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NOUVELLES RÉGHERCHES 


Sur les différentes falsifications que l’on fait subir an sel 
de cuisiné ; chlorure de sodium , et instruction sur les moyens 
de les découvrir; par A. Caevarzien et G. TRréver 
(de Gaen ). 


» 


PREMIÈRE PARTIÉ,. 

Pan les nombreux abus qui doivent ètre signalés, il en - 
est qui ont des resultats fâcheux pour des populations en- 
tières, et qui , par cette’raison, doivent être placés en pre- 
mière ligne. Ces abus sont 14 falsification, soit des sub- 
stances alimentaires, soit des substances employées.comme 
condimens ; et qui entrent dans la préparation des alimens. 


Dans le nombre des condimens employés, et qui, par 
suite de l'habitude, sont devenus des objets de première 
nécessité, on doit ranger le sel, qui donne aux alimens une 
saveur parüculière, recherchée non-seulement par les peuples 
civilisés, mais encore par les peuples sauvages. 


La vente du sel étant considérable, il en résulte qu ‘lle 
est exercée par un grand nombre de personnes, qu'il y a 
concurrence, et que, par suite de cette concurrence, les 
bénéfices sont peu considérables, Ce dernier résultat a con- 
duit quelques .personnes qui ne se contentaient pas d'un 
bénéfice légal , à ajouter et à mêler au, sel des produits de 
peu de valeur, dans le but d'en tirer un lucre qui a dé leur 
être très-avantageux ; du moins nos calculs nous l'ont dé- 
montré. | | 


Par suite de ce mélange, opéré la plupart du temps par 
1x. 1 
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des gens tout-à-fait ignorans, et qui s'exposent, pour un pet 
d'argent, à se voir flétris par les tribunaux , la santé publique 
s’est trouvée compromise. Les circonstances fâcheuses dans 
lesquelles nous nous sommes trouvés sont venues aggraver 
le danger de ces falsifications. Qui osera dire , en effet, que 
” parmi les nombreuses victimes du choléra, il n'y en a pas 
qui aient dû la mort à l'usage des sels falsifiés , lesquels, en 
déterminant des indispositions’ plus ou moins graves, les 
prédisposaient à contracter la maladie régnante ? Qui dira 
que le nombre de ces victimes n'a pas été considérable ? 

Déjà les accidens causés par les.sels falsifiés ont été rendus 
publics par la voie des journaux et par différentes -publi- 
cations scientifiques. C'est ainsi qu'en 1829 on a signalé, de 
la manière la plus positive, dans le département de la Marne, 
une épidémie funeste attribuée à l'usage des sels falsifiés,, et 
_ qui causa la mort à plusieurs personnes. On a vu, en effet, 
dans les cantons. de Sézanne, de la Fère et de Vitry-le: 
Français, quatre cents personnes frappées à à la fois par l'usage 
de sels falsifiés, qui furent reconnus, à l'analyse, contenir 
des substances qui n'existent pas dans le sel marin, et qui 
s’y trouvaient sans doute, soit par suite de falsification, soit 
par suite de négligences impardonnables. 


Ces funestes résultats donnèrent lieu à un grand nombre 


de recherches, et l'on doit, dans ces circonstances, de la 
reconnaissance aux chimistés qui $’en sont occupés, notàm- 
ment à MM. Comiesny, Sérullas, Barruel, Henry; Guibourt, 
Latour de Trie, Le François, Emmanuël Roüsseau , Bou- 
tigny (d'Évreux), Le Mercier, etc, Leurs travaux ont sim- 
plifié la question , et fait connaîtré une partie des fraudes 
mises en usage dans ce commerce illicite ; ces fraudes con- 
sistent : | 
1°. À mouiller le sel pour en augmenter le poids; 


- 
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. 2°. À l'alonger avec le sel marin des salpétriers ( sel dit 
de salpétre ); 
3°. À y ajouter du plâtre eru -rédux en poudre (appelé 
poudre à mêler au sel ) ; 
4°. À y mêler du sablon ou autres substènces insolubles ; 
5°. À y ajouter une plus ou moins grande quantité de sel 
de varec: : | 
6°. À y ajouter ‘du sulfate de soude provenant des fa- 
briques de produits chimiques, substance qi est se plus au 
moins impure ; 
7°. De l'hydrochlorate de potasse, provenäni également 
de divers travaux chimiques "et qui. -n'est pas toujours à 
d'état de pureté. | 
Si l'on exarhine ee qai peut résulter de ces- différens mé- 
langes, on verra, 1° que be sel qui 4 été mouillé ne peut pas 
être nuisible à la santé , mais que c’est une fraude préju- 
diciable à l'acheteur, et qu'il est bon de signaler ; 2° qüe 
celui qui a été: alorigé par le sel de salpétrief peut, à cause 
des substances que ce'sel-contient, déterminer chez les 
personnes d'un tempérament faible ‘un. dérangément dans 
l'économie animale’, et nuire à la santé : le danger detien- 
drait plus grand si, comme cela est arrivé, le sel des salpé- 
triers avait été mélé de selé de varee ; que Le sel qui a été 
mélé de plâtre peut être nuisible tout à la fois au Cémirher 
çant qui achète un produit sans valeur le même prix que le 
sel lui même, ét au consommateur, en cè que Île plâtre, qui 
se dissout en partie dans l'eau, peut, dans diverses circons- 
tances , déterminer des altérations dans l'économie aïlimale 
des personnes faibles, des convalescens, des: enfans: ‘et 
devenir la case d'accidens ou de maladies plus ou moins 
graves; 4* que le se mêlé de sable où de substances entiè- 
rement inçolubles- ne. peut être nuisible -X-Ia santé, mais 
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qu'il-pent. souvent. le devenir, en ce que.ees mêmes sub. 
stances insolubles qui s’y trouvent ont pu être pulvérisées 


-aveu les mêmes instrumens qui avaient servi à la pulvérisa- 


tion de substances nuisibles ou vénéneuses : c'estainsi .peut- 
être.que l'po pourrait expliquer la présence de l'oxide d'ar- 
spni (.acide arsénieux }, l’un des plus violens poisons que 
l'on connaisse , dans les sels examinés par MM. Latour de 
rie, Le François et Guibourt, et dont il paraissait impos- 
sible id’expliquer l'origine; 5° que le sel mêlé de sel de 
varec, dit raffiné, ou de sel de varec non raffiné, peut êlre 


très-préjudiciable à la santé. En effet, que ces sels aient 


été jou non raffinés , ils n’en contiennent pas moins une 


plus ou moins grande quantité d'iode à l'état d'iodure. Or, 


l'introduction d'une pareille substance dans l'économie ani- 
male peut donner lieu non-seulement à la déformation de 
l'espèce humaine, en faisant disparaître les glandes mam- 
maires et les autres glandes mais encore en portant. du 
trouble dans Héconomie , et en donnant lieu à des accidens 
plus ou moins graves, si le sel est: plis ou moins chargé 


: .d'ioduress circonstance qui dépend du sel de varec em- 


J 


ployé, du plus ou moins de cupidité, du. plus ou moins 
d'iggorance du fraudeur. Tous ces accidens ont été démon- 
trés. par les travaux de Coindet, d'Ufeland, de Hill, de 
Neumann, d’ Emmanuel Rousseau, et de Jahn de Menbingen; 
6°. le. sel mêlé de sulfate de soude {sel de Glauber); qui 
est uv paxgatif, pent donner lieu à des dérangemens dans la 
santé. En effet, pn conçoit quel peut être l'effet résultant 
de, l'introduction :dans les alimens d'un sel qui, par ses 
propriétés, apporte du trouble dans la digestion, trouble 
plus qu moins grand.selon la nature du mélagge ou Ja sus- 
ceptibilité du sujet ; 7° que le sel mêlé d'hydrochlorate de 
potasse (sel de duobus), substance purgative , présente de 
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plus graves inconvéniens. Ce sel, p'éparé-dans des fabriques 
de produits chimiques , au milieu d'autres produits, peut, 
par suite d'inadvertänce, se. trouver mêlé avec d'autres 
substances d'une ‘action énergique: C'est encore üne ‘des 
conjectures mises en avant, et nous la croyons la plus. 
fondée, pour expliquer la préserice de l'oxidel d'arsenic déns 
le sel. de cuisine-vendu à la Fèré-Champenoise. : -::1 

On a souvent demandé pourquoi. le sel était mélangé, 
quel avantage le fraudeur pouvait en retrer. Nous répon« 
drons à ces questions. par l'exposé des: prix-approkimatifs 
des sels, et le prix 'des subétances employées conime 1mé- 
lange. Ces prix ne sont peut-être pas ceux de :l'épaque 
actuelle, mais ils se rapportent à une époque plus éloignée 
lorsque l’an'de nous, voulant se reridre compte des fahif: 
cations et de la valeur des produits employés, prit les; nen- 
seigmemens Îles plus précis sur:ces différens prix, et préleva 
en conséquente des échantillons de toutes les substañces 
employées dans les mélanges. Ges prix étaient les. suivans, 
pour 100 kilogr. : | 


Sel gris..... RENTE EEE _4ofboc à 415 ne. 
Sel blanc. .......... ss 62 tt 

Sel des salpètriers . . ........ 32 à 34 
Plâtre cru........ soso. 6 

Sablon. . ..... sons. (a 

Sel de varec raffiné........, 31 .à 32 

.. Düito  brut.......... + 24 à 27 
Sulfate de soude. ..... ss... 24 à 25 


HydrochJorate de potasse.... 25 


On concevra facilement que si,-sur E00 kilog., l'on re- : 
tranche dix parties de sel gris valant de 4 fr. 5 c. à 4 fr. 15 c. 
paur les remplacer par dés produits valant 60 c., 2fr. 4o c:, 
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‘ afr.Soc.,afr. vo c., 3fr.10c., 3 fr. 20 c., 3fr. 4o c., 
il y a, pour le fraudeur, par {chaque 100 kilogr. vendus, 
bérréfice deo0,75 c., de o,95 c. , der fr.'5 €, de x fr. 45 c., 
dezfr. 650, de sfr. 95 c., et de 3 fr. 55 c., suivant la 
nature du produit qu'il aura employé. 

Pour le sel blanc, la différence est plus sensible ; car si 
l'on retranche de 5o fr., valeur de 100 kilogr., dix parties 
de sel valant 5 fr., pour les remplacer par des produits qui 
ne valent que 3 fr. 10° <., ou 3 fr. 4o c. , il en résulte que 
le fraudeur, pour 100 kilogr. de sel blanc vendus, aura, 
outre le bénéfice légal ,un bénéfice frauduleux de « fr. go c. 
ou 2 fr. 60 c. 

Si le fraudeur ajoute une plus grande quantité de pro- 
duits étrangers au sel, le bénéfice est plus considérable eni- 
core; et tout cela aux dépens de l'acheteur et de la sauté 
du consommateur. 

Quant à l'eau ajoutée au sel, il est irès-difficile d'en ap- 
précier exactement la quantité ni la valeur ; mais cette fraude 
est si facile à recounaître, qu'elle est peu usitée, surtout à 
Paris, quoique productive. Nous avons examiné des sels 
vendus en province qui en contenaient beaucoup. 

L'examen de tout ce qui précède a porté | ‘administration 
- à publier une ordonnance de police sur les sels ; cette or- 
donnance contient les dispositions suivantes : 

Art. 1, « Il est expressément défendu à tous fabricans, 
» raffineurs, marchands en gros, épiciers et autres , faisant, 
» dans le reïsort de la préfecture de police, le commerce 
» de sel marin ou de cuisine, d'y ajouter, soit des sels retirés 
» du salpètre ou du varec, soit des sels provenant des di- 
» verses opérations chimiques, soit de la poudre de pierre 
» à plâtre, soit enfin toute autre substance éträngère au sel. 

Art. 2. » Les commissaires de police à Paris, et les maïres 
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» ou les commissaires de police dans les communes rurales, 
» feront, à des époques indéterminées, avec l'assistance des 
»+ hommes de l'art, des visites dans les ateliers, magasins et 
» boutiques des fabricans, marchands et débitans de sel, à 
» l'effet de vérifier si celui dont ils sont détenteurs est de 
+ bonne qualité et exempt de tout mélange.  . 

Art. 3. > Le sel altéré ou falsifié, à l’aide de telle substance 
- que ce soit, sera saisi, Sas préjudice des poursuites à 
- exercer contre les contrevenans devant les tribunaux com- 


, pétens. » | 

L'ordonnance de police a été promptement suiviè d'exé- 
cution, et des sels prélevés dans les quartiers de Paris ont été 
examinés avec soin par un des membres du Conseil de salu- 
brité, qui, dans un rapport transmis au préfet de police, fit 
counmaitre que plus du dixième. des sels prétenes à à Paris de- 
- puis le mois d'août, étaient falsifigs. 

La publication de l'ordonnance sur les sels a été un véri- 
table bienfait pour la santé publique. Le préfet de police, 
averti par des publications scientifiques signalant différentes 


falsifications, voulut s'assurer de la vérité des faits ; il or- _. 


donna, en conséquence, par un arrêté spécial, qu'une visite 
serait faite le même jour et à la même heure par des mem- 
bres du Conseil de salubrité, assistsé de commissaires de 
police, chez des personnes signalées comme falsifiant les sels. 
Par suite Je ces visites faites avec un soin minutieux, on 
trouva chez plusieurs marchands des sels blancs et gris con- . 
tenant des sels d’iode, du plâtre cru réduit en poudre, des 
solutions de sel contenant des sels d’ivde, enfin des sels de 
varec. Plusieurs de ces marchahds déclarèrent que ces sels 
iodurés leur avaient été livrés avec garantie, et comme ne pou - 
vant causer aucun préjudice à la santé, 

Afin de détruire tout le mal que pouvait causer une asser- 
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. tion aussi imprudente, le Conseil de’ salubrité fut appelé à 
donner son avis, et cet avis fut que le mélange fait sur les 
‘sels dans le but de frauder, et par des hommes qui ne sont pas’ 
capables d'apprécier la nature de semblables mélanges, pet, 
selon diverses circonstances, être plus ou moins nuisible à la 

.santé publique, en portant du trouble dans’ l'éconamie anÿ- 
male. fuit 

Antérieurement à à la ublication de l'ordonnance, des sels 
avaient déjà- été saisis et reconnus comme était falsifiés : Les 
détenteurs furent traduits devant les tribunaux. La sixième 
chambre condarhna quatre des personnes chez lesquelles on 
avait saisi ces sels, de trois à six jours de prison, et à bo fr. 
d'amende ; un marchand qui avait fait défaut fut condatmmé 
à 50 frañcs d'amende ; d’autres attendent que le tribunal ait 
prononcé sur la falsification qui leur a-été imputée. 

Nous ferons remarquer ici que lorsque les détenteurs de ‘ 
sels falsifiés furent appelés devant tes tribunaux, il fut allé- 
gué par l'un des avocats des parties que la présence des ‘sels 
diode dans le sel marin n’était point l'effet d'une fraude, 
mais que les iodures provenaïent de l'eau de mer. Nous 
croyons devoir, dans l'intérêt de l'hygiène publique, re- 
pousser par des faits une assertion erronée avangée à la vé- 
rité par des hommes de talent, mais qui aurait pour but 
de favoriser la fraude si elle était généralement répandue. 
Lorsqu'on s'apercut pour la première fois que les sels con- 

‘ tenaient des iodures, quelques personnes émirent l'idée que 
la présence des iodures pourrait bien être due à ce que les 

_ sels qui les contiennent n’ont point été laissés assez long-temps 
en tas dans les salines , ou bien à ceque ces sels étaient Le pro- 
duit de l’évaporation de l'eau d'une nouvelle source saline. 

Une semblable assertion, qui pouvait soustraire le frau- 
deur à l'action des lois, devait, comme nous l'avons annoncé. 
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ci-dessus, être réfutée par des faits; et ces derniers sont assez 
nombreux pour démontrer que l'opinion émise par quel. 


. ques savans est erronée, En effet, il résulte de nos:re- 


cherches : 


1° Que la présence des jodures dans les sels de duisine est. 


postérieure au raffihage des sels de: varec; fr. .!- 
2° Qu'il est canstant que les sels de varec raffinés ont été: 
vendus publiquement pour mêler au:sel' de enisins; :1°::". 
3° Que l'essai des sels marins, pris en 1811, 1813, 1827 
1828 et 1829, dans les sabines de-l’Hérault,-a démontré ae 
ces sels ne contiennent pas de sels diode; L 


4° Qu'il en est de même des sels des salines de __ DE 


5° Que les expériences faites sur les sels de-six, douze et 
dix-huit mois, prélevés dans les salines de la Basse-Nor- 
mandie, ont également démontré que ces sels ne contehaient 
pas d'iodures; | 

6° Que les expériences de M. Bontigny, celles des memnbtes 
du Conseil de salubrité de Nantes, et celles de l'an de: nous 
(G. Trévet), ont fourni les mêmes résultats, et démontré d'une 
manière positive que ces sels ne contiennent pas la‘moindre 
trace d'iodures. Voici des faits encore plus concluans : Dans 
un premier mémoire sur la falsification des sels, publié avec 
M. Henry père, nous avions annoncé que #essels, quelque récens 
qu'ils fussent, ne contenaient pas de sels d'iode; que ces derniers 
provenaient de l'addition dés sels de varec; qu'il serait enfin de 


la plus grande importanceque l'autorité fitconstatersur les lièn+ 


mêmes l'absence des sels d'iode dans les sels des salines. Ces 
essais ont été faits par nous en 1831 et 1832. En 1831, dans 
ua voyage que nous fimes dans le Midi, nôus essayâmes de 


J'eau de mer prise dans la rade de Marseille et dans l'étang 


de Than, près de Cette. Ces eaux furent évaporées séparé- 
ment, et le sel qui en provenait, mêlé aux reactifs indiquant 


—_ 
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jusqu'à 1/20,000 d'iodures, ne donna pas la moindre trace 
de cette substance. Les sels des salines de Mèse fournirent 
les mêmes résultats. -. 

Tandis que l’un de nous s'occupait de ces recherches sur 
les côtes de la Méditerranée, l'autre se livrait aux mêmes 
recherches sur les côtes de l'Océan-et de la Manche. Tout 
récemment encore il s'en est ocoupé de nouveau , et.voici les 
résultats qu'il a obtenus : 1° De l'eau de mer prise sur la côte 
de Contances, près des sources de Bricqueville, a foutni par 
l'évaporation un sel marin qui ve donne pas la moindre= 
trace d'iodures; 2° de l’eau de mer prise à Agon (Manche), 


. près de l'embouchure de la Sienne, a fourni par l'évapora- 


tion un sel qui n'est nullement ioduré (1). : 

Il résulte évidemment de ces faits que le sel de cuisine ne 
contient des traces de sel d’iode que lorsque l'on y en a mé- 
langé. 

L'ordonnance de police sur les sels prescrivait, dans son 
art. 3, que des visites seraient faites afin d'examiner la na- 
ture des sels vendus à Paris et dans le département de la 
Seine. 1] fut décidé, peu de temps après, que cet article se- 
rait mis à exécution, mais que, dans up but de justice, les 


mesures ne seraient que comminatoires, et quon se borne- 


rait à noircir ou à dénaturer les sels falsifiés, afin de les 
rendre impropres à la consommation, comme condimens, 
mais pour les faire servir à la préparation de l'acide hydro- 
chlorique, du chlore et des chlorures. 

Par suite de cette mesure, et grâce à l'activité d'un grand 
nombre deeommissaires de police, et de MM. les sous-pré- 
fets et maires du département, 3,023 échantillons de sels 





| (x) Des analyses semblables ont été faites par M. Zill-Des-les , 
pharmacien à Caen, qui a eu l’obligeance de nous les communiquer. 
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furent prélevés chez les débitans, et soumis à des essais chi- 
miques et à des expériences ayant pour but d'y rechercher 
La présence des sels iodurés, du plâtre, du sulfate de soude, et 
de l'hydrochlorate de potasse. Il est résulté de ces divers es- 
sais les observations suivantes, qui font partie d'un rapport 
présecté au Conseil de salubrité et approuvé par lui, ensuite 
adressé à M. le préfet : 
1° Que la falsification des sels gris se fait au moyen du 
plâtre et du sel de varer ; | 
2°. Que la falsification des sels blancs se fait à à l'aide des. 
sels de varec bruts ou raffinés ; 
3°. Que cette derrière falsification est la plus commune ;, 
et que la falsification par le sulfate de soude est plus rare, 
sans doute, à cause du prix plus élevé de cette substance; : 
4. Que sur les 3,023 échantillons de sels prélevés , il y en 
avait 309, un peu plus d'un dixième, qui étaient falsifiés (1); 
5°. Que cette falsification-portait sur les gris, au nombre 
de 84 , et sur les sels blanes, au nombre de 225. 
6°. Que cette proportion, quelque considérable qu ‘elle 
soit, nest pas en rapport avec celle qui existait primitive- 
ment ; et cela s'gxplique aisément, puisque l'on sait que lors- 
que cette visite fut faite, les marchands en demi-gros et - 





(1) Depuis cette époque, de nouvelles expériences ont été faites, 
et les sels des communes de Bondy, du Bourget, de Villetaneuse, 
de la Cour-Neuve , de Saint-Ouen, de Pantin, de Pierrefitte ; de 
Colombes, de Bagnolet, d'Épinay, de Genevilliers, de Romainville 
et de Suresne, au nombre de cent quarante échantillons, ont été 
examinés. Soit que les jfournisseurs qui livrent à ces communes ne 
pratiquent pas de mélanges, soit que les visites fuites précédemment 
aient donné l'éveil aux fraudeurs, toujours est-il constant que ces 
sels , à l'exception d'un très-petit nombre , étaient purs, et que les : 
résultats obtenus ont été satisfaisans. ‘ 
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les fournisseurs étaient avertis. L'ordonnance de police avait 
été affichée, des notes sur les moyens d'essayer les sels 
avaient été insérées dans les journaux, et des marchands- 
détenteurs de sels falsifiés avaient été saisis et déférés aux 
tribunaux. ., L 

Pendant l'examen des sels, examen qui commenca au’ 
mois d'août, les débitans chez lesquels on avait trouvé des 
sels falnfiés en furent avertis. On les invita à venir sé con- 
vaincre par eux-mêmes de cette falsification ; et à rendre les 
sels aux personnes qui les leur avaient fournis. Cette mesure 
toute paternelle exempta 309 personnes d'être appelées 
devant les tribunaux ; ce qui aurait été trop sévère, par la 
raison que les débitans, détenteurs de ‘sels falsifiés avaient. 
été trompés en achetant et payant comme purs des sels 

mélangés. Les conséquences auraient encore été plus désa- 
_ gréables pour le débitant, si le fournisseur {et cela est arrivé} 
avait nié que le sel saisi provint de ses magasins, car le 
tribunal , ayant une fois acquis ta eonviction qu'il y avait 
eu falsification , aurait condamné le débitant de bônne foi 
trompé par le fournisseur, et celui-ci se serait vu en con- 
séquence signalé au public comme falsifiant les sels em- 
_ ployés pour l'usage alimentaire. | 

Là sé borne l'historique concernant la falsification des 
sels, des travaux faits sur ce sujet, et des mesures prises par 
l'autorité, pour soustraire la population du département da 
la Seine aux accidens qui peuvent survenir par suite de. 
l'adultération d'un produit employé journellement dans la 
préparation des alimens. Il est probable (et nous le désirons 
sincèrement) que les précautions prises dans le département 
de la Seine le seront également dans les départemens. | 
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DÉCXIÈME PARTIE. 


Avant de terminer cette note, nous indiquerons, 1° quels 
sont les moyens les plus simples et les plus sûrs à mettre en 
usage pour reconnaître la falsification des sels; 2° les pré- 
cautions qui peuvent soustraire le débitant de bonne foi à 
une condamnation qui doit frapper lé faksificateur , et non 
celui qui vend un produit falsifié, le considérant comme 
pur, l'ayant acheté comme tél, et n'étant pas à même, par 
” ses connaissances, de s'en assurer. Co 


Nous avons cru qu’il était d'autant plus nécessaire d'insis- 
ter sur ces notions, qu’il est à notre connaissancè que sur 
dix-huit personnes appelées à constater la falsification des 
sels vendus dans Paris, douze, possédant cependant des 
connaissances étendues, oht été induites en erreur, et n'ont 
pu constater d'abord une falsification qui a été démontrée 
plus tard de la manière la plus évidente, et qui donna lieu 
à la saisie de ces mêmes sels, que l'on se contenta de faire 
noircir avec du perôxide de manganèse, afin de Îles rendre 
impropres à l'usage alimentaire. En second lieu, qu'un 
falsificateur qui avait livré à différentes personnes des sels 
impors, ayant été appelé à reprendre ces sels par lui falsi- 
fiés, refusa obstinément de te faire; et'fit venir le déBitänt 

trompé dévant:le coïtinissaire de police, en l'accusant d'avoir 
mélangé lui-même le sel qui faisait le sujet du débat. Enfin, 
que la falsification ne s 'cpère pas toujours dans les maga- 
sins, mais bien au moment de la livraison; de sorte qu'il 
serait impossible au débitant qui aurait, été, trompé, d'ad- 
ministrer la preuve de la fraude ommise, 
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Des moyens a prendre par le débitant qui aurait été trompé, 
pour le mettre à l'abri des poursuiles et des peines pronon- 
cées contre le falsificateur. 


Le débitant n'ayant pas lés connaissances nécessaires 
pour reconnaître la fraude, doit, pour se mettre à l'abri 
des peines prononcées contre le fraudeur, prendre quel- 
ques précautiohs lorsqu'il achète des sels. | 

Ces précautions consistent à prélever sur le sel acheté 
une poignée de ce même sel, en ayant soin de ne- pas pren- 
dre l'échantillon dans la partie supérieure du sac, mais sur 
la masse totale, par la raison que le.sac pourrait être rempli 
au tiers ou au quart, à moitié ou aux trois quarts de. sel 
falsifié recouvert desel pur. Il faut ensuite placer cet échan- 
‘üllon dans du papier, le fermet suigneusement, y faire 
apposer par le vendeur la date de la vente, sa signature 
et son cachet, et garder cet échantillon, . 

Si ce sel était reconnu pour être falsifié , et qu'il for saisi 
chez le débitant, ce dernier pourrait démontrer très-facile- 
ment qu'il a été trompé, en déposant entre les mains de la 
personne opérant la saisie l'échantillon cacheté et prélevé 
lors de l'achat du sel saisi : alors l'examen chimique démon- 
trerait s'il y a identité entre le sel saisi et l'échantillon ; et 
l'identité une fois constatée; le falsificateur serait passible 
des peines prononcées par la lo, et.nun le débitant.. | 


Des moyens à mettre en usage pour reconnaître les sels sfalsi- 


 fiés ou mélangés. 


Le but que ndus nous proposons d'atteindre en publiant 
cette note, étant de mettre les débitans à même de recün- 
naître les falsifications ou mélanges opérés sur les sels qui 


- 
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leur sont livrés, nous avons pensé que nous devions indi- 
quer des moyens simples et faciles, C'est ce que nous nous 
sonrmés efforcés de faire, aiusi que l'on va le voir. 


Des moyens de reconnaitre si le sel a été mouille. 
L'addition de l'eau au sel est de peu d'importance pour 
celui qui achète une livre de sel, mais elle devient d'une im- 
portance-majeure pour le débitant qui achète le sel en gros, 
et le revend en détail, amsi que pour les administrations qui 
achètent ce produit en grandes masses. Lors de nas premières 
recherehes, nous avions été portés à croire quele mouillage 
du sel était rare, et qu'on ne lepratiquait plas ; mais depuis 
que ñous avons eu entre les mains 3,023 échantillons de 
sels d'une part; et 140 d'une autre, nous en avons reconnu 
‘un assez grand nombre qui avaient été mouillés ; et si cette 
opération avait été faite dans le but de couvrir une perte, 
elle avait été poussée trop loin ; car , à la suite d'essais n nom- 
breux et répétés, nous avons reconnu : 
1°. Que les sels qui se trouvent au grenier à sel ne con- 
tiennent que 9 parties d'eau sur 100 parties de sel sec ; 
2°. Que les sels vendus chez les bons débitans ont perdu 
une certaine quantité d'eau, et que, donnée moyenne, sur 
100 parties ils ne contiennent que 7 ou 7,20 d'eau; 
3°. Que les sels vendus, en général, chez Les épiciers , 
sont plus secs que ceux qui se trouvérit au grenier à sel. 
_ 4°. Que les sels gemmes ne contiennent qu'une 16 fort ‘petite 
quantité d'eau de 2 à 2.1/2 pour 0/0; oi: 
5° Qu'il est facile de reconnaîre à la seule inspection 
si un sel a été mouillé, et qu'il:est également très-facile de 
déterminer. la quantité d'eau ajoutée ; enfin, que l'on doit 
regarder comme ajoutée toute quamtité. d'éau qui:dépasse 
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8 ou 10 pour cent, c'est-à-dire, si, après la dessiccation, 
le sel ne laissait pas de 90 à 92 de sel sec. 

On peut s'assurer, en agissant de la mauière suivante, si 
un sel a été mouillé artificiellement ou non. On prend du 
sel à examiner, on le réduit en paudre ei an pèse 100 
grammes; on met ce sel dans une capsule ou dans une 
assiette, sur un vase contenant de l’eau en ébullition, et on 
la laisse en contact avec la chaleur produite par lx vapeur 
d'eau. pendant une héure. Au bout de cet-espace de temps, 
on enlève soigneusement le sel de la capsule, on le pèse, et 
on vait.combién. il a perdn. S'il a éprouvé une perte de plus 
de dix grammes, on peut être convaincu qu'il a été mouillé. 
Cette règle ne peut cependant être applicable qu'aux sels 
livrés au commerce, car les sels des salines de Bricqueville 
contengient, en 1831, 32, 11,50, 10,50 et 10 pour cent 
d’eau , et ils avaient 6, 8, 12 et 18 mois. 

Le moyen que nous indiquons ici pour reconnaitre le 
mouillage du sel, est employé avec beaucoup d'avantage par 
plusieurs administrations qui achètent une grande quantité 
de sel: . | US | 


Des moyens à mettre en usage pour reconnaître si le sel marin 
a été mélé de sel de varec, ou de sel de varec raffiné. 


-Depuis quelques.années, les sels'gris, et particulièrement 
les.sels blancs, sont falsifiés avec des sels de:varec brtits et 
raffinés. Cette falsification peut être recénnue ‘par .divers 
moyens. L'examen physique seul peut quelquefois la frire 
reconnaître. En effet ; lé sel gris mélangé de sel de varec, 
æbandonné à loir lihre, devient blanchâtre à la surface ; et 
prend, par çette dessiçcation, une teinte blafarde, qui n'est pas 
eelle du sel debonne qualité. Le sel blanc mêlé desel de varec 
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a aussi des caractères particuliers. Si le sel de varec à été dis- 
sous avec du sel gris dans le raffinage, le sel blanc, produit . 
de cette opération, au lieu d'offtir des cristaux transparens, 
est opaque. Si, au contraire; le sel de varec a été ajouté au sel 
blapc raffiné, la fraude peut aussi être quelquefois reconnue: 
car l'un se présente sous la forme de cristaux transpareris, 
l'autre (le sel de varec), sous la forme de cristaux recouverts 
d'une matière blanche, n'offrant pas de traces de cristaux ; 
quelquefois encore, et nous avons souvent eu occasion de 
remarquer ce fait, ke sel ajoutéest en petites masses arrondies. 

L'emploi du vinaigre a quelquefois permis de reconnaître 
de sel de varec. C'est ainsi que M. Baget a reconnu un grand 
nombre de sels blancs falsifiés dans les sels prélevéspar M. le 
commissaire de police du quartier du Mont-de-Piété. Ce chi- 
œiste a vu que les sels falsifiés faisaient effervescence lorsqu'on 
versait du vinaigre dessus. Ce fait nous avait été également 
signalé par M. Mourgeon, ‘qui avait appris dans une maison 
de la rue de Richelieu que du sel destiné à assaisonner de la 
salade , et sur leqüel on avait versé dn vinaigre , avait donné 
lien à une effervescence et à un dégagement de gaz analogue 
à celui qui se dégage du vin de Champagne ; ce qui avait vi- 
| sement frappé les convives, et fait rejeter le sel, pour te rem- 

__ placer par d'autre. 

‘Mais le meilleur moyen à mettre en pratique pour recon- 
naître la présence des sels de varec dans le sel marin est 
l'emploi de la solution d'amidon et du chlore, L'ayant mis 
en usage sur plus de trois mille échantillons , nous avons pu. 
vérifier la sensibilité de ce réactif, qui est telle , que l’on 
peut reconnaître dans les sels falsifiés par les sels de vareé la 
présence d’un vingt millième d'iodure. 1 faut, pour s'en 
servir, prendre quelques précautions que nous allons in. 
diquer. 

rx. | 2 
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° Il faut que la solutiou de chlore (acide murimique- 


oxigéné liquide) soit en bon état, c'est-à-dire quelle soit 
suffisamment chargée de chlore, et récemment faite; 
2° Que la solution d’amidon n'ait pas fermenté, car alors 
elle ne serait plus propre à être employée comme moyet 
d'épreuve, et ne décélerait plus la présence de l'iode et des 
sels iodurés. 
Lorsqu' on a une solution de chlére et ane solution d'ami- 
don bien préparées, on mêle, dans une assiette de porce- 
laine ou de faïence , deux parties d’amidon et une de chlore; 
-puis on jette dans ce mélange liquide une pincée de sel à 
examiner, ayant soin de prendre le sel blane tel qu'il existe 
dans le eommerce, et de pulvérisér le sel gris (1). Si.le sel 
soumis à l'examen a été falsifié par le sel de varec Brut au par 
le sel de varec raffiné, contenant encore desiodures, il prend 
une teinte qui varie du bleu au violet et au violet rougeätre, 
:‘ suivant que l'addition du sel de varec a été plus ou moins 
‘considérable, on que le sel ajouté est plus ou moïns raffiné. 
Ainsi tout sel qui, dans eetie expérience, prend une teinte 


bleue ou violette, doit être regardé comme falsiñé, et im" 


propre aux usages alimentaires; car il peut porter le trouble 
dans l'économie animale, et déterminer chez les sujets d'une 
complexion faible des accidens plus ou moins graves. 

La solution d'amidon se prépare de la manière suivante : 
. on prend trente-six grains d'amidon, on les délaÿe dans 
deux onces d'eau, et on fait bouillir jusqu'à ce que le liquide 
ait pris la consistance de colle ; ensuite on le retire du feu et 





(r) Nous avons reconnu dans nos nombreuses expériences que du 
sel gris non pulvérisé ne prenait pas la teinte bleue lorsqu'il était mis 
en contact avec la solution chiprurée, et que ce même sel réduit en 


poudre offrait de suite les caractères des iodures. 


‘ 


| 
| 
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en le conserve dans un flacon bouché à l'émeri. Cette soku- 
tion peut se conserver trais ou quatre janrs en été et six an 
huit en hiver; cependant, bar précaution, il serait plus con- 
venable de la renouvelér plus souvent. 

La solution de chlore s'obtient en faisant passer dans une 
livre d'eau (demi-litre) le chlore dégagé du mélange suivant: 
hydrochlorate de saude (sel blanc) desséché, 4 gras; per- 
oxide de manganèse en poudre, 2 gros; acide sulfurique , 
4 gros; eau, 2 gros. On mêle le sél et le peroxide ensemble, 
on introduit le mélange dans une petite fiele à iñédecine, 
puis on y verse l'acide sulfurique imêlé à Jean. On ferme la 
bounteilleavec un bouchon auquel est adapté un tube de sû- 
seté coupé à angle droit, dont l extrémité va plonger äu fond 
du flacon contenant les seize onces d'eau destinées à apéter 


la dissolntion du gaz-chlore. Oa plèce ensuite la fiole con- 


tenant le mélange sur un fourneau dans léqnel H y a une 


- pétite quantité de feu; on détermine. le dégagement du gaz 


en chauffant doucernent, de manière à ce qu'il passe lente- 
ment dans le liquide, ét puisse s'y dissoudre (x). 

Pour ceux qui ne voudraient pas monter un appareil pour 
la préparation du chlore, nous allons indiquer un mioyen 
plus simple de l'obtenir; il est vrai ‘de dire qué lé chlore 
obtenu par ce procédé n'est pas pur, et qu'il tient un peu 
de chlorure de plomb en dissolution ; mais cépéndant il peut 
être employé pour rechercher la présence des iodures. On . 
prend 8'onces d’eau ordinaire, 1 gros 172 d'oxide de plomb 


‘rouge {deutoxide de plomb ou minium) en poudre , un dé- 


mi-gros de sel blanc et £ gros 44 grains d'acide sulfurique. 


tu : 
(1) L'appareil destiné à la fabrication du chlore sé trouve Tout 
monté chez M: Lacroix , faieneier , rue Saint-Germain-des-Prés, près 
du passage du Commerce. \ 


! 


2. 


_ 


_ 
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On mêle toutes ces substances ensemble dans une houteitte 
: fermant bien, et au bout de vingt minutes on a un produit 
qui, tiré au clair ou filtré, peut être mêlé à la solution d'a- 
midon, et servir à déceler la faisification du sel à l'aide-des 
sels iodurés (1). 7 

‘ Si l'on voulait apprécier exactement les proportions d'io- 
duresexistant dans les sels, il faudrait suivre le procédé indi- 


qué par Sérullas, et qui consiste à pulvériser le sel, à le 


triturer dans un mortier de verre avec de l'alcool à 39°, qui 
dissout l'iodnre de potassium; on continue le lavage à l'al- 
cool jusqu'à es que le sel ne contienne plus d'iodures, ce que 
l'on reconnaît à ce qu'il ne bleuit plus par l’amidon ; on filtre 
les solutions alcooliques qui contiennent et l'hydriodate et 
. l'hydrochlorate ; on précipite pat le nitrate d'argent, qui 
précipite le chlore et l'iode; on traite ensuite par l'ammo- 
nisque en cxcès, qui redissout le chlorure d'argent et qui . 
laisse l'iodure; on recueille sur un filtre, on lave, on fait 
sécher et on pèse. Le poids de l'iodure donne celui de 
l'iode, et par conséquent celui de l’ hydriodate de potasse 
mêlé au sel marin examiné. 


Des moyens à mettre en usage pour reconnaître la falsification 
du sel marin par le sulfate de chaux (plätre) ou par d’autres 
substances insolubles, telles que sable, etc. 


Ce moyen très-simple consiste : 
1° À faire dissoudre dans 400 parties d'eau 100 parties 





e 
s 


(s) On peut se procurer du chlore chez les pharmaciens , et s'ils 
n'ên avaient. pas de récemment fait, on leur demanderait le mélange 
de sel marin, d'oxide de plomb , d'acide sulfurique et d'eau, dans 


es proportions indiquées. 
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de sel de cuisine, à placer la solution dans un verre de forme 
conique garni d'une tubulure à la partie inférieure (1), à 

agiter le verte de temps en temps afin que la partie insoluble 
se dépose au fond du verre. On ouvre ensuite la iübulure 
pour laisser sortir lé liquide; on lave le précipité avec de 
petites quantités d'eau , et on laisse en repos pendant quél- 
que temps. On fait de nouveau sortir le liquide, et lorsque 
les matières insolubles n'ont plus de goût salé, on les fais 
. sécher dans une petite capsule, et on-en prend le poids, 

2° À employer, au lieu du repos, la filtration, c'est-à-dire, 
à faire dissoudre 100 parties de sel à examiner dans 400 par- 
tes d'eau, à jeter la solution sur un filtre, à laver avec de 
petites quantités d'eau le résidu insolable, puis à le faire sé- 
cher pour en prendre le poids. 

Des expériences faites sur les sels nous ont démontré que 
les sels blancs sont entièrement solubles et. ne Jaissent pas 
de dépôt, puisque les matières insolubles sont restées sur 
le filtre lors de l'opération du raffinage : ainsi, tout sel blanc 
qui pe se dissout pas complètement dans l'eau, et qui laisse 
un dépôt insoluble, doit être considéré comme falsifié, et 
soumis à un examen ultérièur pour reconnaître la nature 
du produit qui ne s’est pas dissous üans l'eau. En second 
lieu, que les sels gris ne fournissent pas plus de 1 à 3 
pour cent de matières insolubles dans l'eau : du moins c'est 
le résultat de plus de cent expériences faites sur’ des sels dont 
l'origine et la pureté (2) étaient bien canstatées. [l'en résulte - 
que tuutes les fois que le sel donne un résidu plus considé- 


. v 
« * À 
. e 
e 
. 


(1) Des verres préparés pour ce genre d'exercice se lrouvent chez 
M. Lacroix, dont nous avons précédemment indiqué l'adresse. 
(2) Par pureté nous entendons des sels commerciaux _exémpis de 


mélange. 


22 . JOURNAL DE CHIMLE MEDICALE, 


rable, il. faut _camnaîtte la nâture du produit insoluble. Si 
c'est du sablon, il orie sous la dent, raie le verre; si c'est du 
plâtre, en le chauffant dans un creuset.et y ajoutant de l'eau, 
il se prend et donne une masse plastique qui, fraitée par 


: ‘l'eau bouillante, légèrement-aiguisée d'acide sulfurique, se 


dissous, et fournit un liquide qui, “étant filtré, donne, par Le 
refroidissement, de petits cristaux de sulfate dé chaux qui se 
précipitent sous forme. d'e ‘aiguilles. 

Le sel contenant du plâtre en poudre uu d'autres sub- 
stances insolubles, a un aspect qui peut le faire reconnaître. 


: Les cristaux, au lieu d'offrir une surface lisse, sont reeou- 


very de petits points blanchâtres ‘pulrérulens ; si on fait 

sécher le sel , il prend une apparenee blanchätze et plâtrée. 

Des moyens à metre en usage pour reconnaître la présence 
de l'Ararocklorate de potasse: 


En 183 , lors de la ublication de notre premitr tra- 
vail, nous signalämes J'achat d’üne certaine quantité d'hy- 
drochlorate de potasse destiné à être mélé au sel. L'un de 
mos plus habiles chimistes, M. Lassaigne , professeur à 

l'école vétérinaire d’'Alfort ,a eu tout récemment l'occasion 
de oonstater cette fraude sur un sel blanc saisi i chez ua 
débitaut de la banlieue. 

La présence de l'hydrochlorate de potasse dans le sel 
peut-être aisément démontrée, eomme Île savent les chi- 
mistes, en versant dans sa solution concentrée du chlo- 
rure de platine { hydrochlorate de platine); il se produit à 
l'instant un précipité jaune-orangé, formé par l'union du 
chlorure de platine avec le chlorure de potassium Chydro- 
chlorate de potasse ). 

Pour en apprécier la quantité, il suffit de dissoudre 


\ 
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comme l'a fait M. Lassaigne , une partie de sel dans trois 
ptrties d'eau distiliée, d'ajoutér uné partié d'alcool, et de 
verser du chlorure ( hydrochlorate ) de platine, jusqu'à ces- 
ation de tont précipité ; de laisser déposer, et, après avoir 
| décante le liquide surnageant, de recevoir lé précipité sur 
| un filtre de papiér joseph bien desséché et pesé; de le laver 
avec de l'alcool à 28°. On fait ensuite sécher le filtre et le 
précipité dans une étuve ordinaire, ou, ce qui est préfé- 
rable , dans une étuve à vapeur. Lorsqu'il est bien desséché, 
” on prend le poids du précipité pour en déduire le poids du 
“el falsifié ; ce qui est facile à faire y Puisque cent parties de 
ce précipité représentent 30,5 de chlorure de potassium, 
L'emploi de l'alcool, dans le lavage du filtre, a pour objet 
d'empêcher la dissolution d'une partie du précipité. Le sel 
qui a été soumis à l'examen de’ M. Lassaigne a fourni, 
pour 5 grammes, 3,850 de précipité représentant 1 175 de 
chlorure de potassium', et par conséquent 23,5 pour 100. 
Indépendamment de cette grande proportion de chlorure 
de potassium (hydrochlorate de potasse ), la solution d'a- 
midon et de chlore indiquait la présence d'une petite quan-. 
dté d'iodure de potassium dans ce sel. 
Des moyens à mettre eh usage pour récc naître le sel méle 


de su ifate de soude (sel de Glauber). 


La cupidité de quelques faiseurs d'affaires les a portés, 
pendant un certain temps, à alonger le sel de cuisine avec 
un se] purgalif d'une moindre valeur, le sulfate de soude. 
| Cette falsification, qui a été abandonnée depuis quelque 
| temps; par la raison que ce sel est d’un prix plus élevé que 
| le sel de varec, doit cependant être signalée : 1° parce 
| 
| 





qu'elle se pratique encore dans quelques départemenis ;' 


# 
\ 
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2° parce qu'elle fournit un sel qui sale moins que le sel des 
salines, et qu’il a un goût amer; 3° enfin, parce que l'in- 
troduction, en plus ou moins grande quantité, d'uu sel 
purgatif dans les alimens, peut apporter, dans les estomacs 
faibles, du trouble dans la digestion , et donner lieu à des 
indispositions dont les causes né sont pas connues, etcauser 
cnfin des accidens plus ou moins graves. 


Le sel de cuisine mêlé de sulfate de soude peut être 


”_: reconnu à ce qu'il n'a pas la saveur franche et agréable du 


sel, et que, mis dans la bouche.en petite quantité, il laisse 
un arrière-goût amer, ayant quelque chose de nauséabond, 
et à ce que la solution de ce sel dans l'eau précipite abon- 
damment par ke muriate ( hydrochlorate } de barÿte. 
+ Le moyen à mettre en usage pour déterminer la quan- 
tité de sülfate de sonde contenue dans du sel marin sus- 
pecté, consiste à faire dissoudre une quantité donnée de ce 
sel (100 grammes) dans de l eau distillée, à filtrer la liqueur, 
à bien laver le filtre avec de l'eau distillée à 50°, à ajouter 
Jes eaux de lavage à la dissolution , et à y verser de la solu- 
tion d'hydrochlorate de baryte, jusqu'à ce que la liqueur 
ne donne plus de précipité. Cette opération étant terminée , 
on laisse en repos pendant quelque temps; on traite par 
l'acide nitrique étendu d'eau , à l'aide de la chaleur, puis 
on jette sur un filtre. On lave le fütre à l'eau distillée bouil- 
lante, on fait sécher le précipité détaché du filtre dans un 
creuset de platine, puis on le pèse. Le poids du sulfate de 
baryte obtenu donne celui de l'acide sulfurique, et par 
conséquent du sulfate de soude. 


Le sel marin du commerce contenant quelquefois, et 
même assez souvent, une petite quantité de sulfates solubles , 
il ne faut pas conclure de ce que la saluüon du sel. est 
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precipitee par l’hydrochlorate de baryte que ce sel est 
mélé de sulfate de soude. 

li faut auparavant examiner le. paids du précipité, et le 
comparer avec celui que fournit le sel des saliues qui n'a pas 
été falsifie. 

Diverses expétiences nous ont démontré que ces sels non 
Alsifies donnent, par l'hydroclilorate de baryte, de 1,25 à 
1,6v de sulfate de baryte pour 100 grammes , tandis que les 
sels falsifiés en fournissent, suivant la quantité de sulfate de 
sonde (1) que l'on y a ajoutée, de 4,10 à 6,60 (2). . 

Il est démontré que cette augmentation est dae au sulfate 
de soude ajouté. 

L'examen de plusieurs : échantillons de sulfates de soude 


veñdus dans le commerce, nous a démontré que ces sels 


conténaient des traces d'iode. Il nous importait donc de sa- 
voir si la présence de cette substance provenait du traite- 


ment de l'hydrochloraté de soude mêlé de sel de varec, par. 


l'acide sulfurique, ce, qui n'était guère probable, ou hien 


” d'un mélange de sel marin retiré des sels de varec; ce que 


semblait indiquer le goût sälé de ce äulfate et son alcalinité, 
Nous traitèmes par l'acide sulfurique, dans les proportions 


convenables, une quantité donnée de sel marin pris dansle 


commnerce et mêlé de sels d'iode ; puis nous examinâmes le 
sulfate de soude résultant de cette opératioh, et nous reéon- 
pûmes qu'il ne contenait plus d'iodure. 


à 
(2) Le sulfate de soude dont se servent les raffineurs pour mêler 
aux sels n'est pas le sel cristallisé que l'on vend dans le commerce 
pour l'usage médical ,; mais bien ün sel qui provient de diverses opé- 
rations chimiques, et qui est loin d'être pur. 
(a) Dix grammes de sulfaté de soude employé par les fraudeurs 
fournissent cinq grammes de sulfate de baryte. 


Î 
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Il résulte de nos expériences que non-seulement le sel dé 
cuisine est altéré par le sulfate de soude, maïs encore que 
celui-ci, à cause de son prix qui est un peu plus élevé que 
celui du sel de varec, est âlongé par. une quantité de te 
dernier sel. - 





RÉCLAMATION 


Be M. Robert John Kane, au sujet de. la découverte des 
lodures de platine. | 


Dans une lettre. de Dublin, qui a été adressée à M. Che. 


vallier, l'un. des rédacteurs de ce jourtial, M.' Robert John 


Kane nous prié d'annoncer qu'il a lu, dans le courant de 


juid dernier, à l'Académie des sciences d'Irlande, un mé- 
moire sur l'existence d'un iodure de platine, qui a été inséré 
depuis tette époque dans le numéro de juillet 1832 du 
Journal dés sciences médicales et chimiques de Dublin. Dans 
ce mémoire, l'auteur avanoë qu'il a‘fait mention , antérieu- 
rement aux recherclies de M. Lassaigne, de la découverte 


. d'ün iodure dé platiné susceptible de s'unir aux iodures 


basiques et à l'acide hydriodique. : 
Cét iodure qué M. Kane -a obtenu en.faisant agir la 


solution d'iodure de potassium sur.la solution de bichlo- 


rure de platine en excès, est composé, suivant lui, de 66,3 
d'ivde et de 33,7 de platine. Ges proportions répondraient, 
d'après M. Kane, à r 1/2 atome d'iode contre 1 atome de 


platine, Mais il‘est évident qu'il y a erreur dans le calcul 


atomique indiqué ici ; ear l'atome d'iode est égal à 768,78. 
et celui de platine est porté à 1215,320 d'après M. Berzélius : 


donc la composition de cet iodure, ‘telle que M. Kane la 


D 


Ed 


s 
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déterminée par ses analysés, correspondrait à plus de trois 
atontes d’iode pour un diome de platine, ce qui diffère beau- 
coup de ce qu'il a avanéé plus hat. 

M. Kane annenee aussi dans la même lettre qu'ils trouvé 
uve combinaison moins iodurée que celle quil a décrite, 
mais qu'il n'a pu ‘encore en étudier les propriétés; qu’en 
conséquence il réclame pour ce travail la priorité sur 
M. rasage. 


Réponse à a la note précédente par M. Lassaigne y Au sujet de 
la rétlarnation précédente. 

Je ferai obsérver que le travail sur les iodures de platine, 
dom j'ai ansonté la publication dans le numéro d'octobre 
“dernier du Journal dé chimie médicale , n'est que la suite 
de quelques recherches que j'avais commencées en 1839 
sur la combinaison de l'iode avec le platine. (Voyez Jour- 
nal de chimie médicale; juillet 1829, page 334.) Il parait 


+ 


vraisemblable que M. Kane ne connaissait pas ce travail, qui. 


date déjà de deux ans et demi, et dunt M. Bergélias a dit 
quelque chose dans son Traité de chimié, tome 4, page 443, 
à l'article Jodure de platine : du reste, M. Kane pourra faci- 
lement vérifier ce que j'avance, s'il a en sa possession la 
collection complète du Jowrna/ de chimie médicale de Pan. 

J'avouerai, de mon côté, que j'ignorais le travail que 


M Lines pubiiéil y a quelques mois sur l'ivdure de platine 


et l'examen de sés propriétés ;: aucun journal scientifique 
français n'en ayant, à ma’ connaissance ; rendu compte. 
M. Kane jugera, ainsi qûe nos lecteurs, lequel de nous 
deux à fait connaître le premier l& combinaison de l'iode 
avec le platine ; quant à l'examen des composés de cet iodure 
avec les iodures basiques « et l'acide hydriodique, M. Kane # 
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indubitablement la priorité sur ce dernier travail. Si nos 
résultats diffèrent sous le rapport de la composition de cet 
iodure , il m'est agréable de voir que sous d'autres points 
nos observations semblent se rapprocher. 


+ 


PROPOSITIONS 
De Physiologie et de Chimie médicales. 


Tel est le titre de la thèse de M. Dumas, membre de l’Ins- 
titut, pour obtenir le titre de docteur en médecine. Cette 
thèse embrasse vingt-cinq propositions qui se rattachent 
toutes à des recherches de physiologie et de chimie médi- 
cales, auxquelles il s'est livré avec M. Prévost. Nous ferons 
connaître les principales ; nqus nous bornerons ‘en ce mo- 
ment à la suivante. 


r. De laT ransfusian. 


Cette opération n’est praticable qu'entre les animaux de 
même espèce, ou du moins entre des animaux dont Île 
sang présente des particules du même diamètre. Entre des 
oiseaux et des mammifères , elle produit aussitôt la mort. 
Pour constater l'utilité de la transfusion dans les cas déses- 
pérés. d'hémorragie, MM. Prévost et Dumas ont tenté les 
essais que nous allons analyser. Ils ont employé du sang de 
vache ou de mouton, qu'ils avaient empêché de se coagu - 
ler en séparant mécaniquement une-partie de la fibrine, ou 
bien en la ténant en dissolution au moyen de 0,007 de 
soude caustique. Par l'un et l’autre moyens, et peut-être 
plutôt à cause du contact de l'air, le sang prenais une belle 
couleur artérielle. N | 


+ 


— 
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Première expérience. : , 

Un chat de trois ans, très-fort, fut saigné à la jugulaire 
jusqu'a extinction de tout mouvement. L'action du cœur 
tait imperceptible, et la respiration nulle depuis environ 
denx minntes. On injecta alors, par la même ouverture, 
demi-once de sang de vache préparé par la sonde et tiré 
depois vivgt minutes ; la circulation et la respiration se ré- 
tablirent. Par de nouvelles injections, l'animal se rétablit an 
point de se tenir debout, de marcher assez rapidemeht, et : 
de prendre de la nourriture. On lui rendit nne quantité de 
sing égale à celle qu'on lui avait tirée par la saignée : 1 a- 
nimel mourut au bout de deux jours, avec tous les signes 
d'une débilité extrême. 


Deuxieme expérience. 


L'expérience précédente a été répétée snr un chat adulte, 
avecdu sang de mouton pris la veille, et conservé à l'état de 
Guidité par la séparation d'une partie de sa fibrine: L'ani- 
mal, après s'être d'abord rétabli, est mort au bout de neuf 
beures avec les mêmes symptômes. 

L'autopsie de ces deux animaux a démontré que le sys- 
ème veineux contenait très-peu de sang ; les poumons 
étaient sains et pâles , les intestins gonflés de gaz; les veines 
da mésentère en contenaient aussi Beaucoup. 

Ces deux éxpériences démontrent que le sang n'avait pas 
subi me altération qui le rendit impropre au soutien de 
vie, quoiqu'il fût bien moins propre à cette fonction. 

Ces expériences furent également pratiquées sur des la- 
fins qui en supportèrent beaucoup moins les effets, à cause 
ans doute de la diversité plus notable des globules san- 
guns. Sur six de ces animaux auxquels or injecta du sang 


CS 
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de mouton et dü sang de vache, cinq moururent au milieu 
‘ des convulsions les plus vives, pendant cette opération; le 
, sixième survécut deux heures à cette injection. Il. en fut de 
même de deux canards: l'un d'eux était encore plein de fpres ‘ 
larsqu'on pretique l'injection; malgré cela, le sang injocté 
. produisit: sur lui des effets analogues à ceux des poisons 
les plus violens, :. 

De ces diverses recherches, M. Dumss congint que -ia 
pratique de cette opération sur l'homme doit être rajebée, 
comme étant également absurde et dangereuse , tant que 
now pe serobs pas plus avancés sur la nature du principe 
actif du sang. Üette conclusion de M. Dumas serait constam- 
ment admissible, si la transfusion était employée hors de 
cas désespérés ; mais comme on n'y a recours que dans ceux 
où l’on se trouve dans la pénible alternative, ou d’abandon- 
ner le malade à une mort presque certaine, on de tenter de 
le sauver, au moyen d'une opération dangereuse , nous 
croyons qu'il est. prudent de choisir celui de ces dangers 

.qui offre quelques chances de salut. L'on sait qu'en Angle- 
terre l’on a obtenu, parfois, des succès de çe genre de mé- 
dication ; d'ailleurs , comme la transfusion, chez l'homme, 
n'a lieu qu'avec du sang humain, et que les globules de 
|.sang employé ne. peuvent varier que fort peu ep gro 
d'après l'opinian émise par MM. Prévost e; Dumes m 
cette opération chez l’homme faite, avec du sang humai 
paraîtrail faire espérer des résultats plus heureux, que s 
les animaux. . Juua-Fonrennmcx., 
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VARIÉTÉS. . 


Sur les tubes de caoutchouc; par P.-H. Boutigny , 
d'Évreux. 


L'emploi fréquent que l'on fait maintenant des tubes de 
caoutchouc m'engage à faire connaître la particularité sui- | 
vante, qui facilite singulièrement leur fabrication. 

Je ne dirai rien de: la fabrication du tube, tout le monde 
la connaît ; je dirai seulement que lorsqu'on s'est servi d'un 
tube de verre, l’on éprouve une très-grande difficulté pour 
enlever le tube, surtout lorsqu'il a une certaine longueur. 
Mais” eette opération devient très-facile, si l'on plonge le 
tout dans de l'eau froidé. L'effet de cette immersion est si, 
prompt , qu'il semble que ce mandrin de verre ait disparu. 

Cette particularité est sans doute connue de plusieurs 
chimistes, mais elle ne l'est certainement. pas de tous ceux 
qui s'occupent de chimie. -  , | | 





Pommade de goudron contre le prurigo. 


De temps immémorial un a employé à l'intérieur l'eau de 
goudron contre les dermatoses, et à l'extérieur l'onguent 
et le liniment faits avec cette substance contre ces mêmes 
maladies. La formute de £ette pommade, telle qu’ on la 
trouve dans les pharmacopées des Etats-Unis , du collége de 
médecine de Dublin, de Danemarck, d'Édimbourg, de 
Madrid, de Londres, de Sardaigne, de Suède, etc., se com- 

Goudron” - CREER ."tbi 
Axonge préparée AA 





û - , o ‘ , & 
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Faites fondre à une douce chaleur, et passez à travers un 
linge serré. Il en est qui remplacent l'azonge par le suif de 


mouton. Îl en.est qui ont conseillé d'employer. Ue 
Goudron.. ee ss. ne à ess ne: iv- 
Beurre salé rance..... 4 ij 


Sous-carbonate de potasse: à j 


mèlés par la trituration. ; 
‘Les praticiens français ont varié à Y'infini les propor- 
tions de goudron et d'axonge; mais comme cettè prépara- 
_tion détermine quelquefois une assez forte irritation dé la 
peau , M. Girou de Buzaringues fit conseiller. la formule 
suivante, dont il assure avoir éprouvé les bons effets à l'hô- 
pital Saint-Louis. | 


n 
+. © 
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Pr. axonge.......:,...........!... 3iv: 
— gris nenr rene À j 
— laudanum de Rousseau...........3 j 


L'anteur assure que les bons effets de cette pomtiade con- 
tre le prurigo sont si prompts, qu'on ne saurait les révoquer. 
‘en donte, quoiqu'il y ait cependant des cas ,-comme dans 
tous les genres de médication, où elle échoue ; mais ces cas 
sont très-rares. ” Juzra- ForteneLze. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 
_ Séance du 3 septembre. M. Virey adresse la lettre suivante : 
« Depuis quelques années, nos relations avec les diverses | 
contrées du globe ont introduit un grand nombre de pro- 


L 


| 
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sections riouyehes- ou peu: conntés, ais précieuses pour 
‘la matière médicale, les arts ou l'industrie. Consulté .par 


l'administration des douanes sur ees suljtances importées, 


jui puen étudier de rares etd'ignarées-encore,.ou découyrir 

des frauces: #t- des-matières plus ou:xioins vépéneuses, plus 

ou moins salutaires. Ayant recueilli beaucoup da ces PE: 

duits nouveaux, il.me paraît utile.de les faire conriaître à 

l'Académie. Je-eitekai, «entre autres, plusieurs apocynies mé- 

ticamenteuses ; Où désempoisonnhnies, ou même alimen-+ 
_ aires. _.. 

Le Belaké de Madagascar, , écorce d'une rubiacée fébri- 
fage, voisine de la tribu des Cinchônées ( mussiendla sted- 
mani OU UNE danais ); 

L'ichav des Orientaux ou tchohen des Persans, racine 
d'une berbaride 1rès - mucilagineuse rem plaçant le. savon 
pour blanchir les châles ( /zontice leontopetalon ); 

Le chaya-ver, racine tinctoriale d'uné rubiacée ; 

Le bancoudon, écorce d’une autre racine tinttôriale d'une 
rubiacée ( morinda citrifolia )5 : 
= Un nouveau bois ; jaune, amer, fébrifuge, êe menisper- 
mm; les fruits et les.écorces dites babatimao et chandra, 


puissans astringens de divers acacias du Brésil et de l'Inde ” 


| orientale, etc. ; le chin-wood, le pachoulé, L’ inhé, ete. ; 

| Enfin diverses gommes et résines balsamiques ; ; des fruits 

| et des semences doués-de propriétés énergiques, etc. 

| Le ministre du commerce prie l’Atadémie,de lui faire un 
rapport sur un procédé proposé par M: Lhèmme pour-la 
purification des laines provenant du Levart'et des mapolas 


ayant servi aux hôpitaux , lazaréts où couchént-des mélades | 


atteints d'affections contagieuses. 
M. 'Thénard fait un rapport sur une note de M: Gaahier 
de Claubry, tendante à prouver l'existence d'un peu de 
Ex. 3 
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» l'adresse de M. le ministre.des affaires étrangères à Pae 
» ris, en suppliant le ministre de faire remettre les câisses au 
» Muséum d'histoire naturelle. Le Jardin-des-Plabtes rece- 
» vra, non-seulement ce.que j'ai recueilli récemment ;. ‘mais 
» aussi ce que j'ai sauvé d'herbiers à Corrientes et à Buénos- 
» Ayres, surfout mon herbier général et les suites géologiques 
» du cours, de notre voyage. Je ‘joindrai à cette colléclion 
: les roches que je.viens de recueillir. comme :aussi : celles 
» que sous peu de jours je pourrai me ptacurer dan les'ex 
» cursions que je ferai à Monte - Video, Maldanado-ét au Gs- 
+ bo-. Santa - Maria. Je me trouve ici dans ‘la faïlon de 
» M le chevalier de Angelis ; uapolitain , qui m'a reça avee 
» la. plus grande hospitalité, et.que iu as vu, jadis à Paris 
» dans.la société de madame la eamtesse Onlaff. J'y trouve 
«toutes les facitités pour soigner J' expédition de res col- 
* lections pour la France. La fertilité du sol et la richésse dé 
» la végétation sont telles dans les missions portugaises , que 
» je me crois obligé d'y retourner. Jé pense que ceux 
» même qui_veulent bien s'intéresser à. mon prompt retour 
»en Europe, ne désapprouverant pas ce voyage. Il serait 
"+ cruel de. partir sans enrichir la botanique de tant de pro- 
» ductions remarquahles. Mes collections renfermeront deux 
» espèces nouvelles de convolvalus dont les racines jouissent 
» de toutes les qualités bienfaisantes du salep. J' espère aussi 
2 que l'École de médecine fera. faire quelques essais sur 
_ + l'emploi de trois écorces:très-amères prévenant de trois es- 
»pèges nouvelles. d'un genre qui appartiënt à la famille des 
v Simaroubées. Ces écorces unt le goût du salfate de quiimie, 
» et agissent de la manière la plus heurense dans les dysen- 
»'teries et autres dérangemens gastriques. Si je pouvais en- 
» core obtenir ici des rensrgnemens sur l'efficacité de ces 
* écorces d'après leur emploi à Paris ; je tâcherais, avant 
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» mon départ; de fre des dispositions pour fi fournie noshôs 

» pitaux. >» . 
Tels. sont les ronsbigobmens que: jui cru’ devoir extraire 

de la lettre de M. Bonpland, qui me fait regrettgr ‘d’ autres 

lettres. écrites untérieurerhent et probablement perdues. 

k profite de cette oecasion pour. communiquer à l'Acadé- . 

mie un fait géologique dont neùs n'avons cannaissance ici 

que depuis peu de jours, et qui se lie à d'autres faits obi 


_servés en Europe et jusqué dans l'intérieur de l'Asie. M: de 


Seokendorff a trpuvé dans le Hartz { Vallée de Radan }, dans 
ane carrière près de la chaussée qui conduit à Hartzbourg, 
des fragmens de grauwakke (avec pétrification } empâtés 
dans le granit. Le tradueteur de la Géologie de Lyel ; M: Hart: 
menn, viemt de confirmer l'exactitude de cette observation, 
etm'annonce que sous peu il m'enverra des échantillons dé: 
tachés avec soin par un travail régulier à la Pointrole.» 

M. Thénard lit des fragmens d'une lettre de M. Vicat 
qui annonce que dès le mois de janvier 1831 il a fait con- 
naître, dans les Annales des ponts et chaussées , la propriété 
qu'a la chaux de préserver le fer de la rouille, et qu'il ré- 
clame par conséquent la priorité sur M. Puyen. M. Thénard 


. ait observer que cette réclamation est fondée en ce qui 


concerne la chaux; mais M. Payen a fait une observation 
beancoup plus générale en constatant que cette faculté pré- 
servatrice appartient # toutes les bases salifiables , un peu 
énergiques , et'par conséquent , à tous Îles alcalis. 

On procède à l'élection d’un candidat pour la chaire. 
d'histoire naturelle vacante à l'École de‘ pharmacie ; les 
candidats sont présentés par la commission dans l'ordre sui | 
vant : Guibourt, Virey, Soubeiran et Guilbert. Au premier 
tour de scrutin M. Guibourt.est élu. | 

Séance du 24. M. Payen adresse , à l'écossion de la récla-. 
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ration de M. Vicat, toudhant la. propriété dont jouit la 
chaux de préserver le fer de. la rouille, une lettre dans:ls. 
quelle 11 annpuça.que.cette propritité avais été:renounté, il 


} a plus de quinze ana, par, Cagniard-Latour, et qu'alle 6: | 


trouve également signalée, d'après un ouvrage-anglais, dans: 
le Journal des Connaissances uties. M. Payen jpnotais lea 
ohservations qui avaient été faites ayant lui sur ce sujet, eu 
i] n'a pu par conséquent en parler dans la ngte quil a pré-. 
santée à l'Institut, Da reste, comme l'a. fait remarquer 
M. Ehénard, il a indiqué non pas un cffet produit par .une- 
substanoe particulière, mais une propriété générale appar= 
tepant à toute une classe de corps; ce quhpetmet d'en varier. 
èt d'en.étendre beaucoup les applications. 

M. Payen a reconnu, depuis la présentation ge son pre- 
mier travail, qu'auxlelà des limites où s'exerçe l'action pré- 
servatrice des atcalis, l'oxidation se manifeste très-lentement,, 
et seulement sur quelques points; elle affecte Inag-temps une 


couleur verdâtre,, et est formée en grande partie de pro- 


æ 


toxide, la surface du fer conservant du reste partout ailleurs. 
son brillant métallique. Il s'est assuré que ces phépamènes 
dépendent de l'action électro-chimique des portions d'un. 


même morceau de fer imperceptiblement écartées. 


Par l'addition du chlorure de sodium, on hâte ces réac- 


tions au point de manifester en traits prononcés d'oxide 


hrun verdâtre, et souvent dans moins d'une minpte, la cpn- 
texture variable, fibreuse, grenue, etc. , des différens fers. 

. Le même chimiste dépose les résultats de.ses recheruhes 
sur la. formation de l'acide sulfurique, et, de plus, un pa- 
quet cacheté contenant la. description d'un procédé pour la, 
conservation des viandes alimentaires. L' auteur s'est proposé. 
de remplir les conditions suivantes, qu ‘il considère comme. 
étapt de rigueur pour une complète solution du problème: 


LU 
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1°, Le poïds-de la substance utile et des agens préserva- 
teurs doit être peu considérable. 

2°. Cette matière organique si altérable doit être pour, 

long-temps garantie d'altération, même sous l'influence de 


. températures. varides, 


3. La saveur agréable ne doit pas être sensiblement mo 
difiée. 
4°. L'arôme que produit la coctiôn, comme l'ont dëmon- 
tré les expériences de M. Chevreul, ne doit pas être libre de 
se er avant le moment où l’on fait usage de la viande 
alimentaire. 

be, Les agens et les procédés de conservation doivent être 
peu coûteux, et facilement applicables dans différentes ‘lo- 
calitéé. 

@. L'érnbälläge et l'arrimage des produits doient ie 
faciles et peu: “dispéndieux. 

M. Damas lit une note sur l'acide berizoique; # ‘Hops la 
ferans connaître, 

Séance du 1°° octobre. M. Dumas présente un Mémoire 
de M. Potoute, sur l'influence qu’exerce la présence de.’ ea 
dans zn grand nombre de réactions. «chimiques. Voyi le nu 
méro de décembre, page 749. 

M. Baudrimont écrit à l'Académie à l'occasion d'un. Ms. 
moire de M. Gaudin, sur l'arrangement des atomes dans let. 
molécules iutégrantes , présetité dans la précédente séance. 
L'auteur de la lettre fait remarqner que le même jour/l' Aca-- 
démie a reçu un numéro des Annales de Chimie, conténant 
ls première partie de ses recherches sur les formes des at 
mes. » Coneme je n'ai pu, ajoute-t-il, recherther leur forme. 
sens m'occuper de la manière dont ils sant groupés dans Les 
molécules intégrantes, il est aisé de voir qu'il existaun point 
de contact entre mes travaux et ceux de M. Gaudin et, en 
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conséquence, afin de ne-pas être accusé plus:tard deplagiat,. 
je crois devoir faire connaître dès: à présent ‘le résumé: de 
més recher ches. » Ge résertté ‘5 concu dans les termés sui - 
vans: - ; tt 

1°, Tous Les atomes.sont d'un égal volume; quelle que soir 
leur nature, 

2°. I]s sont tous cubiques. 

. 3°, Malgré la démonstration. du célèbre Haüy, le cabe- 
peut, par différens groupemens, donner naissance à toutes 
les formes cristallines. 

4°. Les: atomes sont beaucoup plus près du point de con 
tact qu'on ne le pense communément. 

b°. Les formults. chimiques expriment quelquefois sim- 
plement le rapport des atomes.renfermés dans'une molécule. 
intégrante, et d'autres fois elles en indiquent la somme. 

+ 6°, L'eau qui, réduite.à ses élémens, fait partie des cris- 

taux, a une grande influence sur leut forme; de sorte qu'il 
ne faut point rechercher dans. un sel dit kygraté la même 

forme .que dans le même sel anbydre correspondant, Si li. 
dentité de forme existait, il se trouverait alors une diffé- 

rence dans les dimensions de la molécule intégrante, et une 

autre différence dans la disposition des atomes qu'elle ren - 

fermerait.. 

7; Aucune espèce. de. combinaison. renfermant plus. de 
deux élémens ne doit être représentée par une formule bi: 
binaire, que l'origine-de ces combinaisons soit, organique 
ou qu'elle soit inorganique. Par conséquent, dans toutes les 

combinaisons chaque atome se trouve pour son .compte.: 
d'où. il résulte qu'on doit considérer. comme: manquans 
à exactitude, et la nomenclature guytonienne des corps ren+ 
fermant trois élémens ou- plus, et les classifications basées. 
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anr ostée: nomenclature set enfin ue ‘héprie F'amrorehimiqne 
de Berzélins,: #! DE 

&, D'après des » céutidératiqus, il devient nécessaire. de 
changer.les rappatts des poids d'un.grand: nombre d'atomes, 
etc'est ce: dont L'auteur annonce qu'il-s'est déjà occupé. 


9". Enfin l'élesirigité, la chaleur et la lurmière.sont inhé-. - : 


rentes aux molécules iwmatérielles qui en: poæèdent chacune 
ne certaine. dosa, comme cela a lieu pour la pesanteur. | 
Séance du 8. M. Geoffroy. Saint-Hilaire présente un Mé- 
moire de M. Dutrochet, sur le pouvoir d'endosmose con- 
sidéré comparativeshenk dans quelques liquisles grganiques. 
Après avoir exposé les précautions nécessaires à prendre 
pour obtemir avec l'eridosmomètre des résultats compara- 
bles, l'auteur rapporte les expériences qu'il a faîtes sur des 
solutions de gélatiné et d'albumiue dans l'eau. La gélatine 
qu'il a employée était celle de la colle de poisson , et l'albu- 
mine celle du blanc d'œùf.” | 
L'eau gélatineusé de la colle de poisson‘ne conserve sa 
liquidité à la températuré de + ro° à + 20° R., que lors- 
qu'elle ne possède point une densité supérieure : à 1,01; elle 
contient alors 0,641 de gélatine, M. Dutrochet s'en est tenu : 
à cette densité, et il s'est occupé ensuite des moyens de se 
procurer de l'eau albumineuse à la même densité. Les eips- 
riences qu'il a faites à ce sujet l'ont conduit. à de nouvelles 
remarques sur la singulière propriété qu'a l'albumine d'être 
dissoute ou précipitée par les mêmes liqueurs à différens 
degrés de coticentration, propriété signalée par lui dans un 
précédent Mémoire. Il a trouvé que l'eau sé eomportait à 
cet égard comme un acide très-faible. : | 
Lœuf de poule nouvellement pond contient, outre }'al. 
bamine visqueusé et tenace qui existe dans: les vieux œufs; 
m Jiquide albumineux très-coulant,. dont la densité n'est 
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q'é dé #,04: Ce liquide, mèk a l'eau, s'y dissout en”pertie, 
tandis. qu'une autre partie se précipite sous forme de flo- 
cond btanehâtrés, L'eau ainsi chérgée d'albumine, age dissülu- 
tion étant ajoutée à de nouvelle albuminétiquide, ne dissout 
plus-qüe l’eau pure, et-n'en cougule qu'une trèspetite partie. 
Et répétant cetie' opération le nombre -defoïs nécessäire, 
on-6btient: tin tiquide albumineux d'une dénsité de 1,04; 
égale à celte de l’eau gélatineuse. La:moyenne de dir'erpés 
“fiences éomparätives a montré à l'auteur qhe le pouvoir 
d'endosmose de Veau gélatineuse est au ‘péuvôir d'endos: 
moëé ‘de l'eau ulbuminepise trèssensiblement dans le rapi- 
port comme rest à 4. Maintenant, oi l'on. -gompare, toujpurs 
soës cé rapport, des solutions d’égale densité desuore; de 
gomimie avabique, de gélatine-et d'albumine, on trouve pot 
éxpression -de leur force d'endosmose les nombres sutvanis ! 


Eau gélatineuse............. 8. 
Eau gommée..... éssesssses 67 
| Eau sucrée. ...*............ II 

* Eau albumineuse.....,..... + 12 


: Mesexpériences, ajoute l'autéur; ont prouvé que l'endos- 
mose est une des principales actions vitales des végétaux; il 
en bien probable qu'il en est de même chez les. animaux. 
On sera porté.àle penser, en voyant que .chez nes derniers 
la vivacité.est extrême dans les organes. esseniigllement al- 
humirieux (l'encéphale et les nerfs), et qu'elle est faible et 
obscure dans les organes essentiellement gélatineux (les os, 
les cartilages, les tendons, les organes fibireux }; quant. à la 
peau, qui est en grande partie gélatineuse , alle doit &x yita- 
lité. prononcée aux nerfs, et ; Par conséquent, aux nrganes 
albumineux qui chez elle sont associés prganiquément. aux 
parties de nature gélatmeuse. Ne se pourrait-il pas que la 
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délérence cenddérable qui existe dabs:le‘pouvoir de:l'en- 
dosmose de la gélatine et ds l'albumine, fit la sourcé de 
ccstains phénosmèses; physieo-vitant. qui résulieraient de 
l'issociation orgamquede.ces déux sulisahdes ? -. .. 
"L Hacheté: lit uhe:Bote sur la. décomposition de l'éau 
per liafluenceiristantanée-des cousans électriqués ;aii moyen 
de l'appareil dé MoPixi.;qui se compose d'un aimant en fér- 
à-chenal, dont les sitrémités nord et sud tournént ien.fsce . 
des bouts fixés d’un:#ütre for-à-cheval.en fr doux, enve- 
loppé d'an fil de cuitre couvert de sais. M.:Pixii a monté 
son aimant sur l'arbre-d'un taur en l'ait, et'l a ‘fait commu- 
piquer Les extrémités du fil dé cuivre enroulé sur le fer doux 
avec deux autres fils, du d'abord traversent le fond d'un | 
vase contenant de l'eau, et ensuite sont introduits dans lin- 
térieer de deux tubes de verre ouverts par le bas, ferrhés 
par le haut, lesquels servent de cloche; l'eau contenue dans 
le vase et dans les tubes ne forms qu'une seule masse Hqvide 
faisant tourner, au moyen d’une pédale; l'arbre du tour gt 
laimant monté sur d'extrémité de cet arbre; l'eau se décam- 
pose aux extrémités des fils introduits dans Les tubes. de 
verre; les gas s'élèvent au somnmet de uès tübes, et la dédom- 
position est continue, Ji résulte de-betie expérience: . :: 

1°. Qu'il n'est pas nécessaire ; comme on le croyait, que 
l'action de deu électricités, positivs et négative, soit simaul. 
née pour la décompesiion de l'eau ; : 

2°. Que l’action successive , mais très-rapprochée, de .e6s. 
deux électricités, produit le même effet. , 

L'amant emploÿé par M. Pixii est composé de deux 
fers-à-cheval accouplés, soutenant chacun 12. kik 5 hect 
st l'arbre du tour qui portait cet aimant faisait au moins. 
dix révolutions par secontle. La décomposition .de l'œu: 
angmente avec la vitesse de rotation.. M.:Hachette pense 
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qu'on ébtiendra le: même résultat. aveb le re touraimt 
de M. Aragd. Il prépare: cette expérience. : mit, 

Séance di:15. M. Danger ‘envoie une note sa: | à ”P- 
pareil destiné à fsire les analyses organiques, . :: ‘: . 

M. Person annonce qu'en étudiant les substañces cbo- 
rantes;; il ‘a déecuvert en elles ue propriété commune qui 
Jai ‘a permis d'extraire par un même procédé là subotance 
colofante des substances tinctoriales suivantes : 


Indigo’, .  Quercitron, 

. Garance, Graine ‘de perle, 
Cochenille, Bois jaune, 
Laque, Bois d'Inde, : 

: Gaude, Bois du Brésil. 


L'autaur idresse, avec des couleurs préparées par ce pro- 
. cédé, un paquet cacheté contenant la description de son 

protédé. | 

M. Duméril fait un rapport verbal sur deux ouvrages 
imprimés de M Orfila. 

Le premier de ces onvrages’ est le tonre troisième. ‘ajouté 
à la troisième édition des Leçons de médecine legale, dout 
les deux premiers volumes avaient été publiés en 1828. On 
sait généralement, dit le rapporteur, combien il est dif- 
fivile dans les recherches de médecine légale d'arriver à des 
résultats certains et positifs, et quels soins il faut y apporter ; 
toutes ces difficultés, M. le professeur Orfla a su les affron- 
ter. S’attachant successivèment et dans des articles spéciaux 
à l'examen de chacune des substances venéneuses, il -en 
expose toutes les propriétés. physiques et chimiques, en 
relatant les travaux auxquels ces divers poisons ont donné 
lieu, en indiquant ses propres recherches ; puis. il énumère 
les principaux symptômes'et les lésions qu'ils prodaisent süuD 
léconomie animale. 
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M. Orfila rapporte les poisons à quatre classes : 19:irri- 
tans ou corrosifs; 2° narcotiques; 3° narcatfao-âcresi 4? sep- 
üques. C'est dans cet ordre qu'il:range toutes les subitances 
vénéneuses, et qu'il én. présente L'histoire:complète. .. | - 

Parmi les faits nouveaux, poursuit Fhogotable-académi- 
cien, nous croyons devüir citer ceux qhi enécernent.les ) 
procédés chimiques à l'aide desquels l'auteur est parvent 
à faire manifester. la. présence de quelqéies-paisons mflés à 
dea liquides, à des. hameurs animiakes, où mélarigés avec 

autres substances propres à en altérér:la coulent et: les 
apparençes. En général, cette partie du livre, qui s'esiqu'ane 
suite d'expériences diverses, devient, dans l’état actuel-de.ja 
science, un guide indispensable. poùr toutes. les rechésahes 
de médecine légale. . :. :. . 4H + EE Due LU, 

. Après avoir considéré mme à une .tautes lei sortes/dem- 
posonaemens , l'auteur expose quelles. saût les altéraions 
de tissu produites par les substances:vénéneuses 11 les com- 
pare avec les lésions organiques qui, étant l'effet des mala- 
dies, pourraient simuler l'effet des empoisonnemens , et il a 
soin d'insister sur les caractères propres à les faire distinguer. 

Beaucoup de tableaux placés à la fin de L'ouvrpge en pré 
sentent des résumés très-instructifs. . voiles 

Enfin , M. Orfila a présenté un grand nombre:d'obseria- 
tions de médecine légale qui offrent. des exemples de la 
marche à suivre dans la plupart des: cas où l'on en ppose un 
empoisonnement. ‘: - : 

Le second ouvrage de M. Orfie à a pour titre: | Trhité des 
exhumations juridiques. L'objet de ce travail est de proüver. 
per des expériences nombreuses qu'on peut, même après 
plusieurs années, retrouver dans les restes des cadarres tous 
ls poisogs minéraux et un certain nombre de substances _ 
ténéneuses du règne végétal ; plusieurs, à la vérité, ont subi 
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des altérations; mais quand des métaux .ont servi .Ge. base 
aux poisoss, et lorsqu'au moment où les corps oat été dé- 
posés dans la terre , les caatières vénéneuses se sont eneque 
trouvées dans l'estomac ou dans le tube intestinat, les su: 
_téurs (car M. Orfla, pour ce travail, s'est sjoint M. Eesueur, 
son beatkfrère) ; tes auteurs, disone-rieus, prouvess pan des 
fts-qu'pn peut éncoreisopstiter l'ehporsopnemienti.:, 
. Dins ute :prenvidpé:spcuübn; les :aqtebrs::foht cormiitré 
Vétar de:la législation velative auxexhümshions ; Ibs:dah geds 
dontelles peuveñt être aocompaguées, la manièse d'y:prd: 
céder; pour éyiter. ces dangers : l'emploi du ‘chlorure :de 
* chaux et l'usage d'un ventilateur-on. manche à “ sons: les 
principaux moyens indiqués. :: me 

La seconde section expose Îles changemens physiques 
éproûvés par les cadavres aux diverses époques où l'examen 
es ordonné, suivant qué les »corps.ont séjourné dans. la 

terre, sous l'eau, dans des fosses ou.sous du fumier ; cé: qui 
forme autant de chapitres. 

IL nous est impossible. d'entrer dans les, détails que les 
autenrs ont mis la plus grande importance à hien dévelnp- 
per, parce que toités ces circonstances peuvert dstenir des 
guides importans dans le plus grand more des questions. 
offertes par la médecine légale, 

: En effet, la troisième-t dernièré section de l'ouvrage eit 
conmorée à l'application des donuées précédentes.pout tons 
les cas dans lesquels la justice a besoin d'être éclairée pas 

es médecins sur l'examen des cadavres .exhumés dans ;les 
différess :0as d'empoisonsèrsent, de hlassuires méconnder, 
dams les cas d'infenticides présumés, pous:la dternitatiog 
desserts, des âges et de. la taills des. individas.…. | | 

. Cest le seul ouvrage de.ce game où les: questions; soient 
traitées d'une manière générale et éclairées pat lesssisnaes 
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exactes, dans lesquelles M. Orfila déveoppe à des idées tout- 
d-fait nouvelles, ... . . 

Séance, di 2, M. Bougingault adresse. une letire.sur 
l'avalyss chimique des eaux, du. Rig Pinagre .ou Rio de 
Posambio , situé dans l'Amérique méridionale; cette ean 
content des. acides; réa larique. 4, sullusique ; lipres- 
Voici les résnltais quil a:obtenus, 1: .,,,. :. | 


805 Æ 


* ( Aëide sulfurique. UE é D djoër rb SES 
— “hydrochlérique. :: .. 0,0bôgt Mount ue 

‘ Aluminé....:.. se 1 . 0,6d645"° Ne. 

" Chaux... u .:. 0,00013 °° Pr: 
Soudé.........:....:::'oooot2 7" 
Silice... "1.1.1. : epévad + st. 


: : Magnésté ét oxide de fér, des traces.” ou 


M. Clément Désormes lit ua Mémoire sur le. procédé 
suivi en Allemagne pour extraire le sel germe en dlissolu- 
tion, an moyen de pompes qni amènen) à la surface du sol 
l'eau que l'on a intraduite dans la mine pour la saturer de 
sel; ce qui est plus avantageux que FeRrRepe du gel em 
Jaasié, 

Séance du 29. M. Double est élu en  rempicement de 
M, Portal, 

M. Chevreul Jit en son nom et em x celui de MM. Déyeux 
et. Théaxed pin. rappert sur, le Mémoire. de, M. Lhomme, 
rlauf à.ga système facile, sûr, prompt. ef. pou coftqux , 
pour ls désinfection, des laines, Ge travail. ne: reposant. que 
sur dps idées Rypothétiquer pe sagrait fra Appré par 
TAcadémig,,s ,5,. ,: OO: + Au, 

XL. Pelletier. li un Mémoire sur cle composition Séragn- 
Wie. de, plusieurs principes immédiats des végétaux. Nous 
en daunerons, np BREAÏ. . . . . ,.,,., i.." 
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” Séance du: 5 novembre, MM. Cottereau et Verdé-Delisle 
adressent une note sur la propriété fébrifuge du peuplier 
blanc de Hottande. Ils soupconnent dans ces feuilles l'exis- 
tence d'ane base alcaline, à la recherche de laquelle ils-sont 
en ce moment. | T: DR 

M. Despretz annonce qu'il a reconnu que l'azote ‘se com- 
Dine directement avec le fér et le cuivre. L'isote dont Hrs'est 
servi avait été obtenu de la décomposition de l'ammoniaque 
par le chidre, ou de celle du deutexide d'azote par le fer ou 
le cuivre. + Dans l'un et l'autre cas, lle gaz azole, en arrivant 


l 


+ 


tières étrangères qu il aurait pu entrainer, C' est, je crois, dit 
M. Despretz, le premier exemple de ‘combinaison . azotée 
formée directement, c'est-à-dire déterminée par la puissance 
seule des élémens qui la composent. 
” Séance du ï2. M, le président annonce la mort de M. l'a- 
miral Roselly et du célèbre Scarpa. 

M. Saverdan, d'Arras, annance qu’il a guéri doute cho- 
lériques au moyén de lavemens avec le charbon en-poudre 
très-fine, à la dose. d'une cuillerée à bouche. A: queltques- 
. uns de ces lavemens était joint l'opium; à d’ autres, la déco- 

tion d’une tête de pavot. à 

M. Girard annonce la mort de M. Leslie, Ghyricien an- 
glais. Fe. oo 
‘M. Biot dunne verbalément l'extrait de la deuxième par- 
tie'de son Mémoire sar l'application dela polarisation cir- 
cülaire à l'analyse des substances organiques , dinis’ lequel il 
a été aidé par M. Pérson: Si les résultats’ qaïl a übtenus 
dans les recherches que l'hiver l'a forcé d'interrompre ne 
sont pas infirmés par des expériences postérieures, il sera 
possiblé, en soumettant le sac des fruits à Tépreuve dé la 
polarisation circulaire, de déterminer au premier comp ‘la 
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nature du sucre que les sucs renferment; c'est-à-dire que 
l'on sanra s'ils sont de nature cristallisable ou non-cristalli- 
sable, » : 

M. Arago annonce que là question de physique n'syänt | 


. point été résalue, elle est remise au concours pour l’année 


1833. 

Sance du 20. Le ministre de l'instruction. publique prie 
l'Académie de lui présenter un candidat pour la chaire 
vacante à l'école de pharmacie par le décès de M. Na- 
chet. | 

MA. Dumas et Chevreul font. un rapport favorable sur 
le mémoiré de M. Lasaigne, relatif aux iodures de platine. 
Nous avons déjà fait connaître ce mémoire dans le numéro 
de ce journal de décembre 1239.° Nous ajouterons ici .Les 


‘réflexions de MM. les commissaires. 


M. Polydore Boulläy a fait connaitre une combiriaison 
qui se forme entre l'acide hydriodique ét l'iodure de mer- 
cure. Cette combinaison remarquable généralisait le point 
de vue qui ressort des expériences de MM. Gay-Lussac et 
Thénard sur les composés d'hydrogène sulfuré et de sulfure : 
de potassium et de sodium. L'existence de ces hydrosulfates 
desulfures, celle des hydriodates d'iodures, complétaient la 
théorie de ces sulfures doubles, chloïrures doubles, iodu- 
res doubles, fluorures doubles, etc., qui ont aujourd'hui 
acquis tant de développement et d'importance. Les compo- 
ses formés par ces hydracides avec les combinaisons métal- 
liques, dont leur principe acidifiant fait partie, venaient je- 
tr an nouveau jour sur la théorie de l’hydrocyanate de 
cyanure de fer, plus connu sous le nom d'acids hydro- 
ferro-cyanique, combinaison qui était restée isolée pen- 
dant long-teraps. 

L'existence d'un hydriodate d'iodure de platine, en  four- 
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nissant un nouvel exemple de ce genre de combinæison; 
inontre qu'elles'ont ur caractère de généralité qui doit les 
faire retrouver dans toutes les circonstances où l'on réali- 
sera Îles conditions nécessaires à leur production. Toutes 
ces réflexions s ‘appliquent aux combinaisons de l'iodure de 
platine avec les iodures alcalins ; mais les exemples étaient 
déjà suffisamment multipliés pour qu'on pût en prévoir 
l'existence. ; 

En résumé, le mémoire de M. Lassaigne nous fait con- 
naître des combinaisons nouvelles de platine; il en donne 
tes caractères et la composition exacte. L'Académie ne sau- 
rait trop engager l'auteur à poursuivre des expérierftes de 
même nature sur les autres métaux qui sont peu connus et 
peu caractérisés. Pour encourager l'auteur à poursuivre ces 
recherches, MM. les commissaires proposent l'insertion du 
travail de M. Lassaigne dans les Mémoires des Savans étran- 
gers. — Adopté. | | 


.Seance publique annuelle du 26 décembre. 


Nous ne donnerons de cette séance que les parties lés 
plus essentielles. 


_ Astronomie. 


Deux médailles d'or ont été décernées à MM. Gambart et 
Vaiz. 


Physiologie. 


Aucun ouvrage de physiologie expérimentale n'ayant 
paru mériter le prix , l'Académie a décerné une médaille 
d'or de 300 fr. à chacun des auteurs suivans: 

MM. Canu, Delpech et Coste, Lauth, Müller, Ehren- 
berg et Martin St.-Ange. 
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Mecanique. 
Deux médailles d'or de 500 fr., ä‘titre d'encouragement, 
ont été décernées à M. Thilorier , pour sa nouvelle pompe 
à faire be vide, et à M. Pixü fils, pour Îles dispositions i ingé- 


nieuses qu'il a introduites dans les appareils ‘électro-ma- 
gnétiques. 


tr 


Arts insalubres. 


Une récompense de 8,000 fr. à M. Ismaël Robinet, ou- 
vrier verrier, pour l'invention d'un instrument propre à 
remplacer le souffle de la poitrine dans la confection des 
éristaux, tout en donnant plus de puissance et de perfec- . 
tion aux Procédés de fabrication. 


PRIX DE MÉDECINE. 


Neuf prix d'encouragement ont été donnés. 

4,000 fr. au docteur Manec. 

4,000 fr. au docteur Deleau, 

2,000 fr, à M. Leroux, pour la découverte de la salicine 

et de sa propriété jébrifuge. 

2,000 fr. au docteur Bennati. ; 

1,500 fr. à M. Lecanu, pour ses recherches chimiques sur 
le sang. S 

1,500 fr. à M. Rousseau, pour l'emploi des feuilles de 
houx dans le traitement des fièvres intermittentes. 

1,500 à M. Parent-Duchâtelet, et 3 M. Villermé, 


Statistique, 


Un prix de 530 fr. à la topographie des noble de 
M. Jullien. 
À. 
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PRIX PROPOSÉS. 
Grand prix de physique pour 1833. 
(Médaille d'or de 3,000 fr.) 


Nous l'avons fait connaître l'année dernière, Nous nous 
bornerons à ajouter que les mémoires doivent être envoyés 
avant le 1°" janvier 1834. 


Grand prix de mathématiques pour 1834. 
(Médaille d'or de 3,000 fr.) 


Théorie de la formation de la grêle, appuyée sur des ex- 
périences positives et variées. Les mémoires doivent être 
envayés avant le 1°° janvier 1834. 


Prix de médecine, 1834. 


{ Médaille d'or de 5,900 fr. ) 


Déterminer quelles sont les altérations des organes dans les 
maladies désignées sous le nom de fièvrés continues. 

Quels sont les rapports qui existent entre les symptômes 
de ces maladies et les altérations observées P | 

Insister sur les vues thérapeutiques qui se déduisent de 
ces rapports. 


Prix de chimie médicale. 
(Médaille d'or de 5,000 fr. ) 


Déterminer quelles sont les altérations physiques et chi- 
miques des solides et des liquides dans les maladies dési- 
gnées sous le nom de fièvres continues. 

Ces deux questions pourront être traitées ensemble ou 
séparément. Les mémoires devront être adressés au secré- 
tariat de l'Institut avant le premier janvier 1834. 
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Prix de chirurgie, 1834. 
(Médaille d'or de 104000 fr. } 


Déterminer par une série de faits et d'observations au- 
thentiques quels sont les avantages et les inconvéniens des 
moyens mécaniques et gymnastiques appliqués à la cure du 
système osseux. 

Lesmémoires seront envoyésavantle premier janvier 1834. 


Prix de statistique. 
(Médaille d'or de 530 fr.) 


Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plu- 
sieurs questions relatives à la statistique de la France, celui 
qui contiendra les rechérches les plus utiles sera couronné. 
Les manuscrits devront être remis avant le premier avril 


1833. 
Académie royale de Médecine. 


Séance du 2 octobre. La séance est entièrement occupée à 
discuter le rapport de M. Emery, relatif aux préparations 
mercurielles de M. Olivier. Une indemnité de 6,000 fr. à 
payer à l’auteur est proposée et adoptée. : 

M. Lebeau ,médecin à la Nouvelle-Orléans, adresse à l'Aca- 
démie une lettre dans laquelle il rapporte qu'une fille venue 
au monde avec les seins bien formés , avait des poils aux par- 
‘ tes qui ne les présentent ordinairement qu'à l'époque de la 
puberté ; que les règles parurent chez elle à l'âge de troisans 
et demi; que cette enfant, qui a maintenant quatre ans, a 
des seins du volume d'une orange, et qu'il est probable 
qu'elle sera capable de devenir mère à l'âge de huit ans. 

M. Guéneau de Mussy lit, au nom de M. Larrey, affecté 


+ 
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d'un grand affaiblissement de la vue , un rapport sur un 
Mémoire de M. Pigeaux. Ce médecin propose l'emploi de 
l'alcool et de ses préparations qu'on enflamme sur la peau, 
pour établir des vésicatoires extemporanés, Le rapporteur 
pense que ce moyen est mauvais, qu'il cause de vives dou- 
leurs et enflamme violemment le derme, qu'il est difficile à 
mettre en usage dans la classe du peuple; il préfère l'ammo- 
niaque, un liquide bouillant, et le fer rouge, qui certaine- 
ment n’a pas une moindre énergie. 

M. Larrey, dans une longue digression, s'élève contre l'u- 
tilité de ce moyen das la méthode endermique, que d'ait- 
leurs il regarde comme inutile et pernicieuse. Non-seuletnent 
un grand nombre de membres combattent les conclusions 
défavorables du rapporteur, mais encore l'Académie vote 
le dépôt du Mémoire aux archives, et des remercimens à 
l'auteur. < 

Séance du 16 octabre. M. Éevicaire, de Toulouse, expose 
dans une lettre ses idées sur la nature du choléra-morbus. 
Il attribue le choléra à :la présence de l'acide hydrocyanique 
qui se développe spontanément dans Féeonomie animate, Il 
fonde son opinion sur ceque la présence de l'acide hydro- 
cyanique a été constatée dans le sang des règles, dans celui 
qu'exhale la conjonctive enflammée, dans l’urine, les sueurs, 
certaines suppurations, etc. Selon lui, la cyanose est le ré- 
sultat de la combinaison de cet acide avec le fer-du sang, ete. . 

Les fruits qui contiennent de l'acide prussique sont ceux 
qui disposent le plus au choléra et à la cholérine. L’acide 
prussique administré aux animaux’, provaque une sécrétion 
séro-muqueuse des intestins. Bien convaincu que c'est l'acide 
prussique qui produit le choléra, M. Levicaire pense que le 
meilleur moyen à lui opposer est l'emploi des alcalis, ct 
suriout de l'ammoniaque, sous toutes les formes, de préfé- 
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rence aux sels ammoniacaux. Comme preuve des avantages 
de l'ammoniaque, il avance que les vidangeurs, consjam- 
ment en contact avec des vapeurs ammoniacales, ont été 
exempts de l'épidémie ; mais malheureusement cette assertion - 
est combattue comme une erreur de fait par M. Chevalier. 

M. Capuron annonce qu'il a recu il y a quinze jours l'in- 
viation de se rendre à l'Hôtel-Dieu, pour vérifier qu’un ac- 
couchement a été réellement effectué à travers une rupture 
centrale du périnée, Ayant examiné la femme, qui était ac- 
couchée depuis environ cinq semaines, il n’a trouvé qu'une 
ouverture en forme de godet infundibuliforme, qui à la vé- 
rité intéresse toute l'épaisseur du périnée, mais qu'il trouve 
trop petite pour avoir pu donner passage à un enfant. M. De- 
neux cite le témoignage de la sage-femme, qui atteste que 
l'enfant est venu par cette vale. M. Moreau, dont l'opinion 
est partagée par MM. Paul Dubois et Breschet, pense qu'en 
cinq semaines la déchirure a eu le temps de se cicatriser; il 
dit qu'il ya maintenant une quarantaine de faits de ce genre ; 
ce qui ne fait pas que celui annoncé soit réel. 

Scance du 23 octobre. On présente à l'Académie un fœtus 
chez lequel le placenta ayant, par le front, pénétré dans le 
crâne, en occupe la cavité, et vient faire saillie sous la peau 
de la région occipitale; ce placenta, de plus, envoie des 
prolongeinens dans la bouche et jusqu'entre les lèvres, dont 
la supérieure est bifide, 

L'ordre du jour amène la discussion du rapport que 
AL Bricheteau a fait sur le Mémoire de M. Miquel, intitulé : 
Observations sur une épidémie de diphtérite, suivies de con- 
sidérntions sur cette maladie. Le but du travail de l'auteur 3 
été de déterminer la valeur des instillations styptiques dans 
la trachée-artère, après la trachéotomie, dans le cas de diplz 
Write. 
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Dans une de ces circonstances, M. Miquel ayant pratiqué 
la trachéotomie sur un enfant avant l'arrivée de M. Breton- 
neau, ce dernier médecin conseilla en outre l'insullation 
dans la trachée d’une solution styptique ; l'enfant suc- 
comba, et l'autopsie fit voir à M. Miquel que Les anneaux de 
la trachée-artère avaient été coupés en arrière par la ca- 
nule, qu'il existait des fausses membranes et une pneumo - 
nie. L'auteur chercha le moyen d'éviter cet accident, qu'il fal- 
lait nécessairement attribuer au procédé opératoire et à la . 
manière dont les instillations avaient été faites. À cet effet, 
il entrepri sur des chats trois séries d'expériences compo- 
sées d’une dixaine de faits environ pour chacune. - 

Dans la première série, un liquide alumineux ou une s0- 
lution de nitrate d'argent furent instillés par l'orifice de la 
glotte,'en se servant d'un tube de verre dans lequel était 
contenue une éponge attachée à une tige de bateine : cette 
opération a toujours été suivie de la mort. N 

Dans la deuxième série, la trachéotomie a été faite longi- 
tudinalement, et on a, au moyen d'une éponge, instillé dans 
Ja trachée une solution de nitrate d'argent : il s’en est cons 
tamment suivi une inflammation des bronches et la mort. 

Dans la troisième série, la trachéotomie a été pratiquée 
transversalement; et M. Miquel a porté goutte à gontte, 
avec précaution et avec un chalumeau, une solution de ni- : 
trate d'argent : aucun des chats soumis à cette expérience | 
n'a saccombé. L'auteur en conclut que chez les animaux à 
l'état de santé, cette expérience n'est pas dangereuse, ‘et 
qu' vaut mieux, dans les cas de maladie, instiller goutte à 
goutte le liquide avec un chalumeau, après avoir laissé res- 
pirer le malade. 11 pense que dans la trachéotomie il vaut 
mieux se passer de canule, à canse des accidens que sa pré- 
seuce peut faire naître. 


+ 
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Séance du 3o octobre. M. Velpæuayant réuni 46 suffrages 
sur 77, est proclamé membre de l'Academie. 

M. Francois annonce que le guaco, eupatorium guaco, 
Humb. mikacia, guaco Kunth., a été administré à l'hôpital 
Saint-Louis dans cinq cas de choléra , et que dans quatre de 
ces cas cette substance a déterminé une réaction prompte 
accompagnée de sueurs abondantes; qu'à l'Hôtel-Dieu, sur 
un nombre ésal de cas, le guaco n’a produit d'effet sensible 
que dans un seul. 


Séance du 6 novembre. M. Dareste annonce que M. Perrera, 
de Bordeaux, administra le guaco à onze cholériques ; que 
si le succès n'a pas été complet chez tous dans tous les cas, 
il y a eu une réactiorf manifeste. Chez huit de ces malades, 
le guaco ayant été administré conjointement avec d’autres 
médicamens, on ne peut Jui attribuer en entier les avartages 
obtenus; mais sur les trois autres cette substance ayant été 
donnée seule, elle a produit une réaction favorable, quoi- 
que la maladie présentât les symptômes les plus graves. 
Enfin, le 20 novembre, dans yne note sur le guaco, M. Me- 
rat rapporte toutes les propriétés merveilleuses attribuées à 
ce médicament, telles que de guérir de la morsure des ser- 
pens venimeux , de la rage, de là paralysie, des fièvres in- 
termiitentes, de la fièvre jaune, et enfin du choléra. M. Mérat 
termine sagement, en conseillant de ne-pas adopter aveu- 
glément toutes les propriétés attribuées au guaco, mais 
d'attendre qu'elles aient été confirmées par les expériences 


de médecins judicieux. 


M. Gimelle lit ua rapport sur an Mémoire de M. Épinosa, 
médecin à Sainte-Croix , île de Ténériffe, contenant la des- 
ripüon d'une tumeur carcinomateuse, née du fond de l'or- 
die d’une femme de 44 ans. Après avoir pénétré dans le 
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crâne, chassé l'œil de sa cavité, cette tumeur a mis neuf an- 
nées à prendre un développement mortel. 

__ M. le professeur Roux fait part à l'Académie d’une obser- 
vation relative à une déchirure complète du périnée, traitée 
avec succès par la suture, 

__ Cette déchirure, opérée sur la ligne médiane du périnée, 
faisait communiquer la vulve avec l'anus; elle était la suite 
d'un accouchement terminé quinze mois auparavant par le 
forceps : les bords de la division étaient complétement cica- 
trisés.  . 

La femme, jeune, d'une bonne santé, pouvait être con- 
siituée dans un état durable de constipation-au moyen de 
l'opium et d'une diète rigoureuse. Une première opération 
fut tentée sans succès au mois de janvier; une seconde ten- | 
tative fut effectuée au mois de mai. Les bords de fa déchi- 
rure furent de nouveau avivés avec le bistouri; et pensant 
que l'emploi de la suture entortillée avait été une des causes . 
de la non-réussite de la première opération, M. Roux effec- 

tua la suture enchevillée, qui agit à une plus grande pro- 
fondeur. Le succès fut aussi heureux qué possible: il ne reste 

plus aujourd'hui qu'une petite fistule recto-vaginale qui di- 

minue tous les jours, et ne donne même plus passage aux 

gaz stercoraux. | 
M. Deneux reproche à M. Roux, 1° de n'avoir pas fait 
attribuer l'idée de’ cette opération à Paré, Guillemeau et 

Moricéau, et de n'avoir pas rappelé que ce dernier l'avait 

exécutée le premier; 2° d'avoir retiré trop tôt les aiguilles (le 

sixième jour ), qui restaient autrefois en place-jusqu'au vingt- 
quatrième jour. Enfin, il pense qu'il n’est pas toujours né- 
cessaire de placer une ligature sur la cloison recto-vaginale; 

il suffit, selon lui, de les placer près de l'anus et près de la 

vulve. | 
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M. Roux ‘répond à ces observations, que n'ayant pas 
voulu faire une monographie, il ne s'était pas livré à beau- 
coup de recherches ; mais qu'il paraît cependant que les pre- 
mières opérations régulières de ce genre sont dues à La- 
motte ; que d'ailleurs elles étaient tombées en oubli; qu'on 
n'y employait que la suture entortillée, et qu'il regarde la 
suture enchevillée comme préférable. 

M. Virey lit un rapport sur le Mémoire de M. Kuhn, in- 
titulé : Recherches sur les acéphalocystes. 

L'auteur du Mémoire pense que ces animaux se déve- 
loppent spontanément au milieu des organes vivans; qu'ils 
ont la faculté de se reproduire par leur surface intérieure 
dans l'homme, et par leur surface extérieure dans les autres 
animaux. Îl examine l'espèce de réaction qu'ils excitent dans 
l'organisme; il démontre que les tissus vivans les isolent, les 
compriment, les détruisent, et enveioppent les débris le 
kystes qui se remplissent d'une matière jaune tuberculeuse, 
et principalement composés de sels calcaires, lesquels se 
concentrent et durcissent progressivement. Le rapporteur 
loue ce travail, dû à un observateur consciencieux , et pro- 
pose de le réserver pour le publier parmi les Mémoires de 
l'Académie. Ce travail, auquel sont joints des dessins très- 
bien exécutés, représente fidèlement les acéphalocystes, et 
les mbercules qui résultent de leur destruction. h 

M. Duméril annonce que M. Geoffroy lui a fait remettre 
une certaine quantité d'acéphalocystes rendus par l'expecto- 
ration. Les uns étaient conservés dans l'eau et d’autres daus 
l'alcool; ces derniers, qui étaient réduits à un volume d'un 
grain de chenevis, placés dans l'eau, ont repris promptement 
leur grosseur par une sorte d'endosmose. Mais M. Duméril 

considère ces corps comme une matière organique, et non | 
comme de vrais animaux. M. Itard, croyant à l'observation 
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de Percy, qui dit avoir remarqué des mouvemens dans les 
acéphalocystes, les regarde comme des êtres vivans, 
tandis que M. Breschet fait observer que tous les naturalistes 
allemands s'accordent à les regarder comme des produits 
organiques, et non comme des animaux: d'où il resulte que 
_la question reste dans l'indécision la plus complète. 

M. Chantourelle lit un rapport sur le traité de vaccine 
publié par M. Bousquet, ouvrage sur, lequel le ministre 
avait demandé l'opinion de l'Académie. Le rapporteur con- 
clut qu'il convient de répondre au ministre que le livre de 
M. Bousquet serait d'une grande utilité pour la science, 
parce qu'il est plus complet qu'aucun autre, et qu'il fait 
mieux connaître l’état actuel de nos connaissances sur ce 
sujet important, Ce rapport et ses conclusions sont adoptés. 

Séance du 12 novembre. M. Clot - Bey, docteur en méde- 
cine de la faculté de médecine de Montpellier, médecin du 
_ pacha d'Égypte; présent à la séance avec ses douze élèves 
amenés d'Égypte pour perfectionner à Paris leurs études 
. médicales, et s'y faire recevoir docteurs, expose le but de son 
voyage en France, fait l'histoire de l'état de l'École de mé- 
decine qu'il créa à Abouzabel près du Caire; il explique 
comment il est parvenu à obtenir de l'autorité la permis- 
sion des dissections des corps morts humains pour l'étude 
de l'anatomie et de la pathologie. Dans la séance du 
20 novembre, MM. Hurton, Breschet et Pariset, proposent 
de décerner à M. Clot le titre de correspondant de l'Acadé- 
mie , en récompense des immenses services qu'il a rendus à 
l'art de puérir«en Égypte. Une commission est nommée 
pour faire un rapport à ce sujet. 

M. Maingault lit un mémoire intitulé : Quelques consi- 
dérations sur la trachéotomie. L'auteur cherche à prouver, 
1° que cette opération ne doit pas être pratiquée largement 
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et d'un seul coup sur toute l'étendue de la trachée, à cause 
du danger de l'introduction subite de l'air , et de l’écoule- 
ment auquel il attribue la non-réussite des cinq huitièmes 
des opérés; 2° que cette apération, pour réussir, doit être 
fate de très-bonne heure; 3° que l'on doit rejeter l'instil- 
lation ou l'insufflation de toute substance astringente , caus- 
tique ou irritante , dans la trachée ou le larynx. 

M. Velpeau fait à ce mémoire les objections suivantes : 
1° 1] pense qu'une grande ouverture faite dès le principe 
n'a aucun inconvénient particulier: la trachéotomie a été 
ainss pratiquée quinze fois, sans qu'on ait signalé les incon- 
vémens d’ane introduction rapide de l'air; 2° qu'il serait 
mal à prapos de pratiquer cette opération de bonne heure, 
puisqu'elle peut être souvent inutile ; 3° que l'introduction 
des topiques irritans n'est pas funeste, comme le croit 
M Maingault, et que, au contraire, l'expérience prouve 
qu'on en a retiré les plus grands avantages. En effet, 


M. Bretonneau possède quatre succès obtenus par l'emploi : 


de ces topiques au dernier degré du croup: l'un, sur un 
enfant de deux ans et demi, un autre chez un enfant de 
quatre ans, le troisième sur un enfant de sept ans, le quia- 
ième sur yn enfant de onze ans. M. Trousseau cite un 
sinquième fait qu'il a observé à Paris. La discussion sera 
continuée dans une autre séance. 

Séance du 27 novembre. M. Chervin est nommé membre 
titulaire ; il avait obtenu 49 suffrages sur 80. La discussion 
estouverte sur un rapport de M. Parent-Duchâtelet, relatif 
à un projet d'établissement d'écarissage à Metz. D'après les 
considérations exposées par M. Parent dans son rapport, 
les émanations putrides provenant de débris de chevaux ou 
d'autres animaux morts de la morve, du charbon, etc., 
étant sans inconvénient pour les hommes qui vivent au mi- 
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lieu d'elles, il ne pourrait y avoir désavantages à employer 
les matières animales comme engrais. | 
M. Rochoux dit que, relativement à la morve, une expé- 
rience de soixante ans démontre que l'exploitation des débris 
d'animaux qui en étaient atteints n'a pas propagé la ma- 
ladie; mais pour le charbon, il pense qu'il peut évidem- 
ment se communiquer. Ce médecin rappelle des expériences 
qui prouvent que cette maladie se transmet par infection. 
M. Huzard admet la contagion du charbon par les peaux 
d'animaux morts de cette maladie. M. Barthélemy, à l'appui 
de l'opinion de M. Rochoux, cite des expériences faites à 
Alfort, et dans lesquelles des animaux sains sont morts dix- 
huit à vingt heures après l'inoculation de la matière char- 
bonneuse. Malgré la réponse de M. Parent , qui fait obser- 
ver qu’à Montfaucon un seul ouvrier a été atteint du char- 
bon, le rapport sera modifié dans le sens des contagionistes, 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 10 décembre 1832. La Société s'occupe de la 
réélection de ses officiers. M. Orfila est réélu président ; 
M. Robinet, secrétaire ; M. Chevalier, censeur. 

Elle procède ensuite au remplacement des deux membres 
qu'elle a perdus dans le cours de l'année, MM. Laugier et 
Sérullas. 

M. Dumas , membre de l'Institut, est élu à la place de 
M. Sérullas. 

M. Pelouze, répétiteur à l’école polytechnique est élu à La 
place de M, Laugier, | | 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Traité-pratique d'analyse chimique » par Henri Rose (r); 
traduit de l'allemand sur la deuxième édition. 


Cet ouvrage, dont la publication avait été retardée, vient 
de paraître; il est destiné à servir de guide aux personnes 
qui, ayant des connaissances en chimie, voudraient les ap- 
pliquer à la chimie: analytique. 

Le Traité d'analyse chimique est divisé en deux volumes : 
le premier comprend l'exposition et la marche qu'on doit 
suivre dans les analyses; l’auteur a surtout indiqué les 
moyens à mettre en pratique pour reconnaître les substances 
qui se rencontrent le plus fréquemment dans la nature, En 
cela il a été conduit à le faire, non-seulement parce que ces 
substances-offrent pins d'intérêt que celles qui sont rarès, 
mais encore parce qu'il a voulu que la description des pro- 


cédés fût claire et précise; ce qui n’aurait pas été possible, 


s'il eût supposé dans les combinaisons à examiner l'existence 
simultanée de tous les principes susceptibles de s'y trouver. 
Le deuxième volume indique la marche à suivre dans l'a- 
nalyse de quantité. Chaque corps simple, l’oxigène excepté, 
y forme un chapitre à part. Dans chacun de ces chapitres, 
lanteur a décrit : 1° la détermination quantitative du corps 
simple et de sa combinaison avec l'oxigène ; 2° les moyens à 





(x) Deux forts volumes in-8° avec planches. Prix : 16 fr, À Paris, 
chez J.-B. Baillière, rue de l'Ecole-de-Médecine , n° 13 bis; à 
Loodres, Regent-street, 219. 





64 ‘ __ SOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


l'aide desquels on peut séparer ce corps simple des combi- : 
naisons dans lesquelles il est entré. M. Rose a commencé par 
les corps simples qui produisent des bases avec l'oxigène, 
plaçant ensuite ceux qui, dans leurs combinaisons, mani- 
festent des propriétés acides. 

Ce traité est terminé, 1° par des tables servant, dans les 
analyses de quantité, à calculer la quantité d'une substance 
d'après celle qui a été trouvée d'une autre substance; 2° par 


des tables alphabétiques placées à la fin de chaque volume, 


afin de faciliter les recherches, Dans cet ouvrage, l'auteur à 
adopté la méthode introduite par Berzélius, dans son Traité 
de Chimie. 

L'ouvrage de M. Rose est un livre utile et indispensable 
aux chimistes, aux élèves, et à tous ceux qui veulent s'occu- 


per de chimie analytique; nous croyons donc devoir le re- 


commander à nos lecteurs. A. CHEVALLIEN. 


æ- 
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 NOUVELLES OBSERVATIONS 


+. 


Sur les principaux produits de l’opium ; par M. Rosi Que. 


L'apium a été l'objet A'un si grand nombre d'i ievestiga: 
tons, qu'on. pourrait imaginer qu'il est tout-à-fait superila 
d'ytevepir encore; mais il est si difficile de scruter jusque 
danssesdernires ramifications.ug.corps d'une nature aussi 
complese, qu'en peut toujours espérer découvrir quelques 
feits inaperçus en le soumettant à une nouyelle étude. Il est 
d'ailleurs une vérité bien reconnue aüjourd'hui pour la 
chimie organique, c'est qu'en variant les modes d'analyse, 
on en varie aussi les résultats. Nous avons fait remorquer,' 
M. Boutron et moi, le singulier rôle que joue lea dan 
plusieurs circonstapces,æt nous avons démontré que des 
produits importañs qu'on regardait comme préexistans dans 
certains végétaux, ne devaient leur création qu'à la présence 
d'an véhicule aqueux. Cette observation , qui offrait un point 
de sue tourà-fuit nouvenu, permettait de croire qu'en re- 
prenant sous ce rapport l'examen ‘de l'opium, on pourrait 
arriver à quelques données qui contribuersierit nécessaire- 
ment à mienx faire connaître :sa vraie composition, ‘Lels 
farent les motifs qui m'avaient eugagé depuis long-temps: à 
entente une nouvelle andlyse; et déjàije l'avais entreprise, 

“lorsqué deux cireonsaces vinrerit pour ainsi dive en. pars- 
lyser la marche. Ce fut d'abord l'intéressante déconverte de 
deux produits particuliers dabs cet exwait ,;:ba méconine de 
MM. Dublanc er Couerbe, et la narvdine de M. Pelletier. 
Considérant, d'pn autre côté, combien ‘les ‘différentes. es- 

IX, 5 | 
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pèces d'opium du commerce variaient entre elles, et com- 
bien‘il devenait probable que tant de produits divers, réu- 
Dis dans un même tout , réagissaient les uns sur les autres, et 
devaient se modifier sous certaines influences, pour présen- 
ter une foule d'anomalies, je conçus que tous les efforts 
possibles n’amèneraient à rien de bien. positif sous ce rap- 
port. Je renonçai donc à faire une analyse proprement dite, 
ct je réduisis mon travail à compléter quelques observations 
de détail que j'avais faites autrefois, en étudiant les princi- 
paux produits de l’opium. La narcotine, la morphine et l'a- 
cide méconique sont ceux qui jusqu'à présent ont le plus 
fixé l'attention, et c'ést par eux que je commencerai cette 
espèce de revue, que je terminerai par l'étude d'un nouveau 
_corps doué de propriétés fort remarquables, et dont l'exis- 
Rence avait échappé à ceux même qui'y ont regardé de 
plus près, tant il est vrai qu’il y a toujours à voir dans de 
pareils composés! 


” CHAPITRE. PREMIER, 
1e la Narcotine. 


+ Deux mois avant ‘la publication du cinquième volume de 
Berzélius, je lus à la Sotiété de Pharmacie une note dans la- 
quelle j'établissais que ia narcotine, quoique parfaitement 
peutre , jouissait néanmoins de la propriété de se combiner 
aux acitles, de les neutraliser en grande partie , et de former 
avec eux des composés cristaHisäbles tout-à-fait comparables 
aux sels, et je présentai des échantillons de sulfate et de mu- 
riate de narcotine bien cristallisés. - 
Berzélius , dans le cinquième volume de son Traité de 
. Chimie, dit, en parlant de la n#rcotine (p. 137), qu'il la 
considère comme une alcaloïde, parce qu'elle s'unit aux 
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acides pour former des sels, et qu'elle retient dans ses com- 
biuaisons des acides volatils, tels que les arides acétique et 
hydrochlorique, mais que ces sels réagissent à ld manière 
des acides de même que pour les bases inorganiques faibles. 

Le même auteur ajoute qu'en traitant l'opium par l'éther, et | 
faisant évaporer les solutions, on ohtient pour résidu une 
masse Hrune, confuse, qui rougit le tournesol, et contient 
un sel de narcotinè dont l'acide n'a pas été reconnu ; ; qu'en 
dissolvant ce se] dans l'esprit de vin ou dans l’eau chaude , 
et ajoutant du noir d'os, puis fiitrant, bouillant, on peut 
ensuite en précipiter la narcotine à l’aide de l'ammoniaque. 
Enfin, Berzélius dit encore que l'acide hydrochlorique dis- 
sout la narçotine, et forme avec elle une combinaison incris- 
tallisable. 

La plupart de ces observations ne sont point d'accord 
avec celles que j'ai eu occasion de faire, et je. demanderai 
la permission de signaler ces différences. 

1°. Je commencerai par remarquer qu'il est très-vrai de 
dire que la narcotine retient l'acide hydrochlorique en vé- 
ritable combinaison, mais qu'il s'en faut de beaucoup qu'il 
en soit de même pour l'acide acétique. A la vérité, cet acide 
dissout à froid la narcotine; mais elle s'en sépare aussitôt 
qu'on soumet la dissolution à l'évaporation: c'est un moyen 
qui nous a été indiqué par M. Pelletier, et que nous em- 
ployons jouruellement pour exträire la narcotine qui pour- 
rait être uuie à la morphine. | | 

2°. Je crois pouvoir affirmer que, malgré l'excès de l’a- 
cide contenu dans l'opium, la narcotine y est parfaitement 
libre de toute combinaison; car il suffit, pour l'extraire en 
enter, de traiter convenablement l'opium sec et pulverjsé 
par de l'éther rectifié. On fait les premiers traitemens à froid, 
et on obtienÿ ainsi presque toute Ja matière grasse et fe 


i : 5. 


u 
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.céoutéhouc dont j'ai fait mention dans le premier travail 
que j'ai publié sur l'opium. Ces premières teintures dissol- 
véht peu de narcotine; mais à l'aide de macérations et de: 
. décoctions réitérées, on enlève une plus grande quantité dé 
"ce principe, toujours imprégné, il est vrai, d'un peu de 
-matière grasse, dont on le débarrasse par des dissolutions 
dans l alcuol et des cristallisations. Pour épuiser l'opium dé 
toute la narcotine qu'il contient, il faut le soumettre à un 


| grand nombre de décoctions dans l éther, ‘et ce n'est qu'a- 


vec de la patience et du temps qu'on en vient à bout; mais 
encore est-il qu'on enlèvé ainsi toute la narcotine , et que 
par conséquent elle n’est pas combinée, et qu'on n'a nulle- 
ment besoin d'avoir recours aux alcalis pour la séparer. 

3°. Berzélius n'a pn parvenir à faire cristalliser le muriate 
de parcotine, etil est certain que l'excéssive solubilité de 
ce sel, et la’ grande viscosité de la solution concentrée, pér- 
mettent difficilement aux molécules salines de pouvoir s'- 
gréger. Toutefois, ôn y parvient én abañdonnant à l'étuve 
une solution rapprochée en consistance sirupeuse. Il s'y 
formé, au bout d'un certain temps, dés groupes radiés qui 
prennent ‘de plus en plas d'extension, et finissent par tout. 
envahir, pour ne plus offrir qu'une masse opaque composée 
d diguilles très-fines et très-serrées. Par la dessiccation, cette 
masse prend heaucoup de düreté ; et acquiért une dérni- 
transparence. Ïl est aisé d'ôbtenir dés cristaux beaucoup 
mieux prononcés en se servant d'alcool au lieu d'éau, Ainsi, 
on fait évaporer à siccité le muriate de narcôtiné dissous 
dans l'eau ; ; puis-on le reprend par de l'alcool bouillant , ét 
il se dépose par refroidissement une mise cristallisée, d'un 
blanc quelquefois verdâtre, qui s'égoutte et se dessèche fa- 


cilement. 


J'aurais été curieux de voir si la narcotiné, quvique neutre, 


« 
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suit, dans ses combinaisons avec les acides, la même loi que 
les alcaloïdes; mais if eùc fall pour cela connaître la pro- 
portion exacte d'azote .qu ‘ellé contient; et il sen ‘fat que 
nous sachions positivement à quoi. nous en tenir à cet égard. 
On se rappelle que MM. Dumas et Pelletiér y. ont retrouvé. 
721 pour cent d'azote; que M. Liebig prétend qu" ‘elle nçn 
renferme que 3,5, et que M. Pelletier, danssa dernière à ana- 
lyse, en à établi la proportion à 4,31; Il n ‘appartient à À à mul 
autre qu'à ces habiles chimistes qui se sont. occupés, avec 
tant de persévérance de ces analyses, de fixer nos idées sur 
ce point. Je me bornerai donc à citer quelques obseryationg 
subsidisires, et je dirai que l'acide hydrochlorique ; sec se 
combine avec la narcotine en développant de la chaleur, 
comme cela a. lieu pour les alcaloïdes ordinaires ; qu'un 
poids d'acide hydrochlorique liquide représentant 1 gr. d'a- 
cide sec, dissout 11 gr. de narcotine parfaitement sèche ‘et 
pure; que la solution conserve une réaction agide, bien 
qu'elle semble neutre à la saveur. 


# 


Selon M. Liebig, la même proportion d'acide n° exige, 


pour sa complète saturation, que 8,2 de morphine , ce qui 


dérive sans doute d'une qualité électra:- -positive plus pro- 
noncee, mais ce qui ne 5 accorde guère avec l'action que la 
chaleur exerce sur ces deux combinaisons. En effet , Si on 
expose comparatiyement à la température ( de 100° du mu- 
riate de narcotine ef du muriate de morphine, celui-ci subit 
un déchet beaucoup plus considérable que le premier, et 
ce déchet est supérieur à ce que comporterait non- -seule- 
ment |a perte de toute hamidité, mais encore à la différence 
qui pourrait résulter de la combinaison de l'hydrogène de 
l'acide avec une quantité proportionnelle de l'oxigène de la 
j base. La même chose n'a pas lien avec le muriate de narco- 
tine : on retrouve au moins le poids‘de l'acide et de la base 


TO 
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employés, et la réaction se conserve toujours acide | tandis 
que l'autre varie. Dans aucune des deux circonstances, il 
n'y a élimination de la base, car ces muriates, après avoir. 
été long-temps exposés à la température de 100°, sont, 
comme auparavant, entièrement solubles dâns l'eau. | 
Quelle que soit la cause de ce déchet pour le muriate de 
môrphine , qu'il provienne d'une décomposition de la ma- 


_tière organique ou qu'il soît dû à une perte d'acide , il n'en 
_ résulte pas moins nn grand embarras pour celui qui veut 


faire l anälyse de ce sel, car à quel point de dessiccation doit- 
ñ s'arrêter ? Toutefois, j'ai voulu m'assurer de la cause réelle 
de cette perte, et j'ai opéré cette dessiccation, soit en vais- 
eaux clos, soit en vaisseaux ouverts, ce qui a produit une 
notable différence. Dans le premier cas, il s'est à peine dé- 
gagé des traces d'acide; mais la matière organique avait subi 
une altération sensible, car le muriate repris par l'eau était 


, coloré en beau jaune, et le poids de la morphine précipitée 


par l'ammoniaque était inférieur à celui.employé. 

En agissant au contraire à vase ouvert, le muriate s'est 
conservé blanc. | 

Berzélius dit qu'en n'a pas pu déterminer le poids de l’a- 
tome de narcotine, faute d'avoir fait l'analyse d'aucun de 
ces sels. J'ai profité de l'occasion pour chercher: à remplir. 
cette lacune, et j'ai choisi de préférence le mnriate cristal- 
lisé dans l'alcool, comme offrant plus de garantie sur son 
identité. Je l'ai préalablement maintenu long- temps à Ja 
température de 110°, et j'en ai pris > gr. que j'ai fait dis- 
soudre dans de l'eau tiède, puis j'ai précipité la narcotine à 
l'aide d'une faible solution de potasse à l'alcool employé en 
léger excès. J'ai filtré, lavé, etc. ; toutes les liqueurs réunies 
ont été ensuite sursaturées par de l'acide nitrique et préci- 
pitées de nouveau par du nitrate d'argent, et j'ai recueilli 
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1,625 de chlorure sec : ainsi le muriate de narcotine serait 
composé de | , | 

. Narcotine.........:/...... 4,585 

Acide hydrochlorique sec... 0,409 
__ Se _ 
Tu 4,994 | 

_etpar conséquent, si on étatüait sur cette analyse, ,le poids 
de la narcotine serait de 510a,300 , nombre qui ne s'accorde 
ni avec l'analyse de M. Liebig, qui désnerait pour pords de 
l'atome 5050,030, ni avec celle de M. Pelletier, qui répon- 
drait à 3987,800. Il est donc à désirer qu'on fassg une nou- 
velle analyse de la narcotine;. mais sil était permis d'ad-: 
meitre que la vräie proportidn d'azote est à peu près la 
moyenne de celle indiquée par les analyses de Liebig'et de 
Pelletier, on trouverait, pour le poids de l'atome, un nom- 
bre très-rapproché de celui que j'iidique, et qui ‘semble 
cevoir inspirer d'autant plus de confiance que la seturatian 
dffecte de la narcotine par l'acide hydroeblorique donne 
le même rapport que celui trouvé par l'analyse du. sel. En 
effet, j'ai dit plus haut qu'un gramme d'acide see dissolvait 
11 gr. de narcotine, ettel est aussi à très-peu près le rap- 
port qui existe entre les nombres 0,45962 et 4,583. fourai 
par l'atralgse du murinte cristallisé. 


CHAPITRE IL. 


De la Morphine. 
| CS 
Les alcaloïdes ont acquis un nouveau ,desré d'intérêt 
depais les dernières recherches de Liehig, parce qu'elles 
sous font entrevoir quelques idées générales: qui, si elles 
sævérifiaient, en simplifieraient singulièrement l'histoire; 


mais craigoous de trop. nous hâter, et regardous-y de plus 
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près avant d'adrnettre comme certain que ces bases ne se 
combinent, comme les oxides inorganiques, qu'en tes pro- 
portions bien définies et susceptibles d'être soumises à des 
lois sans exceptions. J'ai dit autrefois, eu parlant de la 
kinine, qu'on ne pouvait en opérer la-complète saturation 
que dans des dissolutions, et qu'on n'obtenait par cristal- 
lisation que des sous-sels où des sur-sels, suscpptibles epx- 
mêmes de varier dns leurs proportions en les soumettant 
simplement à dés eristallisationds réltérées. Cette opinion 
était appüyéé de l'analyse dé trois sulfates àcides de kinine 
obtenus de trois ciistallisutions sudcessives, Je démontrai 
qu'ils âvaiétit A'ehadue fois perdu une certaine quantité de 
leur acide. Il: est d'ailleurs certain que dans ka fabrication 
du sulfate de Xinine, om est obligé, ppur cohserver la même 
cristallisation, d'ajouter une petite quantité d'acide à chaque 
nouvéke dissolution. Ces remarques m'avaient porté à con- 
clure què les alcaloïdes ne contraciaient avec les acides que 
des combinaisons éphémères et sans proportions bien dé- 
terminées. M. Baup s'éleva fortement contre cette idée, et 


il affrma que lu kinine.ne se combinait qu'eu deax propor- 
tions à l'acide sulfurique, dont l'une formait le sel neutre, 


et l'âutre le bi-sel. Puur mettre son opinion en harmonie, 
avec les faits, M. Baup prétendit que les sulfates de kinine 
. qui étaient composés autrement n'étaient qu'un mélange, 


| 


des deux espèces qui servaiént de tÿpe. Cette opinion est, 


généralement adoptée, et je regreité de n'avoir pas encoré 


acqus une conviction entière à cet égard; mais il me sembl 
que des résultäts aussi constahs ne devraient s'étäblir qu 
sur des dorindes plus précises que celles que nous possédan 
Dans son beau travail sut les alcaloïdes, M. Liebig fi 
à 6,33 pour cent l'eau de cristallisation contenue dans 
morphine. J'avais cru Jusqu'à présent que la températu 


DE PHARMACIE ET DE TOXIÉOLOGIE. 7à 


de.r00° suffisait pour débarrasser la morphine de son eau 
de cristallisation, et'il est positif qu'à cette température elle 
conserve parfaitement sa forme cristalline et sa transpa- 
rence, et qu'elle ne perd point d'eau. J'aurais donc volon- 
tiers admis que celle qui se dégage à une plus forte chaleur 
est de l'eau decainpasition; wais en adaptant avec M. Liebig 
qu'il on soit autrement, je demandera pourquoi on s'arrête 
à 120", et quet est la motif qui empêche de pausser jusqu’à 
ka fusion, vrai 4ype d'une complète dessiccation..On objectera 
sans donté qu'il ÿ äuräit décomposition, mais ce sprait à 
tort; il est facile de l'éviter en chauffant la morphine avec 
précaution damis wine petite boule Je verre très mince pour 
que la chaleur se transmette facilement et que le verre 
n'acquière pas une tenipérature plus élevée que celle né- 
cesaire à la fusion, car alors il y aurait en effet décom- 
position. De cette incsrutude sur le vrai point de dessicçation 
sait une première source d'erréur pour l'évaluation fle la 
capacité de saturation: | 

M. Liebig a trouvé que 0,600 de morphine exigent pour 
leur complète saturation 0,076 de gaz hydrochlorique sec, 
æ il dit que la solution de re sel était parfaitement neutre, 
et qu'eHe lai à fourni par le nitrate d'argent une quantité 
de chlorure correspondant exactement à l'acide employé: 
bien que l'hydrochlorate de, morphine ait èté long-temps 
exposé à une température de 10% ; ce résultat suppose une 
amez grande stabilité dans cette combinaison; cependant 
jai souvent observé, ainsi que je l'ai dit dans le chapitre 
précédent, que le muriate de morphine perd par simple 
dessiccatiun à 100° plus que ne le comporte $a composition. 
Je m'en suis positivement assuré de la manière suivante: 

Jai délayé 8 gr. de morphine broyée dans unç quantité 
d'acide hydrochlorique teprésentant 1 gr. d'acide sec, et 
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j'y ai ajouté assez d'eau chaude pour dissoudre l'hydrochlo- 
rate. La solution incolore et transparente a été évaporée au 
bain-marie dans une capsule exactement tarée, et le sel 
étant desséché , je l'ai pesé à diverses reprises jusqu'à ce 
qu'elle cessât d'éprouver une nouvelle perte’ par une nou- 
velle dessiccation. Je suis parvenu à n'avoirainsi que 8 gr., 
à de résidu ; ce déchet'est beaucoup trop cnnsidérable pour 
qu'on puisse l'attribuer à l'eau de cristallisation de la more 
phine, et même à la combinaison de l'hydrogène de l'acide 
avec une quantité correspondante d'oxigène de la base; en 
effet, 8'gr. de morphine cristallisée contiennent, d'après 
Liebig, 0,5 d'eau, reste r,7. 1 gr. acide hydrochlorique 
contient 0,026 hydrogène, et à cette proportion d'hydro- 

gène répond 0,2084 oxigène : ce qui ferait nn total de 
0,2344 à retrancher de 8,7 — 8,4656, au lieu de 8,2 trouvé 
par expériencé. Ainsi on vuit que quand bien même l'hy- 
drogène de l'acide se combinerait avec tout ou partie de 
l'oxigène de la base, ce qui est on ne peut plus douteux, 
. on devrait trouver un résidu plus considérable que celui 
qu'on obtient. On pourrait encore admettre qu'une portion 
de muriate a été décomposée, et qu'en lg reprenant par 
l'eau, une quantité proportionnelle de morphine se trou ve- 
rait éliminée; mais loin de là, tout se redissout et même 
dans une moindre quantité d'eau qu'auparavant, en raison 

sans doute de la volatilisation d'une petite quantité d'acide. 

Ainsi, en dernière analyse, on ne sait où prendre le type 
de ces sels, car comment déterminerait-on le vrai point de 
dessiccation? D'une part, elle ne sera jamais complète si on 

opère en vaisseaux clos, c'est-à-dire n'ayant qu'une issue; 

de l'autre, il y aura réaction et altération d'une partie de la 

matière organique. Îl faudra donc.de toute nécessité s'en” 
rapporter au point de saturation du sel en dissolution ; mais 


\ 
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ici s'élève une nouvelle difficulté, car j'ai souvent observé 
que ce point de saturation varie avec la température. Ainsi, 
en admettant qu'on ait à 80° c. une solution de muriate de 
morphine bien neutre, on la verra prendre une réaction 
acide de plus en plus manifeste à mesyre que la tempéra- 
ture s'abaissera, et long-temips avant que la cristallisation 
ait lieu. 1! semblerait donc que l'alcalescence de la base 
croit ou diminué suivant que‘les molécules se distendent 
ou se rapprochent; au reste, quelle que soit l'explication 
qu'on puisse donner de ce singulier phénomène, le fait 
existe, et démontre le peu d'affinité des alcaloïdes pour les 
acides, et qu'il est bien douteux, comme je l'ai avanté de- 
puis Jlong-temps, que leurs combinaisons ne puissent s'o- 
pérer que dans Îles limites précises qu'on prétend leur 
assigner. CT ‘ 

Prouver que toutes les combinaisans chimiques sont 
régies par les mêmes lois, serait sans contredit un des plus 
beaux résultats que la science puisse atteindre; et on peut 
en juger par les efforts multipliés des hommes habiles qui 
cherchent à soulever le voile de l'organisme pour tout sou- 
mettre à un même système. Espérons tout de la puissance 
du génie; maïs ne cherchons point à deviner les découvertes 
et n'admettons pas comme vérité tout ce qui paraît vrai- 
semblable. Il se peut qu'un même lien unisse toute la ma- 
tière et la suive dans ses nombreuses ramifications; mais 
jusqu'à présent nous n'avons point saisi la corde principale 
de ce réseau commun, et nous sommes obligés, dans l'état 
actuel de la science, de convenir que l'organisme est en 
dehors des lois qui régissent la matière brute. 


L 
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CHAPITRE IL. 
De l'acide méconique, 


Ce corps est le moins connu de tous les produits essen- 
tiels de l'apium. Séguin, qui le premier en a fignalé l'exis- 
tenge, s'est borné à dire qu'il y avait dans l'apium uy acide 
particulier qui jouissait de la propriété de développer une 
belle teinte rauge avec. les dissolutions de fer au maximum, 
Ggtte uuique observation ne Jui aura sans doute | pas .paru 
suffisante pour constatér la spécialité de cet naide, et jl 
p'aura pas cru devoir lyi donner ui non nouveau, Aussi la 
déçouverte en est-elle g généralement attribuée à à Sertugrner, 
qui, quelques années plus tard, parla de ce même acide , 


, remarqua qu'il se sublimait, et l'appela acide méconique, 
_sans rien ajouter à son histoire, pas même le moyen. de 


l'extraire. C'est sans dopte pour éviter d'éprouver de pa- 
reilles pertes que quelques chimistes se sont hâtés de deni nef 
des noms à des produits dont ils se réservent sans doute de 
nous démontrer l'existence un peu plus tard. 

Les auteurs qui depuis cette époque .ont fait mention de 
Yacide mécouiqne, n'ont considéré comme tel que | le su- 
blimé qu'on obtient en soumettant ce qu'ils regardaient 
comme l'acide i impur à l'agtion de la chaleur. Je rois. être 
æ mesure de démontrer que jusqu'à présent on n'a point 
çonau le véritable acide de l'opium, et que ce singulier 
produit mérite de fixer l'attention des chimistes. 


4 


Deux causes principales ont surtout contribué à retarder 
l'étude de l'agide méconique: c'est d'un côté Ja diffculté de 
pouvoir l'extraire, et de l'autre le peu de stabilité de ses 
propriétés. Aujourd'hui il se présente avec telles formes, et 


telles propriétés , qui, demain se seront éclipsées pour faire 
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plece à d'autres. On conçoit que de pareilles anomaliés lais- 
sænt dans un vagüe inimense, et qu'on est peu tenté de 
poursuitre l'étude d'un corps qui, après tout, ne semhlait 
pas fait pour éxcitet un grand intérêt. Cependant, il arrive 
assez souvent qu'un y apporté d'autant plus d'opiniâtreté, 
qu'on est plus irrité pär les obstacles, et que le zète croît 
avec la difficulté. C'est sans doute là ce qui m'autd engagé | 
d'aller plas avant; car j'y sûis révenu à plusieurs reprisés ’ 
et j'éprouve enfin avjonr® hut't satisfaction de n'avoir pas 
fait d'inütiles rechérches. _ . : es 

Lorsque je répétai pour la première fois les expérietices 
de Sertuernér, je substituai, pour séparer la morphine 
de la dissolution d'opium , ‘4° magniésie à Tammoniaque, 
afin de m'assurer si Tl'alcatinité de la base organique ne 
dépéndäit pis dé l'atimoniaque elle-même. Ën suivant ce 
mode, je remarquai qu'une grande partie de l'acide méco- ” 
nique était lui-même précipité parl'excès de magnésie à l'état 
de sous- sel insôtuble. jé repris donc pour obtenircet acide 
le précipité mapnésien, après toutefois en avoir séparé la 
morphine À l'aidé de Ÿ alcook, et je le träitai d'abord à froid 
par de l'acide sulfurique affaibli afin d'enlever seulement 
l'excès de magnésie; j'ajoutii peu à peu de l'acide sulfu- 
fique tant qu fl se neutralisait; puis j'étendais d'éau et je là- 
vais par décantation pour éliminer :le sulfate de maghésie 
produit; cela fait, je mélangeais le dépôt lavé avec une 
assez forte péoportion d'acide sulfurique , éténdu seulement 


de deux ou trois -parties d’eau. Je soumettais ensuite à l'ac- 


on de la chaléur , et après quelque temps de réaction je 
fltrais bouillant. L'acide méconique cristallisait par refroi- 
Gsement, maïs excessivement coloré et impur ; il restait à 
& poursuivre la purification jusqu'à ce qu'il ne contint ni 
écide sulfarique, rfi magnésié. J'aï long - temps préparé ce 


P2 


78 | JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE ; 
que j'appelais l'acide méconique brut par ce procédé, qui 
me réussissait assez bien , mais que d'autres chimistes ont 
employé sans succès. Cela tenait sans doute à ce quils 
n'avaient pas, comme moi, la précaution d'enlever préala- 
blement l'excès de magnésie, et surtout à ce qu'ils étaient 
trep réservés sur l'emploi de l'acide sulfurique. Non -seule- 
ment il en faut une forte proportion , mais il est nécessaire 
de traiter le produit obtenu à diverses reprises par une 
nouvelle dose d'acide; autrement on ne recueille qu'un mé. 
conate acide-de magnésie. Îl est peu d'acides qui aient au- 
tant de tendance que l'acide méconique, à faire des bi - sels 
avec les principales bases, et qui défendent avec autant de 
force les dernières portions qu'il retient. | 
J'ai dû renoncer à ce mode d'extraction depuis qu'on est 
genéralement revenu, dansleslaboratoires, à l'emploi de l'am- 
moniaque pour la séparation de la morphine. Quand ou opère 
ainsi, une partie de l'acide méconique combiné à de la chaux 
et à de l'ammoniaque accompagne la morphinè; l'autre , quoi- 
. que dans le mêrñe état de combinaison, reste dans le liquide. 
C'est ce méconate triple qu'on obtient pour résidu , quand 
on a épuisé par l'alcool bouillant le -précipité ammonia: 
cal. Si on veut en extraire l'acide méconique, on devra 
éviter d'employer dans ces traitemens du noir d'os, don 
les sels calcaires viendraient s'ajouter au méconate et comi- 
pliquer l'opération. | 
Pour obtenir le inéconate de chaux et d' ammoniaque qu 
reste dans la liqueur, il faut la concentrer presque en consis: 
tance sirupeuse , et l'abandonner au repas dans un lieu frai 
pendant plusieurs mois. Il se forme avec le temps un dépà 
grenu qu'on sépare en jetant sur une toile serrée et soume: 
tant à la presse, Il m'est arrivé une fois d'obtenir du méca 
nate de potasse et d'ammoniaque au lieu de méconate da 
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chaux. Je ne pourrais pas affirmer que ce méconate était 
tout formé dans l’opium ; je n'avais pas fait moi-même l'ex- 
traction de la morphine de cette épération. Peut-être ce mé- 
conate résultait-il de quelque sel de potasse’employé à mon 
insu ; car on sait que chaque opérateur a ses tours de 
main, dont il a grand soin de faire mystère, même à ceux 
qui le dirigent. Ce qu'il ÿ a de bien certain, c'est que j'ai 
recueilli au moins dix oncés de méconate de potasse de ces 
eaux-mères, et que cest la seule fois que cela ait eu lieu. 

Enfin, il existe encore un autre moyen de se procurer le 
méconate de chaux , et c'est sans doute le meilleur de tous : 
nous en sommes redevables à William Gregory. Ce chi- 
miste, au lieu d'extraire directement la morphine au 
moyen des alcalis, et de La purifier, comme nous le faisons à 
J'aide de l'alcool, l'obtient d'abord à l'état de muriate par suite 
d'une double décomposition qui résulte de l'addition d'une 
quantité convenable de muriate de chaux. Les détails de ce 
procédé seront incessamment publiés dans le Journal de 
Pharmacie; mais n'en voulant parler ici qu'en ce qui con- 
cerne l'acide méconique, je dirai que le méconate et le sul- 
faite de morphige, qui sont naturellement contenus dans 
l'opium, sont transformés, par ke muriate de chaux ajouté, 
en muriate de morphine, qui reste dans la liqueur et qu'on 
obtient par évaporisation et cristallisation, et en méconate 
et sulfate de chaux qui se précipitent en abondance sous 
forme pulvérulente. On lave bien ce précipité, qui est d’une 
evuleur brane plus ou moins foncée, suivant son degré de 
pureté, On se sert d'abord d'eau, puis d'alcool bouillant, 
et on le soumet ensuite au traitement que nous allons dé- 
crire. | 
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Préparation de l’acide méconique. 


Quel qu'ait été le mode d'obtention du méconate de 
chaux, il faut, pour lui enlever la base qui le sature, le 
aiter par des acides énergiques et les employer à haute 
dose; encore est - il que l'acide mécopique a une telle, 
tendance à faire des bi-sels qu'on ne saurait lui saustraire 
du premier traitement que la’ maitié de la base qui le sa- 
ture, à moins qu'on ne mette une (lose excessive d'acide, et. 
qu'on ait recours à l'action soutenue de !a chaleur; mais 
alors l'acide méconique s'altère. Il faut donc de toute néces- 
sité, pour éviter cet inconvénient, modérer la réaction et Ja 
rendre successive: ainsi, on prend 100 parties de méconate 
brut, on le délaie dans 1,000 ‘parties d'eau chauffée à 
90° environ, an agite vivement et on ajoute peu à peu au- 
tant d'acide myriatique pur quil est nécessaire pour dis- 
soudre la presque totalité du méconate. Une partie résiste : 
cest du sulfate de chaux qui est plus lourd et plus blanc 
que le méconate. On verse immédiatement sur un filtre 
préalablement lavé à l'acide muriatique paur éviter que la 
dissolution ne.se colore par le fer du papier; on gbtiem 
par refroidissement une grande quantité de cristaux lègars et : 
nacrés, ou de petites aiguilles brillantes : c'est du Di -méco- 
nate de chaux. On le réunit sur une toilé serrée et on le sou- 
met à la presse; puis on le dissout de nouveau dans une 
quantité suffisante d'eau chauffée à 90°.c., ét la dissolution 
étant faite, on y ajouje 50 gr. d'acide.hydrochlorique ‘pur. 
On chauffe de nonveau pendant quélques instans; mais .on 
évite d'élever la Lempérature jusqu'à 100° ;'on retiré du feu 
et on laisse refroidir. Ordinairement on enlève à cetiere- 
prise la majeure partie de la’ chaux restante. Quelquefois , 


cependant, il n'y a qu'une portion du bi-méconate de décom - 
! 


r 


| 


| 
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posée et on s’en aperçoit à l'aspect des cristaux, dont les uns 
plus denses et souvent plus colorés ,.se précipitent promp- 
tement au fond du vase quand on vient de l'agiter ; tandis 
que les autres , plus légers et plus blancs , restent plus long- 
temps en suspension : Ceux-ci sont du bi-méconate qui a 
résisté à l'action de l'acide. Lorsque le refroidissement 
a été très - lent , il arrive souvent que les cristaux d'acide 
méconique sont a$sez denses, pour qu'on puisse les sépa- 
rer du bi-méconate par simple lévigation ; autrement il faut 
tout redissoudre et lui faire subir un traitement semblable 
au précédent. Enfin on ne cesse d'avoir recours à l'addition 
de l'acide hydrochlorique que quand les cristaux qu'on ob: 
üent ne laissent aucun résidu sensible, lorsqu'on les brûle 
sur une lame de platine ; arrivé à ce point, on jette les cris- 
taux sur un filtre lavé à l'acide hydrochlorique ; on les ar- 
rose à diverses reprises avec de petites quantités d'eau 
froide pour les débarrasser de l'acide hydrochlorique dont 
ils sont imprégnés ; et pour les en priver complétement, on 
les dissout une dernière fois dans de l'eau pure et chaude. 
On pourrait considérer l'acide méconique ainsi obtenu 
comme parfaitement pur, car il ne laisse aucun résidu de 
combustion , et le précipité qu'il forme avec le nitrate d'ar- 
gent se redissout complètement dans l'acide nitrique pur. 
Cependant , quelque soin qu'on ait pris, les cristaux ont une 
couleur de bois, et pour les obtenir parfaitement blancs il 
faut les soumettre à un nouveau traitement, qui consiste à 
broyer ces cristaux , ordinairement formés de belles écailles 
micacées , et à lés délayer dans 3 ou 4 parties d'eau froide ; 
puis on sature par l'addition successive d'une solution de 
potasse caustique étendue. 100 gr. d'acide méconique ex1i- 
gent ordinairement 55 gr. de potasse caustique sèche, Lors- 
que {a saturation est opérée, on verse dans un.matras l'es 
1x 6 
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pècé de bouillie plus ou mains épaisse qui en résnite, 
on sjoute ur peu d'eau ; s puis on chauffe, mais assez seules 
ment pour dissoudre lé méconate de potässe. Par le refroi- 
dissement, le tout'se prend en masse ; on passe sur une toile 
et on soufiret le magma à la presse. Les eaux - mères retien- 
vent la matière colorante, On dissout de nouveau le méco- 
hate de potasse, et après refroidissement on l'exprime en- 
core une fois; il est alors du plus beau blanc. On évapore 
les eaux-mères pour en retirer le méconate qu'elles retien- 
ent ; mais ces dernières portions sont toujours très-colo- 
rées et peu propres à la préparation de l'acide méconique. 
Pour obtenir cet acide dans son plus grand état de pureté, 
on prend Îe méconate de potasse et on le soumet à un trai- 
tement en tout semblable à celui que je viens d'indiquer 
‘pour le méconate de chaux ; et si on a bien eu soin d’éviter. 
à chaque dissolution une trop forte élévation de tempéra- 
ture, on obtient l'acide méconique en belles écailles blan- 
ches et micacées qui jouissent des propriétés suivantes. 


Propriétés de l'acide mésonique. 


Cet acide ne paraît subir aucune altération au contact 
de l'air ordinaire ; mais lorsqu'on le soumet à une tempé- 
rature de 100% il devient opaque comme du gypse calciné, 
et il perd avec le temps jusqu'à 21,5 pour 100 de son 
poids. L'effet est plus prompt à une température de 120°. 
Ainsi privé de son eau de cristallisation, l'acidé méconique 
étant redissous dans de l'eau chaude, reprend par refroi- 
dissement sa forme et sa transparence première; quatre 
parties d'eau bouillante suffisent pour le dissoudre; mais 
‘si cette dissolution se fait en vaisseaux clos, et qu'on ait 
adapté à la fiole qui contient le liquide un tube courbé, de 
manière à pouvoir recueillir les gaz, on obtient, après 
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avoir dégegé tout l'air de l'appareil , un Saide élastique qu 
trouble les eaux de chaux et de bargto, et qui est com- 
plétement absoxbé par une diesoution de potasse : il se 
dégage donc de l'acdg carkhanique dans cetie orconstance. 
Pour savoir si gette production étit due qu calarique senl, 
vu si elle résubtait de Faction simultanée de l'eau es. de la 
chaleur, j'exposai à ue température de 110% eavirop de 
l'acide cristallisé et séché au contact de l'air. L'appareil 
etait disposé de manière à pouvoir revueilbgr tous les pro- 


duits. On vis immédiatement de l'humidité ruisscler. dans 


le tuhe, et de l'eau de chaux que traversait l'air qui se dé- 
gageait, fut immédiatemeng troublée; mais à mesure que 
la dessieeation faispit des progrès, le gaa se 9 palentissags, il | 


| cessa biemôt opmplétemerit, 


Cependant il s'en produisait de. nouveau dès. qu'an Antro- 
daisaiÿ un pou d'ezu dans le tube qui contenait l'acide 
méconique. Ainsi point de doute, l'eau contribue à cette 
formation d'acide carboniqne.. Mais ici se présente sout 
naturellement.une autse question. 

Ce développement d'acide carhoniqpe est-il la uonsé- 
quence d'une décomposition totate d'use portèom d'acide 
méconique , ou bien ne résulte-t-il que d'une réaction eatre 
ses principes, et n'amène-1t-il qu'une simple modification 
de composition ? C'est ce que nous gllons essminçr dans 
le paragraphe suivant. 

Lorsqu'on s'est borné à chaufler de l'acide méconique 
cristaHisé, à une teinpérature sèche qui n'excède pas 120°, 
noos avons va qu'il.ne subissait d'autre altération apparente . 
que de perdre son eau de eristallisation et sa tremsparenee, 
et qu'on pouvait lui faire reprendre son premiér aspect en 
je faisant dissoudre dans de l'eau chaude:et le Missant oris- 
talliser. Mais il en est tout autrement lorsqu'un soumet à une 

6. 
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ébplilition soutenue une dissolution d'acide méconique écail- 
leux. Tant que l'ébullition a lieu, il y a dégagement continuel 
d'acide carbonique, et on-voit en même temps la liqueur, qui 
d'abord était incolore, prendre peu à peu une teinte jaunâtre 
qui se fonce de plus en plus et finit par atteindre le rouge 
brun foncé. Le même effet a lieu, quoique plus lentement, àla 
simple chaleur du bain-marie. Ceite réaction est très-lente, ‘ 
car elle peut durer plusieurs jours, quoique n'agissant que 
sur de petites quantités. Néanmoins, avec de la patience et 
ea ayant soin de renouveler l'eau de la dissolution au fur 
et à mesure du besoin, on peut arriver à son terme. Le 
dégagement du gaz cesse sans que tout l'acide soit détruit, 
et ce qui reste présente de nouvelles propriétés; mais avant 
. de les indiquer, il est éssentiel d'observer qu'il y a eu ici 
altération et altération profonde produite sous la seule in- 
fluence de l'eau. Ce fait, à mon avis, est bien digne de 
remarque, et surtout bien capable de nous armer de dé- 
fiance contre les corps nouveaux que nous obtenons à la 
suite des divers traitemens qu'on fait subir aux matières 
organiques. Quoi qu'il en soit, je poursuis et vais chercher 
à déterminer ce que devient l'acide méconique soumis à 
eette influence. 

. Nous l'avions pris en belles écailles transparentes, inco- 
lores, perdant 21,5 pout cent d'eau par la chaleur, soluble 
dans quatre parties d'eau bouillante, tandis qu'après sa 
Jongue ébullition dans l'eau, les cristaux qui se précipitent 
sont durs, grenus, d'une couleur très-intense. [ls ne con- 
tiennent plus d'eau de cristallisation, et ils exigent au 
moins seize parties d'eau. bouillante pour se dissoudre ; 
mais c'ést toujours un acide, et un acide très-énergique, 
rougissant forlement, cornme le précédent, les dissolutivns 
de fer au mazinum, 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 85 : 


Voilà donc deux acides dont l'un préexisie dans l'opium, 
tandis que l'autre n'est que le résultat d'une altération; 
reste à savoir si cette altération est telle que cela constitue 
deux acides distincts. 

Avant de procéder à de nouvelles recherches, remarquons 
que quand le second acide est obtenu par le moyen que 
nous venons de décrire, on ne peut rien conclure des dit- 
férences que présentent ces deux corps, parce qu'on pour- 
rait objecter qu'elles dérivent de la matière organique qui 
s'est formée par suite de la réaction indiquée, et dont une 
partie reste inhérente à l'acide qui en est fortement coloré. 
Il est heureusement possible d'obtenir la même modification 
sans qu'elle résulte de cette longue réattion. Ainsi lorsqu'on 
fait bouillir un méconate de chaux ou de potasse avec un 
acide capable d'en déterminer la décomposition, le déga- 

 gement d'acidè carbonique se manifeste également et même 
parfois d'une manière si rapide, qu'on ne peut .agiter le 
vase sans qu'il.se produise une véritable effervescence. - 

Il paraît que cette prompte réaction ne permet pas à la 
même matière colorante de se développer, du moins en 
aussi grande quantité, ou peut être est-clle détruite à me. 
sure qu'elle se produit. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
l'acide qu'on obtient ainsi, sans être aussi incolore que le 
premier, l’est infiniment moins que celui produit par l'eau 
seule. Il a ordinairement une teinte jaunâtre qui dépend en 
grande partie de’ sa plus forte cohésion, et qu'on peut lui 
enlever en le passant au noir d'os purifié. Cet acideanhydre 
est le seul que j'aie connu pendant long-temps, parce que 
je soumettais toujours les liquides à l'ébullition pour faci- 

diter la décomposition des méconates, et j'ai obtenu parfois 
l'acide méconique. en concrétions hémisphériques très- 
volamineuses et aussi dures que la pierre. Tous les chic 


86 . JOURNAL DE CHIMIE MÉPICALS, 

mistes qui se sont occupés de l'acide méconique n'ont con- 
sidéré comme par que celui obtenu par subliftation, et ils 
ont supposé que l'acide dont noué venons de faire mention 
contenait une matière organique qui lui éthit étrangère. 
Nous allons voir ce qu'on duit penser de cette opinsen. 

Le moyen le plus prompt et le plas certain de savoir à 
quoi s'en tenir sur les véritables rapports qui existent entre 
ces acides, est sans contredit d'en faire l'analyse élémentaire, 

d'en déterminer ka capacité de saturatibe, et enfis d'étu- 
dier comparativement leurs pribcipales cormbibaisobs; êt 
telle est en effet la marche que j'ai saivie. 

Je commenvcérai par fairë observer qu'aucun de cés trois 

_ acides, que je distinguerai désormais sous les épithètes 
d'hydraté, d'anhydre es de pyrogené, n'a fourni, par sa 
cowbustion avec l'oxide dé eaivre, la plus légère trace 
d'azote. Gela posé, voici la moyenne dès résultats fournis 
par plusieurs analysés de éhacun de cès rois acides. Jai 
eu recours à la méthode décrite par Liebig dans le auméro 
de juin, Anrales de Chimie et de Physique, 1831. . | 


Acide méconique auhydre. 
Acide émployé 0,500. | 


Première expérience. Deuxiëmé empérience. . 


Acide carbonique. o,8ar Acide carbonique. 0,816 
Eau. ....,:...... 0,107 Eau.........:.. 0,162 
d'où 

Oxigène......... 50,865 Oxigène..,..... 51,283 
Bydrogène....... 3,708  Hydrogène..... 3,593 
Carbone......... 45,427 Carbone........ 45,124 e 








100,000 100,000 
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Moyenne. 
Oxigène. ...... 51,073 
_ Hydrogène... 8,65r - 
Carbone....... 45,296 
100,000 
nombres qui correspondeat à 
Carbone .... .-. 6,930 atomes. 
Hydrogène...... 6,870 
Oxigène........ 6,000 
En adoptant la fomule 
Cv Hr O5, 


où aurait pour ka composition dé : leide séostere ah 


. hydreles nombres suivans, qui se rapprochent autant qu'on 
: | 


peut le désirer des précédens : 





Oxigène...,........ So,gor 
Hydrogène vos... … 3,708 
Carbone. se ‘e 45,394 

100,000 


Acide rméconique hydrate. 


Acide employé 0,500. 








Première expérience. Deuxièthe expérience. 
 Aade carboniquè. 0,738 ‘ Acide carbonique. 0,745 
© Eu............ “0,205  Eau............ 0,200 

d'où | 

Carbone... .... 40,811  ‘Carbone...,.... 41,199 

Hydrogène ss. 4,543 Hydrogène ..... 4,436 

Origène ......... 54,646  Oxigène........ 54,365 
100,000 
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; En atomes 
C...... 6,849 C...... 6,939 
H...... 9,324 H...... 9,149 
O...... 7,009  O...... 7,000 
ou 
C H O: 
ou 


CH Œ+LF O:. 
Analyse comparative des deux méconates de plomb. 


1gr. de méconate de plomb laisse après sa combustion 
une quantité de métal et d oxide correspondante au poids 
total de | 

Oxide de plomb....:. o,54r 
d'où Acide méconique..... ‘0,459 

Ce qui donnele nombre 1183,133 pour le poids atomique 
de l'acide mécônique. Le caleul indique que cet atome de- 
vrait peser 178,745, nombre, comme on le voit, très- 
rapproché du précédent. 


1 gr. de méconate de plomb, fait avec l'acide e hydraté, 
? brûlé par l'oxide de cuivre, donne 


Eau .......... esse. 0,151 


Ce qui établit de la manière suivante la composition de. 
ces sels : 


æ 
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Méconate de l'acide hydraté. Méconate de l'acide anhydre. 











Oxide de plomb..... 54,100 54,100 

-Carbone . ..... s.... 21,014 20,903 

Hydrogène. ......... 1,674 1,674 

Oxigène.. ... ose . 23,212 23,323 
| 100,000 100,000 


Ces nombres traduits en atomes donnent pour leur 
moyenve, . | 


C....... ,080 
H....... 6,916 
| O.......... 6,000 
où | 
C1 H1 Of. 


100 parties de l'acide hydraté perdent, par simple dessic- 
ation 21,5 d'eau de cristallisation, quantité qui correspond 
à 3 atomes d'eau. [1 y a donc dans cet acide 4 atomes d'eau, 
dont 3 peuvent être éliminés par la chaleur, et le quatrième 
alors seulement qu'il se combine avec les bases. 

L'acide pyro-méconique a donné, en le brûlant par 
Joxide de cuivre, pour 0 gr.,500 : 


d'où 
Hydrogène ........ 3,637 
Carbone....... +... 93,420 . 
Oxigène........... 42,943 | 
| En atomes... 
_ Carbone.....,,.... 9,7638 
Hvdrogène........ .  8,1432 


Oxigène...,../.,..  6,0000 


\ 
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nombres qui se rapprochent beaucoup de la formule 
| C*° Hi OS on C®° H5 Œ LH O. 

Le pyro-mécouate de plomb a .été trouvé formé de 


Oxide:,......... 0,517 
Acide . ose. 0,483 


D'autre part, 1 gr. pyro- méconate de plomb sec a donné 
par l'oxide de cuivre : 


Eau ......…........ 0,122 
Acide carbonique .... ‘,035 
ou ‘ : 
Hydrogène..,,..,., 0,816 
- Carbone........ ... 59,281 
Oxigène......:.:.. 37,903 


Ên ntornes. 


Hydrogène.....,.. 5,975 
Carbone. ...,..... 10,220 
Oxigène..…........ 6 
H C'° 06;, | 
Get acide perd donc 1 atéme d'eau par 54 éômbivaison 
avec l’oxide de: plomb. Sou poids atomique calculé serait 
de 1301,8r4; celui déduit de l'expérienck est de 1307,8. 
Sa capacité de saturation est le 71681, ou le cinquième de 
_ l'oxigène quil edntient.. . S 
Toutes ces analyses concourent . à déthontrer d'une ma- 
nière évidente que ces trois acides sent tout-à- fait distincts 
les uns des autres, et que le premier ne diffère du deuxième 
qu'en ce qu'il renferme trois atomes d'eau de cristallisation, 
qu'une température de 100 suffit pour lui faire perdre ; 
plus un atome d'eau de composition qu'il n'abandonne 
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qu'en se combinant aux bases énergiques. Ges résultats me 
parurent d'antant plus satisfaisans, qu'en lisant le beau 
mémoire de Berzélius sur les acides tartrique et racémique, 
j'avais été tellement frappé de certaines analogies entre l'es 
propriétés de ces isomères et celles de mes deux acides 
mécouiques , que je conçus dès ce moment l'espoir de four- 
ni ua nouvel exemple d'isomérie. Cependant j'éiais loin, 
je l'avoue, de prévoir alors que je serais assez heureux pour 
faire naître moi-même cette isomérie, en suivre Les progrès, 
et en assigner les causes. Ces curieuses observations nous. 


_ conduisent, si je ne m'abuse, à élever des doutes sur la pré- 


existence de l'acide racémique dans le tartre, et nous au- 
torisent à le considérer comme le résultat d'une réaction 
éntre les principes de l'acide tartrique. Cette opinion ac- 
quiert d'autant plus de probabilité, que M. Pelouze, jeune 


chimiste d’un mérite bien reconnu, a fait d’inutiles tentatives 


pour trouver l'acide racémique dans les principales variétés 
da tartre du commerce. Quoi qu'il en soit, j'ai voulu, avant 


d'admettre une complète analogie, m'assurer si les deux 
acides méconiques qui, une fois combinés aux bases, n'ot- 


frent plus qu’une composition identique, pouvaient être 


_ reproduits avec leurs qualités premières, et j'ai vu, en effet, 


qu'en décomposant les deux méconates de plomb par l'hy- 


 drogène sulfuré, j'obtenais, d’une part, de l'acide hydraté, et 
_ de l'autre de l'acide athydre: ainsi, il n'est plus permis d'en 


. douter, ces deux acides sont de véritab'es isomères, et je 

| dois, pour me conformer à la nomenclature établie par 
Berzétius, désignèr désormais l'acide auhyure, qui est le 
dérivé, par le nom d'acide para-méconique. | 
Quand on soumet l’un ou l'autre de ces deux acides à une 

| dtillation sèche, ils fournissent environ le cinquième de 

. Leur poids d'un acide volatil très-fusible, dont les premières 
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portions passer presque incolores, et toujours accompa- 
gnées d'humidité imprégnée d'acide acétique. À cette époque 
de la distillation, il ne se dégage aucun gaz; mais lorsque 
la chaleur devient plus intense, il se produit une huile em- 
pyreumatique qui se fige avec l'acide dans le col de la cor. 
pue, et colore le produit; en même temps il se développe 
de l'acide carbonique mélangé d'une très-petite quantité de | 
gaz inflammable. Sur la fin de l'opération, et lorsqne h 
chaleur est toujours soutenue, on voit se grouper, à la 
voûte de la cornue, quelques longues aiguilles d'un blanc 
mat, ramifiées en barbes de plumes, difficilement fusibles, 
très-acides et peu solubles, rougissant les dissolutions de 
fer au maximum. Il m'a été malheureusement impossible 
d'en faire un examen plus étendu ; car, non-seulement il 
s'en produit fort peu, mais, en outre, les cristaux, qui nap- 
paraissent qu'à la fin de la distillation, sont presque toujours 
détruits par les progrès de la chaleur. Je le regrette d'autant 
plus que j'aurais été bien curieux de m'assurer si ce second 
acide pyrogéné, qui, à coup sûr, est différent du premier: 
n'est point son isomère. 

J'espère pouvoir reprendre un jour cette question; mais, 
revenant à mon sujet, je dirai qu'il suffit, pour purifier l'a- 
cide pyro-méconique ordinaire, de le pulvériser et de le 
tenir long-temps comprimé entre des doubles de papier 
joseph, pour le priver de l'acidé acétique et de la majeure 
partie de l'huile empyreumatique dont il est imprégné; 
puis on le dissout à chaud, soit dans l'eau, soit dans l'al- 
cool, pour l'obtenir cristallisé par refroidissement. C'est ls 
seul, comme je l'ai déjà dit, qui ait été connu et étudié. 
Voici les propriétés qui lui ont été reconnues : cet acide est 
incolore, et peut être sublimé denouveau et sans reste ; il 
se dissout également bien dans l'eau et dans l'alcool. Ce- 
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pendant céluxci, à température égale, en dissout davan- 
bge ; il se fondentre 120 et 125°, et coule commeune huile. 
Du reste, on ne peut guère compter sur ce qu'on a dit de 
#s combinaisons salines, car il est à remarquer qu'on les a 
souvent obtenues directement avec l'infusion d'opium , et 
que, dans ce cas, on a eu tantôt affaire à l’un des acides dont 
l'a été mention , tantôt à l'autre. De là vient qu'on attribue 
le peu de solubilité des méconates de chaux et de baryte à 
des matières étrangères, attendu, dit-on, que l'acide su- 
blimé ne précipite par aucune de ces bases, Avec un peu 
plus d'attention ,’on eût reconnu que ces différences de 
wlubilité dépendaient, non de matières étrangères, mais” 
de la nature même des acides qui faisaient partie de ces 
combinaisons. | 

Ainsi, la plupart des méconates à bases terreuses ou mé- 
tlliques sont peu solubles, et le contraire a lieu en général 
pour les pyro-méconates. Cependant celui de plomb est à 
peu près insoluble, quoique l'acétate de plomb , versé dans 
üe dissolution d'acide pyrogéné, n'y occasionne pas de 
précipité; mais cela tient uniquement à ce que ce sel est 
soluble dans un excès de son propre acide, ou dans l'acide 
“tique, Il faut donc le préparer avec l'oxide de plomb 
bydraté, et c'est alors qu'on peut juger de son peu de s0- 
hbilité ; car aussitôt que l'acide approche de la saturation, 
% voit tout le méconate se déposer. 

La capacité de saturation de cet acide, déduite de son 
iralyse et de la composition du méconate de plomb, a été 
touvée assez forte, bien qu'inférieure à celle des deux au- 
tes, Cependant, si on sature des poids égaux de ces trois 

‘aides par une même solution alcaline, on trouve une pro- 
dgieuse différence entre les quantités d'alcali absorbé. L'a- 
 Gde PJrogéné n'exige guère que le cinquième des deux 
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94 
autres pour manifester une réaction sensiblement alcaline; 
et, chose fart étrange, c'est que les cristaux qui se forment 
dans cette liqueur alcaline sont de Facide presque pur. Il 
semblerait que ces deux corps ne peuvent se combiner par 
Jeuc contact, du moins à la température ordinaire. Je me 
propose d'étudier ce phénomène de plus près et d'en re- 
cherclier la cause. - . 
En,exécutant cette saturation comparative , il est encore 
une outre observation curieuse à faire: c'est que la solubi 
lité des sels marche en raison inverse pour .les acides mé 
conique et para-méconique. Ainsi, quand- le premier a 
peu près atteint la moitié de sa saturation, on voit le bi 





mécônate de potasse, qui.est fort peu soluble, se précip 
ter, tandis que l'autre, arrivé au même point, reste parfa 
tement dissons. On remarque précisément le contraire 
lorsque la sataration s'achève : le bi.méconate se redisso 
. peu à peu, et le liquide reprend toute sa transparence quat 
il contient assez d'alcali; mais le para-méconate se précipi 
quaud il est saturé. [l en est de même pour l'ammoniaqu 
Je bi-méconate de cette base ast très-peu soluble. 

Les acides méconiques résistent fortement à l'action 
l'acide sulfurique, et c'est à tart qu'on a dittout récermé 
qu'on devait craindre d'emplayer, pour la décompositi 
du méconate de baryte, un excès d'aaide sulfurique, pa 
que l'acide méconique serait carboné, Ce n'est qu'après 
long temps d'ébullition que l'acide sulfurique, même à 6 
réagit assez fortement sur l'acide méconique pour qui 
ait dégagement d'acide sulfureux, et le liquide conserv 
propriété de rougir les dissolutions de peroxide de 
presque indéfiniment; mais avec l'acidé nitrique il en 
tout autrement : la réaction est si prompte qu'on ne F 
l'exercer que sur de pétites quantités à la fois ; autreme 


= 
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ya projetion du mélange. Îl se produit par cette réaction 
upe très-grande quantité d'acide oxaljque. Quant à Faeide 
muristique , il n'exerce d'autre infhrenee sur l'acide méco- 
nique que de diminuer sa solubilité dans l'eau. 

Je n'entrerai pas dans &e plus longs détails sur ces combi- 
raisons ; je craindrais d'abuser de l'indulsenee de FAcadé- 
mie, et je me hâte de terminer par la remarque suivante 
ce chapäre déjà trop long. 

Lotsqu'on voit ainsi ane série de corps qui semblent dé- 
river kes ons des autres, la première idée qui s'offre à l'es- 
prit, C'est que ces corps ont un type commun qui se trouva 
plus ou moins modifié par des matières étrangères; mais 
fil en était ainsi pour le cas qui nous occupe, la capacité 
de saturation irait toujours croissant à mesure qu'on appro- 
Cherait dâvantage-.de la pureté , et, à ce compte, notreacide 
pyrogéné devrait l'emporter; paï sa capacité , sur les denx 
autres, et c'est précisément le contraire qui arrive. Cepen- 
dant, si nous observons que ces trois acides méconiques 
conservent, au milieu de toutes ces perturbations , une pro- 
priété commune qui est comme le type de la famille, celle 
de rougir les persels de fer, il-nous faudra bien admettre 
feuistence d'un radical inamovible qui porte son onractère 
tsentiel partout. 

On me permettra sans doate de rappeler icl'que j'ai-tou- 
jours insisté sur l'existence-probable.des radicaux composés 


‘pour les suides organiques, et que j'ai formellement annon- 


té, conjointement ayec-M. Boutron, que l'acide benzoïque 
Repréexistait que par son radical dans l'huile essentielle 
amandes amères. Cette idée, qui pouvait sembler para- 
doxale alors, vient d'être confirmée par les nouvelles expé- 


fiences de M. Liebig, et elle donnera, soyons-en eertains, 





96 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, - 
la clef d'un grand nombre de phénomènes dont les explica- 
tons laissent beaucoup à désirer. 

Berzélius, dans lé cinquième volume de son Traité 
(p.163), nous a fait apercevoir que la cinchonine et la ki- 
nine pouvaient être considérées comme deux oxides diffé- 
rens d'un même radical. Les dernières recherches de M. Pel- 
letier l'unt conduit à donner encore plus d'extension à ‘ces 
nouvelles vues; et on remarque que, de toutes parts, nous 
pénétrons plus avant dans la composition organique ; mais 
on ne peut se dissimuler qu'il reste encore beaucoup à faire 
pour débrouiller cet immense chaos. 


- CHAPITRE IV. 


À mesure que l'analyse organique fait des progrès, nous 
demeurons plus convaincus qu'une des grandes difficultés 
qu'elle présente, est d'extraire les corps tels qu'ils préexis- 

tent; car leurs élémens, et nous venons d'en acquérir de 
_ nouvelles preuves, sont souvent ünis par un lien si faible, 

que, sous les moindres influences, nous les voyons varier 
et d'ordre et de proportion. On ne pourra donc compter, 
désormais sur les résultats d'une analyse de ce genre , qu’au- 
tant qu'on aura eu recours à des moyens d'extraction simples 
et presque mécaniques, ou bien lorsque les mêmes produits 
auront été obtenus par des méthodes différentes. 

J'ai été chargé, il y a peu de temps, par la Société de 
‘Pharmacie, d'examiner un procédé qui a été proposé par 
M. William Grégory d'Edimbourg, pour extraire la mor- 
phine. Ge procédé consiste à faire dissoudre, comme d’ha- 
bitude, l'opium dans l'eau, à rapprocher la dissolution en 
,Consistance convenable, et à décomposer par une solution 
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de muriate de chaux. fl se forme «un, précipité de méconate 
de chaux ;. et la morphine est retenue dans la liqueur à l'é- 
tat de muriate ; on rapproche pour faire cristalliser le sel, 
et on rénère les cristallisations pour l'obtenir parfaitement 
blanc; pais on décompose le muriate pour isoler la more. 
phine. 


La première fois que jé répétai'ce pracédé, j'en fus pen 


 Süisfait, et je n'obtins guère que la proportion ordinaire de | 
_ morphine, tandis que l'auteur l'annoncait devoir être plus 


élevée d'un bon. tiers. Présumant que.cette différence pou- 
vait dépemire des qualités d'opium employées de part et 
d'autre, j'écrivis à M. Grégory pour le prier de me céder 
quelques livres de son opium. Il eat l'obligeance de m'en 
envoyer un échantillon, et il me fit observer qu'il ne dé- 
composait point son muriate, attendu que ce sel avait été 
substitué, en Écosse, avec le plus grand avantage, à toutes 
Jes autres préparations d'opium. Je fis donc un nouvel essai, 


| etje partageai cet échantillon en deux parties égales : l'une 


D ——" —— 


fut traitée par la méthode de Grégory, pour en obtenir le 
mariate; l'autre fut soumise au traitement habituel, pour 
e ettraire immédiatement la morphine, . M. 
Je reconnus bientôt que l’opium de Grégory était supé- 
rieur à celui que nous trouvons ordinairement dans le com- 
merce; mais la quantité de morphine que j'obtins de l'un 
des deux essais était loin de représenter la proportion de 
murale recueillie dans l'autre, bien que ce sel, paréaite- 
ment blanc, ne retint aucune portion d'eau de cristallisa-” 
bon. Je soupçconnai donc que le muriate dé Grégery ren- 
frmait quelque chose d'étranger. Je le soumis à différens 
eais qui ne m'y rent rien découvrir. Je supposai d'abord 
qe ce muriate s'était trisulé avec.la chaut ; mais la calcina- 
Woo n'y décelait pas là plus légère trace de matière inorga- 
& | | 9 
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nique. Uae derrigire axpérienge mé fharint propre à obtenir 
quelqu eentitude i à cet égard. 

. Je prispaids dgaux de muxiatb de Grégexy eë.de æuriais 

fit dinéstementavec de la monphisatnés-pure 336 Leadéoom- 
. Posai l'uin et l'autre par de l'amsmoniaque, en nie mettens 
rigoureusement dans les mêmes circonstances-pour lesdeux 
cas, J'avais agi sur à gr. Lé muriaté de Grégory. me Fonemit 
“10 de mopphine;:et l'autre: 4,55. 
. Freppé-de cétte différence, : et’ n'én pouvant jrauver L 
cause, ayant opéré sur: ene trop pete quantité, je résolus 
d'en répéter l'expérience es grand. r@o.livies d'apius fu- 
‘-rebt mises és traiteniens:à ma fabrique, et l'opération, fut 
confiée: à M. Berthemo, jeune chimiste, qui s'egt déjà fait 
cdnnaîtrie ayantageusement par plusieurs obsetvations inté- 
nesshntes qui-ont-été publiées dans les recueils périodiques; 
elle fuv conduite avec tout le soin posais, et sut un plein | 
sugcës. 

: CE fut à oetts époêne que MM. Palloiier et Gouerbe firent 
‘donmaitte Les inténessantes découventds le lp: pagcéine at de 
Ja méçbnine; c'étais wa: motif dé-plus pour éveiller notre 
‘attention et recherchér çes:nodveaux produits, que je n'a- 
vaspas encore eu ké bonheur de rencohtrer. L'occasion était 
belle : le piocédé de Grégory étant d'une -exinêrhe simpli- 
thé, onawai droit de s'atiendre à ohtesir tous les produits 
‘sans altévation , ét j'avais fondé les phis grandes espérances 
" “sut-s08 provhaïns réqultate, Cependant l'opération touchait 
‘À son térnre, sans que hous eussions. aperçu la moindre 
particülarité. Enfin ilne mous restait plus qu'à décomposer 
‘le mraviate pour rectierdher la cause de déchet observé prit 
Imttivement. Je: fs opérer sur un kitograninra seulement, et 
ke poids de *iurphie obtenue fit eneoue cetse: foisinférieus 
ee que comportäit la proportian de muriateienglogé.. Les 
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éxux-mères , réunies aux eaux de lavage, furent éveporées, 
«, aptès eongentration convesable, nous obtînrmes une 
masse cristalline qui, soumise à ln. presse; présenta les ca- 
rictères de Fanion triple d'une matière organique, de ratide 
bydrochlorique et de l'ammoniaqué. 

Brûlés sur une lame de: platine’, ees cristaut-ne laissaient 
aucun résidu; l'ammoniaque ne formait pas de prétipité 
dans tenr solution Gependañt, ‘si on “broyait ces” cristänx 
avec une dissohation de potisse caustique uty jet éteñdite, 


À s'en ahalaie uné forte odeur d'ammôniaque, eton voyait 


se réunit an fond da vase une petite masse transtacide et 
tisqueuse qui semblait ètre une matière grasse. Je crus en- 
fin'avoir rencontré la méconine ; ; maïs en poursuivant l'exa- 
men’, je reconnus ‘bientôt que c'était un corps tout diffé- 
rent. En effet , le globule visquenx qui s'était réuni au fond 
de la capsule ; perdit peu à pen de sa transparence et tout 
en devenant opaque, il augmenta de volume, et acquit une 
telle consistance ; qu'une fois séparé dé la liqueur surna- 
geante, etlavé avec une petite quantité d'eau froide , je pus 
le réduire en poudre. Une portion ‘de cétte aüèré, qui 
paraissait s'être transformée on uné espèce hÿdrate, fut 
soumise à l'actibn de l'eau bouillante ; ; elle fut dissoute en 
parie, et éommüniqua à l'eaù une afcalinité trés- “Hronon- 
cée. Ce n’était donc point de la mécouine, du moins à s'en 
rapporter à ces simples e essais; mais pour acquérir plus de 
conviction à cet égdrd, | je cherchal à obientr cé produit 
dans son plus grand état de pureté, et mon premier s soin 
fat de sournettre la masse cristaltine, dont j j ‘af déjà fait meri- 
tion à unè nouvelle cristallésation. Fobtins certe fois de pe- 
tites bouppes soyeuses et mamelonnées, “parfaitement blan- 
Ches, qui ne cohtenaient plus d'ainmotiiäque. L'eati-mére en 
fut soustraite à l'aide de papier joseph, et je traitai une cer- 


LL 
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taine quantité de ces cristaux par une solution de potasse 
caustique. Les mêmes phénomènes déjà indiqués'se repro- 
duisirent, et je recueillis tout l'hydrate pulvérulent qui s'é- 
tait déposé au fond de la capsule; je le Javai.en l'arrosant 
de temps à autré avec de petites quantités d'eau frojde, puis 
je laissai sécher, et je le traitai par de l'éther’ bouillant, 
que l expérience m'avait démontré être son meilleur dissol- 
vant, Une partie seulement de cette poudre fut dissoute, 
l'autre résista. La dissolution qui ramenait au bleu le tour- 
nesol rougi, fut abandonnée à une .évaporation spontanée ; ., 
il se forma bientôt sur les parois supérieures du vase, et 
à une assez grande distance du niveau du liquide, de petites 
plaques radiées, dures et transparentes , qui devenaierit au- 
. tant de centres de cristallisation alimentés par des stries 
ascendantes, Cette cristallisation était fort limitée, et l'éva- 
poration ne semblait plus faire de progrès; je résidu liquide 
avait açquis une consistance presque sirupeuse. Pensant que 
l'eau était probablement nécessaire à la formation des cris- 
taux , j'en ajoutai ;'et je vis immédiatement se précipiter une 
foule de petites aiguilles très-blanches, dont le nombre 
augmenta à tel point que la masse en fut presque solidifiée ; 
j'ajoutai encore un peu d'eau, et je jetai le tout sur un filtre : 
ces cristaux une fois. séchés ont présenté les caractères sui- 
vans : 

. Éxposés à à la chaleur sur une lame de platine, ils brûlent 
avec flamme et ne laissent'aucun résidu. Chauffés dans un 
tube recourbé, ils n'entrent en fusion qu'à 150° environ. Si 
on laisse refroidir immédiatement après la fusion, le tout 
ne présente qu'une masse cristalline; mais si on continue 
l'action de la chaleur, le liquide oléagineux grimpe le long 
des parois, semble fuir la chaleur, mais ne se volatilise ce-' 
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pendant pas; délayés dans l'eau , ils manifestent une alcali- 
nitétres-sensible, même à froid... 


1000 parties d'eau à 15° en dissolvent 12,6 
1000 : à 43: 37 
1000 à 100 58,8 
Lorsqu'on en ajoute dans l'eau bouillante plus qu’elle 
n'en peut dissoudre, l'excès entre en fusion, et forme, ainsi 
que la méconine, une couche comme huileuse au fond du 
vase. Cette solution aqueuse fournit, par un refroidi$se- 
ment bien ménagé , des cristaux transparens et parfaitement 
terminés. 
Cette matière, à laquelle j'ai donné le nom de codeire, 
estinsoluble dans les solutions alcalines; elle se combine 


bien avec les acides et forme de véritables sels ; le nitrate sur- 


tout cristallise avec la plus grande facilité, 
1 gr. d'acide muriatique.sec sature 7,837 de codéine. 
Le même poids d'acide sature 7,88 de morphine. On voit 


que ces deux capagilés de saturation sont infiniment rap- 
prochées. 

La teinture de noix de galle détermirie : un abondant} pré- 
cipité dans les dissolutions de codéine; ce qui la distingue 
essentiellement de la morphine, dont elle diffère d'ailleurs 
par beaucoup d'autres caractères. Ainsi , l'acide nitrique ne 
h colore point en rouge ; elle ne bleuit pas par les persels 
de fer, etc. 

Son analyse élémentaire a fourni les résultats suivans : 

-{Carbone.... 71,339 
Produits en centièmes..... errereereee | Hydrogène. 7.585 
Oxigène.... 25,723 
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alacélcl des HU re Grédéabis par( Carbone... 0,053 


Âzote..... 0,0 
les poids atomiques correspütidäns ; où A pa? 


obtient ..... Tosssovre ZCLEL EL EEE Okrgénb . 1 10, 15720 


Partant, comme e Licbig, dé 2 d'asote, et'établissant les pro- 
portions suivantes : 


0,06047: 0,9333 : : Ly. 
etc,, etc. A 
68 d : | E 
ST Carbone. .…...... 36,86 
Â2ôté...:..... ‘ijoù 
Hydrogène... . 40,20 


"Oiigéié.:..... 519 


* fh 3 9 1e 210 ç' 
Ou en nombres ronds. 


ChA4r" +H40S 


Calculant, d'après cette formule, le poids aitmique dela 
codéine, on obtient le nombre... DEEE 3296, 206 


° è 


poids, déduir de la capacité de sa- 
tération prise avez le gaz fete 
sec, donne..…......... so... possesnes 3250,93 


. On trouve par expérience que 100 ‘de codéme conuen- 
nent 6,5 d'eau, d'où.on tire la proportion suivante : 03.5: 
6,5 1: 3296, : x=+299,1p. Divisant çe nombre par .112,48, 
poids de l'atome d'eau, on a.pour quotient 2,05, d'ou an 
peut conclure que la codéine hydratée contient r.a1omede 
codéjne gt.2 atomes d'eau... ‘-.. 

Voilà donc encore une nouvelle substance trouvée. dans 
lopiüim ; et on m et sans doute si, par une e prédilec- 


| cils G que je vais exposer. 
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Je rappellerai d'abord que ce nouveau produit est obtenu 


_ directement, et-sans avoir passé par toutes les filières qui. 


autorisent à craindre une altération plus ou moins profonde. , 
Elle marche de pâir ‘toc he mbrÿhide ; lu suit dans sa com- 


 binaison avec l'acide muriatique, et son extraction n'offre 


_ ateune diffoëité. Oh ne voit donc hnlle raisôh poirréméttre 


phes de doute sur In préexistènce de Tune qué de l'aûtre. 
De ples, elle ést atenfine,-et'à ee éaractèrese ratlidhe tréces- 
sairemeny un grand intérêt, car toutes les substritès dv ce 


_ genre ont une action plus ou moins marquée sur l'économie 
_asmale. Or, 6e sait gre la morphine, qui 'a passé ijusqu'à 


présent pour l'unique primipe atiif de l'opiuin; n'eh.réuwit 
cépendant pas teutes les propriénés ;étitynloig-temps que 
sos semines avertis pat les physiolonistes:qu'ilirette là uné 
lacune à remplir. La :codéine viendra selon toute appa: 
réoce, démpatrer la justesse de leur ‘Hbservatioti, et déjà je. 
puis amsoncer que:le jeutié docteur Kawrekel ; à ‘qui j'ai re: 
mis uae.petite quautité de cette hounrélte base, s'est assuré 
qu'elle a-use actionitrés-prononcée sur la moelle épinière ; 
ciqu'elle.ne paralyse:pas , Comniela movphine, kesipurlies 
mpériences. Elle se rapproche beaucoup, sion M.'Kunc: 
kel, de Fâction ge'eterve l'opram laiimême dur l'étonomie 
mimale. li 4. pu se ronvrinare d'uilleurs ‘que ; ptése:à ané 
dese un peu élevée, etiviest réellernent délétère. | 
Atsi, oovs :le voyons; il ‘y a toùt 4 attendre de eerte | 


_mbsomes considétés comme complément de l'opiumr ; et si 


espoir se réalise, cela kieridéa nous ‘diré pourquoi les 


prsiéiens d'Édimbourg préfèrent employer le inutiate db 


| Grégorg:à aoutes leb:auttes préparitions : d'opittn. {Biträt 
des Annales de Chünie et de Physique, nüvénibiuir832:)" : 


| 
| 
‘a .j 


DS 
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BABA ELALAALIS LULU VA LOS AAA LOLLELULUTES 08 AUS DELTA LE 


ESSAI CHIMICO-MÉDICAL. ; 


Sur l'existence ‘simultanée de. l'hydroferrocyanaté à de 
Jer, et d'une matiere sucree dans l’urine humaine; 


par M. L. Canrix, professeur de chérie à Université 
de Turin. 


La présence de l'acide hydrocyanique dans l'urine hu- 
maine, formée dans l'économie animale, sous des conditions 
morbides, avait été annoncée, il y a plus de quarante ans, 


par Brugnatelli. Depuis, MM. I ulia-Fontenelle et Majon y 


ont démontré celle de l'hydroferrocyanate de fer, Malgré 
cela, aucun de ces chimistes n'y a constaté la présence si- 


. multanée de cette dernière substance avec celle d'une ma- 


tière sucrée. La connaissance d'un tel fait m'a donc semblé 
digne d'intéresser également le chimiste et le médecin: 

. L’urine dont il est question fut remise à M. Cantin par 
le docteur Berruti : elle avait été rendue par une petite fille 
d'environ huit ans, qui n'éprouvait d'autre mal .que de 
légères douleurs de colique qui se faisaient sentir parfois à 
la région épigastrique, peu de temps avant que le besoit 
d'uriner se fit sentir. Nous devons ajouter que cette jeanne 
fille n'était soumise à aucun genre de médication , et qu'elle 
faisait usage des alimens et des boissons ordinaires. Ce fut 
dans un tel état de choses que ses parens ‘apercurent que 
les urines qu'elle rendait étaient bleuâtres : ils s ‘empressè 
rent de consulter un médecin. 

Cette urine, au moment où elle venait d'être rendue, avai 


une couleur analogue à celle d’une dissolution ‘indigo dan 
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l'acide sulfurique étendue d'eau; il est digne de remarque 
que celle qui était sécrétée pendant la nuit avait une couleur 
plus intense que celle du jour, qui tendait au verdätre, parce 


que, dit M. Cantin, cette dernière se trouvant plus aqueuse, 


était moins chargée de-prussiate de fer. L'odeur et la saveur 
de cette urine étaient si faibles, qu'à peine pauvait-on recon- 
paître celles qui caractérisent l'urine humaine; mais à leur 
place on trouvait une odeur de sirop de sucre, et cette sa- 
veur douceètre de l'urine du déabètes sucré. Une partie de 
cette urine mise dans un vase de verre ouvert et abandonnée 
à l'action de l'air, à une température de 13 à 18° R., pen- 
dant dix à douze heures, commenca à perdre une partie de 
s: couleur ; elle passa ensuite au verdâtre , et prit enfin une 
teinte jaune citrine, en déposant quelques flocons de ma- 
tière muqueuse de la même couleur. Pendant ce temps, il 
se dégageait une légère bdeur ammoniacale qui indiquait 


l'action que devait opérer, cet alcali. On peut conclure de 


ces faits , que l'urine avait éprouvé une décomposition par- 
telle, et donné lieu à une formation d'ammoniaque; par 
site, cet alcali avait opéré la décomposition du prussiate 
de fer, et détruit ainsi la couleur bleue de l'urine. Cette 
urine, ainsi décolurée et altérée dans sa nature, ayant été 
abandonnée à l'influence des mêmes causes, perdit peu à 


peu son odeur ammoniacale, et acquit, dans l'espace de 


deux jonrs, une odeur acétique, légèrement alcoolique, et 
sa couleur azurée reparut, moins forte à la vérité que la 
première fois. M. Cantin en conclut que l'acide acétique qui 


s'est formé a saturé l'ammoniaque, tandis que l'acide hydro- 


cyanique, devehu libre, a redissous l'oxide de fer, et repro- 
duit ainsi la couleur bleue. 

De l'urine bleue non altérée, mise dans un vase de verre 
bien fermé, exposé à une température de 6° R., s'est con- 
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servée-peridäns hüit jours sans pendre seuaiblemput de si 
couleur; mais ayant ouvert. ke flacon, .ei l'ayant sbagidonnés. 
à l'influende de l'air à une température plus -élerée, €n 
quelques héures elle perdit une partie de sa ‘couleur, et 
dans l'espaced'un.jour elle se décolora et répandit une edeur 
ammontacale s et continüant. à da tenir çou la. même in: 
fluence, ele offrit 1gs résultats précités, 
* Uneëautre portion d'urine bleue mon .ahérée, à laquelle 
on avait ajouté quelques centièrhes d'acicle sulfarique, ban 
donnée.à l'action de l'air, à whe æmpératuhede 18 à 167R, 
cühserva sa doulear.pendadnt quinse jours, sms répmdreaue 
teurs odeur smmoniacale. ’ 
‘E'urisne blete récemment rendue ne chäage rpbint la 
, couleur des papiers de cutcuma ni de tournesol';.lsa acides 
. sulfwique, nirique, hydrochlorique et adétique, ‘æoutés à 
éttte urine jusqu'à une avidité bien pranonoée, ne.-dimt- 
nuent point sensiblément:$a couleur ; il n était de-même 
du chlore:à petite dese. La. potasse , la: souide.et l'ammo- 
nique détruisaient, au ‘contrare, cétte douleur bleue, et 
Porine en prenait une jaune amibrée.; qui:est prapre-àl’urine 
ottliaire. ‘Une quantité suffisaote d'un des acides précités 
rétabtisssit eette coulear blene,len enlevaht l'alcali à leade 
hydrooyanique qui: redisséivait l'onide dè ‘fer. 

L'utire bleue: non ahérée , portée à l'ébutkiva , mrépan- 
Bit à péine ‘cette edeur propre'à l'urinbs mais «mn »cnsait 
biet distinétémänt celte qui-caractérise laselation bouillante 
de sutte : tette odeur augmentait avec la concentration de 
ha Hqéeur qui, parvenue à l'état :sirupeux, n'avait point 
perdu sa-couleut bteue: Le résida de .cette évaporation a 
donné les principes constituans de l'arine à l'étht normal, 

+ - hiais dans def proportions moindrts, particuhéremrent l'urée . 
_ étl'âcide urique, qui s'y-wouvaent.en très-petite.adntité, 


\ 


? 
+ 


L 
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En revanche, le prussiate de fér &t la matière douce, qui 


_constitue le diabètes sueré, y. furent bien vonatatés. Une 


portien de ce résidu , jetée dur des.charbons ardens ; répan- 
dsit ane légère odeur amimaniacale, accompngnéed'uneforte 
edear de sicre brûlé. Ge charbon , soumis à J'actien de l’a+ 


.äde hydrochlorique, a donné une liqueur qui , filirée et 


Î 
Ù 
| 


traitée par l'hydrocyanate de petässe êt la noix de'palle, a 
démontré l'existence du fer. | 


"Les diversés'expérientes qui viennent'd'être déorites dé, 


montrent évidemment, dans cette urine, la présencé simul. 
née du prussiaté de fer et d'uné matière sucrée. Toutefois, 
pour ne laisser aucutie prise au doute, M. Cantin a pris une 
nouvelle portion de cette urine provenant du résidu sire- 
peux ; il l'a étendue d'une suffisünte quayitité d'éau disüllée: 
par le repos il s'est prédipité une poudre-bléuâtre qui, bieu 
lvee, est devenue plus belle. Cette pondre, soumise à l'a. 
lion dés dléalis des acides, du chlore et dé plusieurs autres 
raeufs , a présemé tous les caractères du prussiate de fer, 
Ayant traité da liqueur par le sous-acétate de :ploinb; pour 
en précigiter 1bute substhncé organique, la liqueur. Gltréé 


| el traitée par un-‘courant de gaz dcide hydtochlorique, fut 


| 


de nouveau filtrée et évaporée jusqu'à codsistance siru péuse. 
la liqueur obtenue était jaunâtre et douce; exposée sur des 
drbons, elle répandbit une odeur de caramel ; traitée par. 
licidenitrique , ellé donsait les mêmes produits des matières ‘ 


| tecrées, M, Gantin-contlut de ses-expétiences : 


1, Que cette urine contient simultanémeïit du prédsiate 
de fer, et éne maiàrétsuirée Whalogue à aëlle du déabbres ; 
2°, Que la couleur bleue de ces urines peut dépendre 
elquefuis ‘d'üne matière »partitalière que Braconnot a 
Mamée cranogrine , mais que c'est sans audeun fondement 
®e ce-chinisié a uirs quelque doute sur la découverté 
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du prussiate de fer dans l’urine, faite par M. Julia-Fontenelle 

(Journal de Chimie médicale, tome I°" \; 

3°. Que vraisemblablement l'existence extraordinaire de 

ces deux substances peut être attribuée à l'anormalité des 
. fonctions sécrétoires des reins, lesquels, d'après les expé- 

riences de Wollaston, peuvent être regardés commé un 

a ppareil chimico-galvanique; 

4°. Que l'acide hydrocyanique libre ayant été découvert 

dans l'urine d'un hydropique, par Brugnatelli ; le prussiate 
de fer dans le sang d'une femme hystérique, par Fourcroy; 

dans les urines, par MM. Julia - Fontenelle et Majon; dans 

les crachats d'une femme affectée d'une péripneumonie 
chronique avec des vomissemiens fréquens, par Reïsel; dans 
les sueurs de plusieurs individus atteints d'affections ner- 
veuses, par les docteurs Dolxe, Mogi et Julia-Fontenelle : on 
peut en déduire que, sous certaines conditions morbides, il 
peut se former dans l'économie animale de l'acide hydro- 
cyanique plus fréquemment qu'on ne l'a cru, lequel acide, 
neutralisé par une base, voit ses effets délérères paralgsés, 
les oirconstances dans lesquelles il a pu produire dans l'éco- 
nomie animale des désordres graves, étant très-rares ; 

-5°. Enfin, que les lésions organiques produites par les 
empoisonnemens par l'acide hydrocyanique et par le choléra 
indien, ont une telle analogie, que M. Cantin pense, avec 
d'autres médecins, et particulièremènt Rossi , que cet acide 
peut bien jouer quelque rôle dans la production de cette 
terrible maladie. | 

‘(Traduit de l'italien par M. Julia-Fontenelle. } 


N. B. L'observation et les recherches de M. le professeur 
Cantin s'accordent parfaitement avec ce que nous avons 


publié dans le tome L® du Journal de Chimie médicale; 
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comme vous, il a constaté la présence de l'hydroferrocya- 
rate de fer, et les proportions moindres des constituans de 
l'urine, surtout de l'urée. Une des urines que nous avons 
examinées différait cependant de celle de M. Cantin, par 
l présence de l'acide hydrocyanique libre qu'elle conte- 
| nat, conjointement avec le prussiate de fer, et par l'exis- 
“tence de beaucoup de matière albumineuse. Ni MM. Bra- 
* eonnot, ui Majon, ni moi, n'avons cherché à nous assurer 
de la présence simultanée de la matière sucrée reconnue 
per M Cantin. Il serait à désirer que les chimistes qui 
auront de pareilles urines à examiner, s’attachent à constater 
LL bit, et à déterminer si le sang des mêmes individus ne 
Contient point des traces d'hydroferrôcyauate de fer, comme 
Fourcroy l'a reconnu une fois. Quant à l'opinion de M. Cau- 
tin , etc, sur l'influence de l'acide hydrocyanique dans la 
production du choléra, un mémoire a’été présenté sur le 
même sujet à l’Académie royale de Médecine par un mé- 
‘des de Marseille. Enfin, M. Cantin , en admettant la for- 
“Müon de l'acide hydrocyanique dans l'économie animale, 
dans quelques circonstances morbides , ne fait que partager 
Les de Morgagni, qui dit qu'il se forme dans le corps 
humain, dans certaines affections morbifiques , des sub- 
fances déétères. JF. 


” LEA ELLES LR SRE Ltd, Led OURS LOVE LS VD LR VAVRLS WE 


NOTE 


Sur l'emploi du styrax liquide dans le traitement de la blen- 
norrhée et de la leucorrhée; par M. Laénitier, élêpe à 
l'hospice Saint-Louis. 


Par un ‘dégoût insurmontable pour certains médicamens 
Mant que par l'impatience de guérir, nous voyons chaque 
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fio | 
jonr des malades recourir, dans fes bleñnorrlées, à des’ 
moyens répercussifs condainnés par une foule de médecins. 


En proposant un médicament nonveau, je ne pense pas, 


comme ditun auteur, enlever à la volupté ses épines; je viens 
seulement remplir une indication thérapeutique à laquelle 
on devrait s'attacher davantage, présenter aux malades Îes 
substances les moïns désagréables, et sous les formes les plus 
faciles, | | 
Je ne sache pas qu'on ait jusqu'à ce jour employé le syrax 
dans les écoulemens blenncrrhéiques ; on peut retirer de 
cette substance les mêmes avantages que du baurrre de ço= 


| pahu, sanS craindre de dégoûter les malades, qui éprouvent 


des éruçtations fatigantes par l usage de ce dernier. On n'i- 
gnore point qu'il esp des personnes auxquelles il est impos- 
sible d'en faire avaler quelques g gros, maloré les nombreux 
essais qu ‘on a tentés pour en corriger la saveur et l'odeur. 
Le styrax, production d'un arbre nommé rosa mallos , est 
trop connu pour qu ‘il soit utile de tracer son histoire naqu- 
relle ; ; Jindiquerai seulement les formes sous lesquelles je 
l'ai vu réussir, afin de guider le médecin thérapeutiste c dans 
son emploi. , 


La facilité avec laquelle an introduit dans l'éçonpmis les 
médicamens sous forme de pilules, a dû m ‘engager à préfé- 
rer ce mode d’ administration à tous les autres : 


2L Styrax liquide purifié...... 3j 
Poudre de réglisse. ....:.... Q.S. 


On prépare des bols de 6 à 8 grains, qu'on administre au 
nombre de six par jour, trois matin ct soir; on aug 


menie la dose progressivement HRsqu' à çe don Soir axrqvé 
au normbre de douze, 
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Où peut sui frine un sirop qui n'est point. désigréable, 
ane | : 

Styrax, ...,.......:,...... “Aij 
Fay simple.......,....,.. a lives. 
_ Sucre. ..:,.........,....  d'ivres 

Ov suit le procédé indiqué daus le Codex, à la prépara- 
tion du sirop de T'ofu : sous cette forme, le styrax n'agit pas 
aussi promptement qu'en pilules. On en fait avaler six cuil- 
lerées par jour. C'est principalement dans la lencorrhée qu'il 
fut employer le sirop de styrax ; cette maladie, qui incom- 
mode le plus grand nombre des femmes des grandes cités, 
cède facilement à son usagé. 

Le miode d’action du styrax paraît être le mêine qe celui 
du baume de copahu : il'est des personnes qu'il constipé ; il 
en est d'autres auxquelles il procure des évacuations alvines 
assez abondantes. Toujours est-il qu'on lui doit la préfé- 
rence, puisqu'il réunit aux avantages offerts par le copahu 
celui de n'inspirer aucun dégoût. 

Je pourrais faire suivre cette remarque d'observations 
nombreuses ; mais, persuadé que rien ne doit trouver grâce 
devant une saine raïson, à moins que le temps et l'expérience 
ne l'aient- consacré, je ine borne à appeler l'attention des 
praticiens sur le médicament que je propose. P. 


VARIETÉS. 


Examen chimique. d’yne préparation caustique propré ‘à 
ouvrir des .cauteres. 


Dans Le courant de l'année derniére, M, le doateur Les- . 
tre nous pria d'analyser uns pâte molle qui était émployée, 
dans quelques cisconstances, pour former des caufères sur 
l peau, - . 


/ 
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. Gette pâte, d'une consistance molle, un peu analogue à 
celle du cérat de Galien, est colorée en rose pâle ; elle ré- 
pand une forte odeur ‘d'acide acétique. concentré, et jouit 
d'une saveur acide très-prononcée, PJacée sur un morceau de 
papier un peu chaud, elle le tache à la manière d'un corps 
gras; mais l'effet est bien moins prononcé qu'avec de la 
graisse pure; il reste sur le papier une matière blanche qui 
se dessèche peu à peu, et se durcit à l'air en même temps 
que l'acide acétique s'évapore. 

Une portion de cette pâte se délaie dans l'eau froide par 
l'agitation, et laisse précipiter d'abord une-matière rouge 
pulvérulente, que nous avons reconnue pour du cinahbre 

( sulfure de mercure ). Si on abandonne à -elle-même la li- 
 queur décantée, elle fournit un dépôt blanc facile à distin- 
guer pour de la farine, par la matière azotée qui s y trouve, 
et sa coloration en bleu foncé, par la teinture d' iode, Cette 
portion de farine sèche comme de la pâte ordinaire et 
devient dure et facile ensuite à pulvériser ; traitée par l'al- 
cool bouillant, on en retire une assez grande quantite 
d'huile. * 

L'eau dans laquelle cette pâte a été délayée reste un peu 
trouble malgré sa filtration; elle rougit fortement la tein- 
ture de tournesol et contient tout l'acide acétique qui s'y 
trouvait et quon peut aisément reconnaître en saturant la 
liqueur par une petite quantité de potasse. | 

Ces premières données nous ayant éclairé sur la compo- 
sition de cette pâte caustique, nous avons très-bien réussi 

à l'imiter, en mélant de la farine, de l'huile ct du vinaigre 
radical, dans les proportions suivantes : 

Farine de froment....,.,..."° 20 parties. . 
Huile d'olive..:...,:....., 97. 
Vinaïgre radical, .,,,,,,,,. 20 
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Cette préparation s'exécute facilement en mélant dans 
u mortier de-verre la. fatine ét l'huile ; lorsque le mélange 
est bien uniforme , on y incorpore, par une agitation pro- 
longée, l'acide .acétique-qu'on y versé peu. à peu: 

Cette mixtion est ensuite colorée. avec une itrès-petite 
quaotté de vermillon ( sulfüre rouge: de mercure); pdur 
lui donner une teinte légèrement rosée: on ‘doit la.conser- 
ver dans un flacon bouché à l'éreert, pour empéeher J'éva- 
poratios de l'acide acétique. °  :, 

D'après le rapport qui nous atété fait ; par. M, le dacteur 
Lessère, on fait usage de. cette pâte en perçant une carte 
d'un très-petit trou, la plaçant surla peau, et recouvrant 
letrou d'un peu de la pâte, afin de limiter.son action. L’ef- 
ft se produit ordinairement dans un temps assez court 

s 3 Le 
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Ropport sur les prit ditribués en +83, et Programme des 
préz propôsés pour l'anriée x834. ” 


Messreons, 


La Société de pharmacie, toujours jalouse de contribuer 
« progrès des sciences les plus immédiatement utiles, avait 
Proposé, en 1826, une série de questions sur la fermenta- 
Von acétique;. mais le sujet n'ayant pas été traité d'une ma- 
Aére conforme aux données. du progranime, après: plusieurs 
uises et modifications successives; la Société à posé, 
Jour sujet du prix à donner. en ‘83 , Jen de deux peules ques- 


fees suivantes : ‘. EE 
s à 
mx, 8 


 — — 
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. :29 Indiquer d'une madière précise: lex conditions qui 
détesiminedt la trhnsformihation. de. l'aloovl en acide acé- 
tique }: 
2°. Indiquer les phénomènes qui: accompagnent cette 
transformation, :et.tous les produits qui en:résuñtent: 
3..Le pfix était une médaïle d'or dè k:-valeur de r,50o fr. 
- ‘ Quaire Mémoires onvété recus: l’un dieux n'a présenté 
aucut faio qouwvesæ;, et: #'néfrait: d'ailleurs qu'un expo# 
très-incomplet des phénomènes de Paœtification:; mais les 
trois-setrés , sans'avoit ocbtenu:le: prix ; ont été jugés dignes 
dès envoarapernens dela Société. 

: Le tenrps na nouÿ permettra pas du faire l'anolyse de ces 
niôis Mévioirés, qui, d'ailteurs, ontiéré imprimés par déci- 
sion de la Soeiété': nous dirons: dune seulement ici que l'au- 
teur dal Mémoire n° 2 a démontré, contre l'opinion de 
plusieurs chimistes, que l'alcool, mis en contact isolément 
avec un grand nombre de substances organiques , ne & 
transforme pas en-acide-acftique ; majs:il sest trompé bien 
certainement, lorsqu'il a pensé qu’il en était de même dans 
tous les cas, et que, mâme dans l'agéüfication: du vin, l'al 
cool était étragger. à. la production de l'acide acétique: 
L'auteur du Mémoire n° 4 s'est abusé en sens contraire 
suivant nous, lorsqu'il a cru avuir acidifié de l'aJegol par k 
seul intermède de l'acide acétique, du bois de hètre ou d 
fa levute, et lorsqu' il a supposé que là plus petite quantit 
dé matière orgaüique suffsait pour déterminet cette acéll 
fiction. LI est résulté, au conträire, dés expériences de | 
Commission, que hon-seulemeht l'lcool ne Sacidifie À 
rnaîs seul À l'air, mais encore que la présericé d'un à 
grand doïhbre de substänces ufganiques ne suflit pas p 
l'acidifier, à moihs que dir rhélangé de ces substances il 
résulte une action chimique qui alors déterriHt lacéti 
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font de Péfecol. Ainsi, de Falcobli sfr, imis En ébntact 
séparément avec de la levure ou ave du' sucre ne se con- 
vert pas en acide acétique; miéts: si: Fotr: réutiié ce trois 
corps à une témpéréture ‘süffisatite ‘et du aontset dé Etir, 
dors, en mêthe témps due M levare rédpft sarl sucre *€t 
produfe ie fétmentatioti-Slebbliqie, Yéxigéte del'hirie Rte 
sr kHiqueur'etconvertit l'étcvel'enacidétidtique let tétre 
actionr s'exerce hénisetilertent'snr Fatoo! fériné-par-H fer. 
mentation , mais encore-sur' celutqui ‘eiirait primitivembnt 
dansla liqueur. Majs ponrgpaj, Ja premiére, ado est-elle 
indispensable à à la production de la seconde, et de quelle 
_ manière Fotipèné agitn pour fire que l'étcobl: ‘duvierne 

acile acétique P C'ést ce qu? tie péut' ëtte exphqaé} justjoà 
préseñt, qu à l'aide de ‘cbnjettures’ sur lésquéttés" Fexpé- 
rience n'x pas encôré prononcé.” °” LE 
L'auteur du Mémoire n® 5 4 pôur Jui d'avoir Te hiéux 
décrit les phénomènes qui se péssent' dans l'abédfcafion du 
fin, et d'avoir tendu palpable la miamière graduée déût l’oxi 
gêne de l'air agit sûr lei Nyuidé acéifiabte. 11 à dbfrmé 
également un fait qu il était utile de prouver ‘de bébveaü, 
après les doutes émis sûr Fe transforthation ‘de l'ulcdot En 
écide acétique: c'est qu’ où augmente éonsidéralieniéntt l'a 
cidfté da vinaigre lorsque’, lesautres circonstances étabt fin 
vorables d'ailleurs, on ajouté au. vin ‘né chétarie quantité 
dsicoot. Ancur des concurrens!, dk reste, h'a protivé, par 
Faecord de l'ex périence’: avecle calcul ortistiques de quêlle 
tanière s'opère l'acétification, del'ulcbbl. Nésnitioits la So : 
tité, prenanter coisidétation lés mombrélix essais tentés 
per les eoneurrens, et'Yutilité qui fésubra t6bfbuts pour 
k science de la publication de leurs travaux, 4'décidé d'ac- 
evrder à clsca dés antetirs des Mémoires sa ét n° {une 
et ge nn rte € del gi 
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médaille de la valeur de.4op frames, et et une de 200 francs 
à layteyr.du Mémoire n°5. 

EM. les çonçurrens: yat donné Leur adhésion à cette 
désision, apps ponyons faire: connaitre que. les . auteurs 
des. , Mémoires. sont. MM. ;Bqueapoar, pharmacien en 
chef..de; l'hôpital Saint-Aptoime, auteur du Mémoire n° 2 ; 
Ganrien.pr Cransar, profeseur de chimie, auteur du 
Mémoire n° 4,et Aus&mciga , pharmacien à Clermont. Euy- 
es) putes du Mémoire n° 5.. 


mi “inoctaaE DES rar Soufl L'air 1834. 


La famille. des palanées eat une de celles qui: méritent le 
pis def fixer l'attention des chimistes, à cause. de la nature 
encore inçertaine des principes auxquels il est raisonnable 
d'attribuer l’action souvent très-marquée d'un grand nom- 
bre d'entre glles:sur l'éçopomie vivante. La Société de phar- 
xpgcie a danc pensé qu’elle, servirait utilement art de gué- 
Fit, fi a ni rappelant Îles i investigations. des chimistes sur ce 
sujet, glle parvenait à leur faire acquérir un plus grandétat 
de prerfectian. : 

a Pacselanine est ka plus connus des substances sJcaloïdes 
dont.l'esistence ait été annoncée dans ceite famille. Elle se 
présente. sous la forme d'ure poudre blanche nacrée, inso- 
ble dans l'eau froide, à .peine soluble dans l'eau bouil- 
lante, fysible en-degsus de 100 degrés centigrades, donnant 
an jeu les produits des’ substances végétales non azatées ;. 
elle bleuit le tournesol rongi par un acide; est. très-soluble 
dans l'acool, peu :soluble: dans l'éther ; enfin elle forme 
avef. les acides. des sels ‘parfaitement ; neutres, mais nou 
cristallisables. , n° | 

. La selanine a été, décourerte par M. Desfosses , membr 
correspondant de la Société, dans les baies mûres du s0/a 
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num nigrurh ; depuis, cet honérable "pharmacien l'a‘épaté 
ment trouvée dans Îles feuilles et les tiges de douci-aïnèré ; 
enfin, M. Morin paraît l'avoir rencôntrée dans lés fruits du 
wlanum mammosum , et MAL. Piyeñ'et Chevalier datis cet 
du so/ænum verbascifolium. L'habileté reconnue de ‘tes Wif- 
férens chimistes ne permet pas de douter de l'existéricé du 
corps qu'ils ont décrit; et cepeüdaht là trés:petite quantité 
que chacun d'eux en a’ obtenué, ei lbs éssais Mnfructhèux 
tentés par d'autres, font désirer que'de nouvelles téntatives, 
faites plus.en grand, permettent enfin d'éthdier éomptété- 
ment les propriétés de” la solanine et d'en’ détérminer Ja 
rait pas s'accorder avec la puissance de neutraliser Eté 
tement les acides, qui lui est'attribaée! * ‘© "(1 

L'atropine a été extraite de la belladone par M: Brarides, 
mais n'a pu être obtenue en Frañce;parplusieurschimiates. 
Aussi M. Berzélius, après ayoir expoÿé, dans son Traité: de 
chimie ( tome 6, p. 271),.les propriétés de 'atropine, 
ajoute-t-il que l'existence de çet alcaloïde est encore pra- 
blématique. Nous en dirons autant de Ja dafurine,. extrajte 
aussi par M. Brandes du datura stramoniurn et de l'kxgs- 
ciamine retirée de l'hyosciamus niger. Il est inutile de faire 
remarquer de nouveau combien il serait impartant que cps 
principes fussent mieux, copnus,soit.pour,apprécjer, La, v'a- 
leur des différens composés pharmaceutiques auxquels ils 
servent de base, soit afin..qu'on ‘puisse les appliquer à la 
thérapeutique dans leur état de pureté ou sous forme de 
composés chiinities définis "ir ir mes 

La nicotirié dernier pficipé aléatoïde annôhcé "à Hotre 
comaissance ; "dans la Érimitte’ des solanées } est un liquidé 
presque incolore, “très- mnifestement' alcafini ;‘ misctble” 4 
l'eau en toutes proportions, solublé dans’ Ytéodt ét din 
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Véüher, qui l'enlève en partie à l'eau, très-dcre et volatil. Ce 
.prineipe est'obtenu par la disukatien d' un décocté de tabac 
sréslablement acidulé par l'acide sulfuri rique, puis additionné 
d'un alaali qui met la nicotige en liberté. Ce procédé, qui 
st le même que celuj emplayé par Vauquelig pour obte- 
.hir,le principe cre de l'éporce degarou (Joura, phurm. 1 à, 
p- 333), nous rappelle également l'opinion de te célèbre 
chimiste, que da daplhnine n'est peut-être qu'un mélange ou 
ane.cambinsison d'ammoniaqae avec un principe âcre Ron 
Alcalin. Ainsi, tout se péurit popr faire désirer que denou- 
velles zechençhes xiennent-détruire l'incertitude .qui règne 
gncoge sur l'existence pu la natare des:pringipes ialaaloides 
contenns dans la famille des solanées. Le Société de phar- 
macie propose aux chimistes. français et étrangers la ques- 
Don suivante; 

Bléturniner lanatare;es des ‘earacrèses dus phreipes aica- 
dides is de ba fanitlo des solanées. 


“Lis Mémoires et ‘des édhäntilons de ‘produits suffisans 
potr YériBer 'fes prihtipaix résultats, dévrônt étre rémis à 
M. Rôbrqder, Setrétaire-général de là Société, dvant 1e 2° 
dit 188 4. . 

‘“Chique Mémoire porterà unè dévise rebfermanit sous ca- 
Chet é nom Golruteur. D 
u Le é"prik set üriè siétitle d'ot des valeut ei #00 fr. 


Bis Seconde question. 


se HUE ee, 
La Société propose un autre prix de Sao francs pour la 


mpilleure analyse. d'une plaute ou partie de plente recon- 
aug pour, jouir de propriétés médicales actives. Les forma 
lités à remplir et le terme du cpucours.sont les mêmes que 
pour la première question. 


à 
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SOCIÉTÉS. SAVANTES. : 


Société philomaïique. : 


x. de Bonvard entretient la sogiété.de J'éx ploen quireut 
Leuile a haût dernier dans l'une des exploitations kes: mines 
de heuille d'Again, département du Nord, et qui à. cûté 
la ge à dix pepsannss, Cette. explasinn à .prébemé. cela de 
particulier, qu'on ne peut l'attribuer à suqnme:imprudenoe 
des ouvriers, qui ne travaillaient, qu'avec des lnwpes de 
sûneté, en bpn ékat, à aucune opmmunicatian des 4raveux 
ea exploitation avec d'anciens duvnages remplis de gas in 
famwæable. Elle eut, Leu au moment, où.un:fort orege Éala+ 
taitan-dessns de la sine, at'fut déterminée par en coup.dé 
mine. Circonstance 'extaordinpaire, cale nh-praduil, de 
dégàs que-dans les conduits, d'adrage, dans leiquels on a 
recogau, immédiatement après l'événement, qus.la eirçu- 
Ltion de l'air avait pris une marche inverse de celle qu'elle 
devait avoir. 3, 

I paraît que, par suite du peu de force qu'avait Le çau+ 
rant de l'air, ce qui souxent. a. Lieu. dans bes mines.peodant 
les fortes chaleurs, l'orage aura. déterminé cette marche 
inverse dans la.circulation; d'où il sera résyhié que le gaz 
hydrogène qui s'écoulait dans les canaux .dagrege aura 
reflué dans las travaux ,.at.se spra. allumé à d'explosion du 
œup de mine. 

À l'occasion de ce malhewreux. événement, les dixegtourg 
des mines d’Anzin ont défendu le tirage à la poudre pen+ 
dant les temps d'arage, dans {ous les trayaux sujets au, dé- 
gæement du grisou.' | 

Séance du + AD -sépramire 1832, D Payeh a. présemé y 


v 


#20 . JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, : 


tuyau en fer, étiré à chaud, d'une extrême égalité , tant en 
diamêtre qu'en épaisseur. Ces nouveaux tubes sont étirés 
depuis trois lignes de diamètre et neuf pieds de long, 
jusqu'à trois pouces de diamètre et dix-neuf pieds de lon- 
gueur. Ils se joignent bout à bout par des Gilets de vis faits 
au tour, vissés-dans des manchons de rapport'en fonte, et 
qui, à l'aide d'un peu de lut d'huile de céruse dans les vis,se 
ferment hermétiqnement, On peutaussi les joindre en coudes 
par des manchons à angles droits. Ces tuyaux, extrêmement 
solides, sont maintenant:très-usités en Angleterre; ils per- 
mettent de monter à l'instant des appareils très-étendus et 
compliqués, de porter à de:grandes distänces la puissance 
mécanique, ou la-chaleur.de {a vapeur ou de l'eau sous de 
très-fortes pressions : dans'ce-dernier cas, où l'eau circule, 
l'emploi d'une solution alcaline évite complétement ls 
formation et-les inconvéniens graves de la rouille. 

:. Séance du 10 novembre 1832. M: Bussy entretient la 
société du Mémoire qu'il s présenté à l'acrdémie des sciences 
sur une racine cornue ‘dans le commerce sous le nom de 
Saponaire d'Égypte, et employée depuis long-temps dans 
l'Orient pour nettoyer les'tissus de laine et de cachemire. 
Sa propriété:la plus remarquable consiste à donner à l'eau 
dans laquelle on la fait bouillir üne viscosité particulière 
qui la rend mousseuse, par Faglation comme une disso- 
Jution de savon. 

M. Bussy a-reconnu que cet effet est dû à la présence de 
la saponine, qui, sous un très- petit volume (un millième), 
communique à l'eau la propriété de devenir mousseuse par 
l'agitation. 

La saponine”pent'Séxtratre en traitant la racine, gros- 
sièrement pulvérisée, par l'alcool bouillant. Le liquide 
alcoolique filtré laisse déposer, par le refroidissement, la 
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aponine sous forms de flocons gélatineux blancs, qui, sé- 
parés par le filtre et séchés, fournissent une masse blanche 
légèremeat ambrée, friable, ayant l'aspect de la gomme, 
cest la saponime.: | 

Elle a une saveur âcre, persistante, fait mousser fortement 
la salive et l'eau, n'attire point l'humidité de l'air, ne cris- 
tallise pas; exposée à. l'action de la chaleur, elle ne se 
sublime pas, mais se décompose en donnant divers pro- 
duits gazeux et un:résidu considérable de charbon; elle 
se dissout dans l'eau, dans l'alcool chaud, d'où elle se pré- 
aipite par réfroïdissement. 

L'acide nitrique la transforme en une matière janne, 
ayant de l’analogie avec J'amer au minimum, de M. Che- 
vreul, en acide mucique € et en acide oxalique, plus des 
produits gazeux. : 

D'après l'ensemble de ces propriétés, M. Bussy pense 
, Que la sapouine présente le type d'un genre nouveau pour 
les espèces chimiques érganiques, genre qui vient se placér 
entre celui des gommes et celui des résines. 

Comme application, M. Bussy croit que la racine de sa- 
ponaire d'Égypte pourra. être utilement employée pour 
pettoyés les tissus dans tous les cas, surtout en raison de 
h nature du tissu ou des couleurs qui lui sont appliquées: 
l'usage du savon serait interdit. L'auteur émet l'opinion que 
J'action du savon dans le savonnage ne tient -pas, autant 
qu'on le croit généralement, aux alcalis qu'il. renferme, 
sttenckhr que l'action de ces derniers est presque entiérerment 
beutralisée par les'acides gras, et que'les alcalis faibles, et 
même assez: concentrés, ne peuvent point remplacer le 
savon] pense que ce dernier agit surtout en donnant à l’eau 
tete viscoshé qui la rend mousseuse par l'agitation, et lui 
permet de tenir en suspension et comme à l'état d'émuision 
les matières grasses, et les autres corps étrangers qu'on 
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détache par de'frottement de tissus qu'onrveèt laær, taodis 
que l'eau.pure , ou qui n'est:poimt visqueuse. Mos-sau)ement 
ve facilite pas autant la séparatioh de mètsènes étrangères; 
mais lors même qu'elles sont séparées par k frnitement; 
eke en-permet de nouveau la précipitétion sure tissu , au 
ligu.de les retenir'en susparision, comme de. feraîtun liquide 
visqueux. D'epcès, cette théome, M: Bussÿ-crpis qu'n grahd 
nombre de.plantes du-de produits haturels pourraient Étre 
einployés utilement âu lavage. Il cite :entra:autnes S'éooiet 
an quiläyasaponhrie, qui ést omglayée tamise savos au 
Pérou, et qu'on vend publiquéræent pour. coût trosage -ds01 
les marohés de Lima. 

KT. Guslleonin ajoute :que da propriété ‘xwetinense st 
cominune à plasieurs plantes-qui :nendent l'esu misqheuse 
et mousseuse. M. Payen fait observer que .le. bkanehibssge 
pur le son ét l'atnidon nepent résulter ‘d'mre wiseosité qui 

n'a posdieu, maisibten plutôt de l'interpoziteen «l'an corps 
ghssimtentre le wssuret les-aorps étrangers qui le »sakpsent; 
qu'il en est sans -donte-de mênre ‘de l'action sav amteuse da 
sut de pormmes durternert/de Éadtioz des pumeaes ide terre 
mises en/dinoiutmn dahs l'est boudlante:,:poitr, détacher 
kés dépôts rcaleaires des:parois des chaudiènes:aunéuelies ils 
adhèrent; que, dan& ce dernier cas, le dépôt icalcaire n'est 
pas renu en :saspension .dahs de diquide., muis :qué. la eme 
stance irterpusée détruit touterson. adhérenne., . 

-% l'appai de cette exphoation ; M. Olivier -rappelle.que 
le glissement de deux surfaces rlè beis très-lisses l'apeduntre 
‘autre; à lieu avec un frottemerrt consdérhble qui produit 
des points noirs.wombreux, lesquels rayent : et :sillonmént 
Jes surfaces eh contact; niais que le froiteurent | même 
léder, d'on morœau de œuir sur lès suréices de:-boïisravunt 
l'opération, suffit pour em pénher cet eff. : : 

- Séhnèe dur novembre 188a. NL. Payén @ pHésdnité une 
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souvells bonds hydraulique et un ustensile propre à former 
des ouvertures et des bouchons de’ tous les diametres. . 

Les publications de Chuaptal, celles de MAL Thénard, 
Gay-Lussac , etc., me laissent aucun doute sur les avantages 
que l'on réalise en évitant le libre accès de l'air.atmasphé- 
rique pendant la fermentation tumultueuse ou lents des 
diverses-boissons ou liquides.à distiiler, : 

Déjà, dans un, grand nombre delocalités, om emploie di- 
vers appareils propres à 'tenir les vases ‘où. s'ppèrent .ces 
fermentstions , hermétiquement clos, en permettant le dé. 
gagement, sous une légère pression, des gaz dont l'accu: 
mulation ofirirait des i inconvéuiens. ro 

Pour atteindre ce but, M. Payen s'était long- temps servi 
dans des expériences surila produgtion de l'alcool, d'un 
double tabe de sûreté {décrit dons le premier numéro du 
dourral de Chimie médicale); lorsquo'songeant aux.moyens 
de simplifier le plus possible l'exéçution et l'usage de cet 
appareil, il parvint à obtenir tous ses effats.à l'aide d'une 
bonde creuse, séparée en deux capacités par un diaphragrus 
vu plan passant par l'axe de ce cône tronqué. 

L'une des capacités de cette bonde est.en communication 
avec l'gérieur du vase on la fermentation a lieu, par an 
petit ajutage intérieur; ouvert dans la bonde.et'prèe de sa 
_Parüe supérieure. 

Les deux capacités ne peuvent communiquer -eatre elles 
Que par une ouverture au bas du diaphragme, en surte 
qu'une petite quantité de liquide enferniéæ dans dette bugde 
et occupant le quart de sa hauteur environ, forme pnne 
déture hydraulique.qui ne permet Ja sortie -du gaz ou la 

rentrée de l'air que spus un excès de pression d'un à «eux 
_ Pouces d'eau, soit intérieure, soit extérieure. 

Le mode d'ajustement qui a le mieux réussi, consiste à 
découper dans une broche an liège, à l'aide d'un eurportes 


Y24 | + JOURNAL DE CHIMIX MÉDICALE, 
pièce semblable à celui dé M. Danger ; une ouverture cir- 
culaire du petit diamètre de la bonde. 

On évitera facilement la rouille: à l'intérieur en y entre- 
tenant ‘au lieu d'eau, une solution alcalime (x) et'renou- 
velant celle-ci au besoin, y tenant même plongée toute l 
bonde lorsqu'on ne s'en sért pas. 

M. Collardeau, dont le nom seul. est une antorité en ct 
genre, a jugé ce petit ustensile d'une:utilité assez générale 
pour qu'il lécompriît dans la belle collection d'appareils 
usuels qu'il livre aux manipulateurs et à l'industrie manu- 
facturière. os 

La nouvelle bonde de sûreté, facile à adapter ainsi Sur 
des: tunnes, cuves, bouteilles, jarres; tuyaux dé con- 
duite, etc. , réalise de la manière la plus simple les avantages 
de divers appareils de sûreté-en usage. 

Cet'ustensile sappliquera done utilement aux vases où 
l'on laisse fermeñter plus où moins lentementle win, le cidre, 
la bière et:les liquides à distiller; il devra souvènt perfec- 
tionner la préparation de ces produits. 


Il pourrait être aussi employé comme moyen de sûreté 
sur les appareils de-chauffage à |a vapeur, au bain-imarie, 
À la circulation d’eau opérant à basse pression: C\st ainsi 
qu\l s'appliquerait' au blanchissagé du Hngé, au chauffage 
des serres et étuves, à la cuisson en grand des pommès de 
terre, des viandes, etc: 

M. Collardeau ayant ajouté au couteau emporte-pièce une 
série de tubes semblables, de diamètre décroissant, s'ajus 
tant tous à volonté sur l4- même monture, cet assortiment 
st peu volumineux est extrêmement commode pour dis: 
poser, en petil et'en grand, une foule d'appareils, pour st 





aémnsnnttE 


(1) De l'eau de lessive ordinaire, ou une solution Contenant 120 
à 17100° de son poids de carbonatc-de soude. 
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procurer à la.fois dans des broches ou des planches de 
lége des onvertnres circulaires, et des bouchons çorres- 
pondans de tous Les diamètres. 

Ainsi on n'éprouvera aucun embarras pour ajuster les 
tubes en plomb, en verre, de. djfférens diamètres, etc., 
soit entre eux , soit sur les bombonnes des tonneaux et des 
ajutages, dans la préparation de l'hydrogène destiné aux 
aréostats, de l'acide carbonique, pour les bi-carbonates, 
et tant d’ autres opérations analogues plus ou mois usuelles. 

Il sera également facile, sans perte de temps ni de ma- 
tiére, dese procurer des enveloppes de liége pour augmenter 
le diamètre des bondes en ‘bois, et mieux les assujétir, des 
plaques perforées pour soutenir les entonnoirs, ainsi que les 
fioles renversées, sur de larges ouvertures de flacons, verres ) 
etentonnoirs à épuiser lés filtres, etc., etc. oo 

On adaptera en un moment, dans une broche en liége, 
letubeet le siphon indiqués par M. Gay-Lussac pour amor- 
cer les siphons dans les flacons ou bombonnes contenant 
de la lessive’ caustique, des acides concéntrés, etc. 

Entre les mains des manipulateurs, la série des emporte- 
pièces de M. Collardeau facilitera une foule d'engencenens 
d'apparcils, én ProbsrantE 2 une très-notrble économie de 

— M. Payen a‘exposé les résukats des communications 
de M. Biot à l'institut. Nous en avons extrait'cé qui: sait : 

Dans la dernière séance de l’Académie des Sciences, 
M. Biot a fait connaître plusieurs résultats nouveaux de l’ap- 
Pication des phénomènes de la polarisation circulaire à dé- 
terminer l'identité ou les différences entre certains prin- 
Gpesimmédiats purs ou.altérés des végétaux. .. 

Ainsi, cette nouvelle sorte de réactifs confirme les dis- 
üncüons établies: par les chimistes , entre les sucres cristal- 
lsbles et incristallisables, entre le sucre de canne et le. 
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sucre-de raisin: Ce dernier offre même des caractères diffé 
rens, lorsqu'il a été une fois cristailisé,, de cés caræctères 
persistent alors dans les solutioñs que l'on en fair ultérieé- 
rement. —— 

‘La polarisation éirenhire diférenciw des gomnres, La 
suBstènée gommeuse ebtenue par M. Couverche}, en trai- 
tant l'imidon à ftoid', par: l'acide salfmrique: { 0,25 } con- 
ecntré. , Louer 

” Cette même méthode caractérise très - bien aussi, dans 
l'opération de fa saccharification de la fécule , les passages 
sous l'influence de l'acide sulfurique et de l'eau, ‘et de F'élé- 
vation de la température : TT 

‘1° De la fécule débarrassée de ses tégumens , à l'état d'une 
substance soluble , cristallisable , particulière; 

2° De celle-ci à l’état de sucre de fécule (plus ou moins 
cotoré par un corps étranger). 

Les mêmes phéaoménes se sont succédé à des interyalles 
de. temps différens pour des proportions d'acide .q 
M. Biot.a fait varier entre 0,06 et 0,22, de la fécule en 
ployée. |  . 

Il em eût sans doute été de.même an traitant, coimmf 41 
peut le faire aisément, la fécule successivement sj j 
par ojoa d'aide sulfurique, sous l'inflwence de qhabre fois 
| aon:poids total d'eau, et.d'une température cansistment 
soutantis:à 100°. : 

: Mi Biot à reconnu encore, dans la pol#risation circu- 
laire, um céractère qui sépare la mannite da suctés ff 8 
propose de continuer les recherclies de ce genre, qet dot- 
vent concourir, avec les analyses chimiques , à H déternÿ” 
mation précise des principes immédiats, et:notanrment des 
ahérations produites pendant Îa germination ; dans Far: 
dôn dés céréales ‘© - ‘ ei 


fr... 1 
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” Société de pharmacie. 

Seance du 12 décembre 1832. On: donne lecture du pro- 
cès-verbal dè Îx. séance. publique de la Société de-pHarma- 
oiset de HÉoola-néhnies, tehue le. 5 du: mois ,.séance dans. 
lsquelle: lés élèves en pharrhac, courannésiont recu. des 
modsslles. Nans:icette même ssanee, M. Robiquet:a lu l'éloge 
de M. Laugier; Bl. Biondeau ceux de MM Henry:et Plisson, 
M bodibett celui de M. Sivullas. Un, autre membre: dela 
Soniéié a fait connaître Les travaux faits par la Société .pen- 
debr 1832et: donné lecture: du programme des prèx propo- 

M, Plsache litun-rappant sir aa mémoire de M.Cantu, Les 
résultats de ce mémoire qui lui ont paru d'un haut intérêt, 
constatent la présence dans. les urines, du prussiate de fer. 
Nous rendrons. compte. dans notre journal de ce.mémoire, 
qui a été adressé à la Société de chimie médicale. 

La Sotiété pracèdle au,choix d’un vice - président, d'un 
secrétaire et de trois membres de la commission des trâävaux, 
pe l'année 1833, M. Chereau est élu vice- président, 

. Chevallier secrétaire, MM. Cap, Soubeiran et Foy, 
membres de:la. commission des travaax. 

M. Cap'hte une notesur le vetiuer, Il à reconnu dans cette 
plante une huile plus pesanta que l'eau; il pense que lu plus 
grande pesarueur des huiles, plus lourdes que l'eau, est due 
ä cœque ces huiles tiennent de la résine ea: dissolution, Il 
propose ensuite l'emploi de l'éther pr séparer.les. huiles 
vobtiles des eaux aromatiques. M. Guibourt fait observer 
qu'il a propôsé ce moÿen il ÿ à plusieurs années. M. Cap 
réplique qu'il avait déjà signalé ce fait dans son mémoire 
sur fes éthérats. 7: 

M. Guihourt dorine coñnaissanbe de quelques experiences 
faites sur les eaux distillées. Ayant préparé pour M. G. Pel- 
Jetan de l'eau de jusquiame très-chargée, et qui avait une 
odeur très - furte, il en: séparæ par l'éther une huile qui, 
exposée à l'air, laissa ürre matière grasse qui n'avait plus 
d'odeur : il pense que l’odéur de la jusquiame n'est pas due 
à une huile essenuelle, mais à un prinoipe fugace. 

M. Soubeiran annonce qu'il a préparé des eaux distillées 
de tabac et de bellädone très-chargées, et que ces liquides 
savsient poist d'action sur l'économie animale, 


M. l'ubeuf présente à la Société du sucre qu'il a séparé 
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de l'extrait de genévrier. Ce sucre cristallise dans l'ex- 
trait, et lui donne une apparence grumeleuse, apparence 
qui était attribuée à la présence de la résine (1)... 

M. Bonastre , en son nom eten celmi de Mi Guihourt, lit 
na rapport sur une note de M. Charlot, pharmacien à Saint» 
Aignan, qui avait cru reconnaître sur es pétales de rases de 
Provins, des cristaux d'acide gallique. Les rapporteurs n'ont 
pu reconnaitre sur ces pétales la présence de. ces cristaux, 
mais bien celle de petites taches. blanches et de filäniens 
soyeux blanchätres, qui, vus au microscope; ont été recannus 
pour des poils. Déjà ces produits naturels avatent.été signalés 
par les physiologistes, qui les avaient considérés comme des 
filets avortés, des nervures. Guetard..lessavait "considérés 
comme des vaisseaux exhalans. at tn 


Les rapporteurs pensent que ce qui apl'fmduiré 
M. Charlot en erreur, c'est que ces organes contenñaient, 
comme les pétales de roses de Provins ; de l'acide gallique. 

1 À. CHEVALIER. 


Séance du o janvier. M. Desmarest lit ane note sur l'in- 
fluence de l'oxigène dans-la préparation des .hiiles éssen- 
tielles et des eaux distillées aromatiques, :M.:Benñastre pre: 
sente à la Société des semences du myristioa .sebifera:el du 
suif qu'on extrait de ses semences. TEE 


M. Chéreau lit un travail ayant pour titre , Recherches 
historiques et chronologiques sur l’exerèice dé la’ pharmack 
en France avant 1759. | oO 
+ « . . . ,e + "At 

M. Dubail est admis comme membre résidant de la Société 
de pharmacie. | 
NE 


. (r) La présence du sucre dans les baies de generrier avait éte 
signalée par Trommsdo:f dans son Manuel pour des. chimistas.. 18%?» 
ZXLILE. Voici le résultat de celle analyse : 


Huile volatile..,.,... 1 

AMC conso ue 

Résine. ...s.ssss.e.os 10,8 
Sucre....,........... ‘33 “ 
Gomine, .. ss... ° ‘ 
Fibre ligneuse..,..,... 3ê ‘ : 
Eattessuososssosouees 12,9 5 


Les 33 parties de sucre obtenues retiennent .des:aéiateet-malité 
de chiaux. La gomme est mêlée de els végétaux, 1 ‘’.1 ., 


L 
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MÉMOIRE 


Sar l'action mutuelle de l'acide phosphorique et de l'alcool; 
par J. Psrouzz. 


Les phénomènes reinarquables qui accompagnent l'action 
de l'acide sulfurique sur l'alcool, et les nombreux produits 
qui résultent de cette action, ont été l'objet d'investigations 
tellement profondes , qu'on peut aujourd'hui comparer cette 
chsse de phénomènes à tout ce que la chimie inorganique 
présente de plus net et de plus précis. Toutefois, les diffé- 
reos chimistes qui se sont occupés de l'éther, ayant pres- 


_ queexclusivement employé l'acide sulfurique. dans leurs ex- 
| périences, il était important pour l'histoire générale de 


l'éthérification de ne pas. s'arrêter à cette seule étude, et 
d'examiner avec soin jusqu'où irait l'analogie d'action des 
autres minéraux dans leur contact avec l'alcool. 

Les acides de cette classe, susceptibles d'éthérifier l'alcool, 
sont au nombre de quatre : ce sont les acides sulfurique, 
phosphorique, arsénique et fluo-borique. 

Les premiers essais faits dans le but de transformer l'al- 
cool en éther par le moyen de l'acide phosphorique, ont. 
&té tentés sans succès par Scheèle, Lavoisier et les académi- 
es de Dijon. Quelques années plus tard, Boudet jeune, 
pharmacien de Paris, publia dans le tome XL des Annales 
di chimie un mémoire dans lequel il annonça une action 
réelle entre cet acide et l'alcool et la manifestation de la 
flupart des phénomènes qui accompagnent l'éthérification. : 


IL. 9 
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mais le produit qu'il obtint étant mêlé d'une très-grande 
quantité d'alcool, cette circonstance l'empêcha sans doute 
d'en reconnaître la nature, et il ne lui assigna pas les carac- 
tères d’un véritable éther. . 

Enfin, dans le courant de l'année 1807, parut une disser- 
tation extrêmement remarquable de M. Boulay père sur les 
éthers. Ce chimiste prouva, d'une manière incontestable, 
que les acides phosphorique et arsénique étaient suscepti- 
bles de transformer l'alcool en un éther jouissant de toutes 
les propriétés de celui obtenu avec l'acide sulfurique. 

Fourcroy et Vauquelin, chargés par l'Académie des 
sciences d'examiner le travail de M. Boulay, en confirmérent 
tous les résultats, et admirent, comme lui, une identité par- 
faite entre ces deux corps. | 

Après la publication des remarques si singulières de Da- 
bit, relativement à un nouvel acide et à des sels nouveaux 
produits pendant l'éthérification, l'attention des chimistes 
ayant été vivement tournée vers cette nouvelle série de phé- 
nomènes, M. Lassaigne voulut s'assurer si les acides phos 
phorique et arsénique ne lui fourniraient pas quelques com- 
posés analogues à l'acide sulfovinique et aux sulfovinates. 
I1 fit réagir de l'acide phosphorique sur l'alcool, satura 


la liqueur avec de la chaux, l'évapora ensuite, et obtint un 


sel qui, par la calcination, fournissait de l’eau, de l'huile 
douce de vin, des gaz d’une odeur d'éther acétique, du char- 
bon et du phosphate de chaux. 

Le même sel, décomposé par l'action combinée de l'acide 
nitrique et dela chaleur, donna à M. Lassaigue un résidu 
blanc, insoluble dans l'eau, et jouissant de toutes les pro- 
priétés du phosphate de chaux. Ce chimiste ne poussa pas 
plus loin ses recherches, qui étaient au reste suffisantes pour 
assimiler, comme il le fit, l'action de l'acide phosphorique 
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sur l'alcool à célle de l'acide sulfurique. D'ailleurs, à l'époque 
où il les entreprit, les travaux si remarquables d'Hennell 
et de Sérullas, et ceux également importans de MM. Dumas , 
et Boulay fils, n'étaient pas encore connus ; et ce n'était 


certes pas avec un corps étherifiant aussi difficilement l'al- 





cool que le fait l'acide phosphorique , que M. Lassaigne pou- | 
vait espérer jeter quelque jour sur l'histoire alors si obscure 
de l'éthérification. | 

Les choses en étaient là, lorsque j'entrepris le travail que 
j'ai l'honueur de soumettre à l'Académie. 

Je commencçai d'abord. par répéter Îles expériences de 
M, Boulay, et j'obtins, comme lui, des quantités notables 
d'éther, en faisant réagir les acides phosphorique et arséni- 
. quesur l'alcool. 

Je m'assurai ensuite qu'un mélange d'acide phosphorique 
et d'alcool concentrés , agité avec un excès d'eau de baryte, 
bouilli et filtré, précipitait abondamment par l'acide sulfu- 
rique. J’étudiai de plus près cette action , et je fus assez heu- 
reux pour isoler un nouvel acide et de nouveaux sels que 
jappellerai acids phosphovinique et phosphovinates, pour me 
conformer à la nomenclature généralement adoptée pour 
l'acide sulfovinique et les sulfovinates. 

L'action de l'acide phosphorique sur l'alcool varie avec 
le degré de concentration de ces deux corps, leurs quanti- 
tés respectives, et la température à laquelle on soumet leur 


melange. | 
Lorsque l'acide a une densité égale ou inférieure à 1,2; 
à ne fait éprouver aucun genre d'altération à l'alcool, 
quel que soit d'ailleurs le degré de concentration de ce 
dernier. 
Quand, au contraire, l'acide est très-concentré, que sa 
consistance est celle d'un sirop très-épais, et qu'on le 
9. 





132 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


chauffe dans cet état avec la cinquième partie de son poids 
d'alcool, une vive effervescence se manifeste; il se produit 
une grande quantité d'hydrogène per-carboné, de l'huile 
douce de vin : la liqueur brunit fortement et laisse déposer 
dun charbon sous forme de légers flocons noirs. | 

.… Si l'acide phosphorique et l'alcool, tous deux concentrés, 
sont mêlés en quantités égales ou à peu près égales en 
poids, un thermomètre plongé dans leur mélange s'élève 
bientôt jusqu'à 80 degrés. La liqueur soumise à une 
douce ébullition répand une odeur éthérée trébagréa- 
ble, reste parfaitement incolore, et fournit, lorsqu'on la 5a- 
ture par le carbnnate de baryte, une quantité potable de 
phosphovinate. 

Il y a donc, comme on peut l'apercevoir déjà, une 
grande similitude d'action entre les acides. phosphorique 
et sulfurique dans leur contact avec l'alcool; car: noneseu- 
lement ces deux acides l'éthérifient ou ne l'éthérifient pas, 
suivant qu'ils sont concentrés ou affaiblis, mais encore la 
production de l’éther est intimement liée, dans les deux cs, 
à celle d’un acide particulier. Je reviendrai sur ce dernier 
point à la fin de mon mémoire et je passe directement à la 
préparation et aux propriétés de l'acide phasphovinique et 
des phosphovinates, 

On fait un mélange de 100 grammes d'alcool à g5 de- 
grés centésimaux et de r00 grammes d'acide phosphoriqne 
‘dont la consistance doit être celle d'un sirop très-épais; on 
entretient ce mélangé pendant quelques minutes à une tem- 
pérature de 60 à 80 degrés; au hout de a4 heures an l'é- 
tend de 7 à 8 fois son volume d'eau; on le neutralise par 
du carbonate de baryte réduit en poudre aussi fine que pos- 
sible : on porte ensuite la liqueur à l'ébullition pour vola- 
tiliser l'excès d'alcool ; on la laisse refroïdir jusqu'à environ 
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go degrés, et on filtre. On obtient par le refroidissement un 
très beau sel blanc qui se dépose ordinairement sous la forme 
de lames hexagonales, 


C'est du phosphovinate de baryte. 

Ce sel une fois obtenu peut servir facilement à la pré- 
paration des autres phosphovinates et de l'acide phospho- 
vinique. 

Voici quelles sont ses propriétés : 


Il est blanc, sa ns odeur, d'une saveur agréable, salée et 
amère eo même temps, comme celle de tous les sels bary- 
tiques sojubles. Exposé au contact de l'air, il s’y effleurit, 
mais avec une extrême lenteur, Il est insoluble dans l'alcool 
etl'éther, qui le précipitent immédiatement de sa dissolution 
aqueuse. | 
” Sa solubilité dans l'eau-est remarquable, en ce qu'elle ne 
croit pas, comme celle de presque tous les autres corps, : 
avec la température. Elle est à son mazinum vers 40°. 
Au-dessus aussi bien qu'au-dessous de ce terme, elle 
en laisse précipiter. Voici d'ailleurs le tableau de cette so- 
lobilité : 


100 parties d'eau en dissolventà  o 3,40 parties. 


100 essor oseesssesssse 5° 3,30 
100 .. soso asosereseeese 20° 6,72 
100 «sous essssoseses . 40° 9,36 
100 ..sssseseose pnsserssse bo° 7,96 
100 e.ssesoreepenesssessese 55° 8,87 
100 soon sons. 60° 8,08 
I10® ...s.s.sevversse essor 80° : 4,49 
TOO ....snmosossessssee ... 100° 2,80. 


Le sel qui se précipite à 100° de sa dissolution aqueuse, 
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n'est pas anhydre. Il contient la mème quantité d'eau que 
celui qui a cristallisé à la température ordinaire. 

Le phosphovinate de baryte cristallise sous différentes 
formes qui sont toutes dérivées d'un prisme très-court, à 
bases de parallélogramme obliquangle. 

J'ai observé les suivantes : 

1° La forme primitive, f£g. 1. (Planche II.) . 

2° La même forme ayant beaucoup d'acroissement, /2g. 2. 

3° Des lames hexagonales ayant la forme des figu- 
res 3, 4,5, 6. 

Les angles n'ont pu être mesurés, parce queles lames cris- 
tallines sont trop minces et présentent des côtés qui ne ré- 
fléchissent pas assez de lumière pour le permettre. 

Soumis à l'action de la chaleur, le phosphovinate de ba- 
‘ryte perd son eau de cristallisation qui constitue les 30 cen- 
tièmes de son poids, et prend l'aspect brillant de la nacre de 
perle. Il ne commence à se décomposer que peu au-dessous 
du rouge obscur, et donne alors de l'eau, des gaz hydrogènes 
carbonés, des traces à peine sensibles d'alcool et d'éther et 
un résidu consistant en-phosphate neutre de baryte et en 
charbon très-divisé. Il y a absence complète d'huile douce 
de vin et d'hydrogène phosphoré. | 

Si le phosphovinate de bar yte était un sel neutre comme le 
sulfovinate , il fournirait par la calcination, soit du phos- 
phore, soit du gaz hydrogène phosphoré, parce qu'alors il 
s'établirait une réaction entre les élémens de l'alcool et l'ex- 
cès d'acide du sel devenu bi-phosphate de baryte; mais il 
n'en est pas ainsi à cause de la nature basique du sel, dans 
lequel il ne se trouve qu'une quantité de baryte exactement 
nécessaire pour produire un phosphate neutre avec la tota- 
lité de l'acide phosphorique. L'eau versée sur le résidu noir 
n'en extrait aucune matière soluble; elle n'affecte en aucune ‘ 
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manière les papiers-réactifs , et on ne remarque aucun dé- 
gagement d'hydrogène phosphoré ; ce qui constate l'absence 
du phosphure de barium dans le résidu. 

L'acide nitrique, mis en contact à froid avec le phospho- 
vinate de baryte , le rend opalin. Il y a formation d'acide 
phosphovinique , et de nitrate de baryte qu'on peut facile- 
ment isoler au moyen de l'alcool dans lequel ce sel est in- 


. soluble, 


Le même phosphovinate desséché et chauffé avec du car- 
bonate de potasse, ne donne pas d’alcook, comme le fait le 
sulfovinate de la:même base, d'après MM. Wohier et Lié- : 
big. Le mélange ne se détruit et ne commence à noircir 
qu'un peu avant le rouge-obscur, sans que la présence du 
carbonate de potasse entre pour quelque chose dans le phé-. 
nomène, 

Les sels suivans : chlorure de manganèse , proto-chlorure 
et per-chlorure de fer, chlorure de nickel, chlorure de 
platne, chlorure de cuivre, d’or, ne sont pas précipités de 
leur dissolution aqueuse par le phosphovinate de baryte ; 
mais il forme, au contraire, des précipités plus ou moins 
abondans dans les sels d'étain au minimum, dans les sels 
mercuriels, les sels d'argent, de plomb et de chaux. Tous 
les phosphovinatesainsi préparés par double décomposition 
se dissolvent dans les acides affaiblis. 

Ceux qui sont solubles, tels que ceux de potasse , de soude, 
d'ammoniaque et de magnésie , s'obtiennent très-facilement 
en décomposant par le phosphovinate de baryte les sulfates 
de ces diverses bases. 

Le phosphovinate de potasse eristallise avec beaucoup de 
peine, et trop confusément pour qu'il m'ait été possible de 
déterminer les formes qu'il affecte. Il est très-déliquescent 
et fusible dans son eau de cristallisation. 
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J'en dirai autant de celui de soude. 

Celui de chaux contient quatre atomes d’eau de cristalli- 
sation. Il est très-peu soluble, et se précipite sous forme de 
petites lamelles extrêmement brillanteset micacées, lorsqu'on 
verse du phosphovinate de baryte dans dn uitrate où du 
muriate de chaux. Il se dissout facilement dans l'eau acidu- 
lée par le vinaigre-ou par l'acide phosphaxicique. 

Le phosphovinate de strontiane cristallise difficilement. 
Comme celui de baryte, il est beaucoup moins solahle dans 
l'eau bouillante que dans l'eau tiède..Il contient de l'eau de 
cristallisation, dont la quantité n'a pas été déterminée. L'al- 
cool le précipite de sa dissolution aque use. 

Le phosphovinate d'argent ressemble, quant à son aspect 
et à son peu de solubilité, à celui de chaux, et s'obtient fa - 
cilement par double décomposition avec le nitrate d'argent 
et le phosphovinate de baryte. Il contient de l'eau de cris- 
tallisation. 

Celui de plomb est’ le plus insoluble de jous, et se préci- 
pite à l'état anhydre. 

De tous ces sels, je n'en ai soumis que deux à l'analyse, 
savoir , celui de baryte et celui de plomb. 

5,908 de phosphovinate de haryte cristallisé, desséché 
à 120, ont été réduits à 4,126. 

1,779 ont perdu ( 2° expérience) 0,550 d'eau. 


La moyenne donne 30,575 eau. 
69,425 sel sec. 





100,000 


5,000 de sel sec déromposés par l'acide nitrique, et cal- 
cinés au rouge dans un creuset de platine, ont fourni 4,140 
de phosphate de baryte, 
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D'une autre part, cinq autres grammes du même phospho- 
vipate desséchés , dissous dans l’eau , et précipités par l’a- 
aide sulfurique , ont donné 4,308 de sulfate de baryte. 

Les nombres 4,140 et 4,308 étant entre eux, jusqu'à la 
dernière décimale’, comme le poids de nn atome de phos- 
_ phate neutre de baryte est à celui de deux atomes de sulfate 
de la même base, il s'ensuit que dans le phosphovinate de 
… baryte, l'acide phosphorique etla baryte se trouvent en pro- 
portion exactement convenable pour produire un phos- 
 phate neutre. 


L'analyse de la matière organique du sel a été faite avec 
l'excellent appareil du docteur Liébig.. Elle est d'une exé- 
 @tion infiniment plus facilé que celle du sulfovinate de ba- 
_ njt,qui se mêle mal avec l'acide de cuivre, forme pâte 
avec lui, et donne toujours, quoi qu'on fasse, de l'acide 
 fulfureux. J'ai répété ces analyses un grand nombre de fois, 
toujours j'ai obtenu des résultats satisfaisans. 


Sel. À. carbonique. Eau. 


1°. 1996...... 0,639....... 0,390 
2%. 3,000... ... DOBe ere. 0,719 
3°. 3,244... .... 1,085....... 0,673 


La moyenne de 9,166 de carbone et 2,266 d'hydrogène 
pour 100 de phosphovinate. 
Ce sel est donc formé de 


82,800 phosphate neutre de baryte 
9,166 ,carbone. 
2,266 hydrogène, 
5,768 oxigène. 


100,000 
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Ces nombres traduits en atomes donnent : 


2. BaO 
P h° 0° 
H°, 35 
C4, 06 
O”, 95 


et se rapprochent autant qu'on peut le désirer de la for- 
mule : 2. BaO+Ph: O5 + 12. H — 4. C — 2. 0. 










(H£C: +-H° 0 ) représentant un atome d'alcool , le phos- 
phovinate de baryte pourra être représenté comme un sel 
sesqui-basique, dans lequel un atome d'acide phosphorique 
sera saturé par deux atomes de baryie et par deux atomes 
d'alcool. | 


Quant à son eau de cristallisation, il en contient doute 
atomes , d’après les deux expériences rapportées plus haut, 


Le phosphovinate de baryte sec a donc la formule suis 
vante : 2. BaO+L2a(HiC +H0)+Ph:0° 
et le même sel hydraté = 2. B a O + 2(H4 C + KH0 
+ Ph: 0° + 12. H° O. 


L'analyse du phosphovinate de plomb a été exécutée par 
les mêmes procédés. 


5 gr. ont donné phosphate neutre de plomb — 4,314 
1° 4 gr... acide carbon. — 1,135...eau... — 0,655 
2° 4 gr... .acide carbon. = 1,118...eau... —— 0,648 
Ces expériences conduisent à la composition suivante : 
a atomes phosphate neutre e de plomb. 
2 atomes alcool. 


1 atome acide phosphorique. 


Sa formule est : 2. Ph O + 2 (H' C’ + H: O) + Ph: O5. 
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Ainsi les phosphovinates sont des sels doubles, dans les- 
quels deux atomes de base inorganique et deux atomes 
d'alcool sont combinés avec un atome d'acide phosphorique. 

: Deux atomes d'alcool équivalant à un atome d'un oxide 
 morganique, l'acide phosphorique doit en exiger le double, 
Cei-dire , quatre atomes pour former un sel neutre : 

| d'où il suit qu'en supposant que l'alcool entre comme base 

| dusles phosphovinates, et y joue le rôle decorps électro- 
mstif, ces sels devront être considérés comme sesqui-ba- 
| âques , €t l'acide qu'ils renferment comme un bi-phos- 

{plate d'alcool, dont la formule est: 2 (H4C+H:0) 

+ Pie OS Get acide s'obtient par un procédé analogue à à 

| hi de l'acide suifoviriique. 

Or-dissout le phosphovinate de baryte dans l'eau, eton 
| J'erse peu à peu de l'acide sulfurique étendu , jusqu'à ce 
quil ne se produise plus de précipité. On filtre et on éva- 
re la liqueur d'abord à feu nu, puis dans le vide, à côté 

ln vase rempli d'acide sulfurique. On obtient un liquide 

qi amené à la consistance d’une huile épaisse, refuse de 

# concentrer davantage , mais toutefois ne se décompose 
Pas à la température ordinaire dans le vide, comme le fait 
Teide sulfovinique. : 

!. On peut également” se procurer cet acide en décompo- 

ant le phosphovinate de plomb par l'hydrogène sulfuré. 

C'est un corps d'une saveur mordicante et très-acide , 
«ns odeur , sans couleur, d’une consistance oléagineuse, 
ugissant fortement la couleur bleue du tournesol, 
bluble en toutes proportions dans l'eau, l'alcool et l'éther, 
ble de résister parfaitement à une ébullition pro- 
ée lorsqu'il est dissous dans plusieurs fois son volume 
fau, se décomposant au contraire à cette même tempé- 
fatre, lorsqu'il est à son maximum de concentration, don- 
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uant d'abord un mélange d'éther et d'alcool , puis des hy- 
drogènes carbonés , des traces d'huile douce de vin , etun 
résidu d'acide phosphorique mêlé de charbon. , 

Il ne m'a pas été possible d'obtenir à l'état solide une 
assez grande quantité d'acide phosplovinique paur le sou- 
-mettru à l'analyse. Il s'en forme toutefois dans celui qui est 
très-concentré, et on le voit s'en précipiter sous forme de 
petits cristaux trés<brillans au soleil: un froid de—22 degrés 
n'en augmente pas le nombre. 

L'acide phosphovinique coagule l'albumine , soit qui 
provienne; de la réaction de l'acide phosphovinique ordi- 
naire sur l'alcool, soit qu'il ait été produit par l'acide 
phosphorique préalablement calciné au rouge. Je w'= 
pas remarqué la plus légère différence , soit dans les pro- 
priétés, soit dans ja composition de l'acide phosphavi- 
nique et des phosphovinates préparés aveo les acides phos- 
phoriqueet para:phosphorique.L'acide phosphorique retiré 
des sels que je pensais d'abord êtredes para-phosphovinates, 
neutralisé par_ la potasse et traité par le nitrate d'argent, 
m'a coustamment donné un précipité jaune; ce qui na 
porte à croire que l'acide para-paosphorique n'est pas sus 
ceptible de former des sels doubles avec les bases inorgas 
niques et l'aleool, et qu'en agissant sur ce dernier corps. 
sa propriété isomérique l'abandonne, Cependant la chos 
est trop délicate pour que j'ose regarder eette opinion 
comme l'expression de la vérité. 

- ‘Lacide phosphovinique étendu d'eau et mis en contaçt 
à froid , avec du zinc et du fer , donne lieu à un dégagersen 
abondant de gaz bydrogène et à la formation d'un phos 
phovinate de protoxide de fer ou de zinc. Il dégage l’acidk 
carbonique de tous -les carbonates, et forme avec leuxl 
otides des sels dont la phepart sont solubles, 
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L'acide sulfurique et l'eau de bargte ne troublent pas sa 
dissolution aqueuse. 

Curieux de savoir si l'acide phospliovinique se produit 

en aus grande quantité à froid qu'à chaud, et combien il 

s'en forme pour un poids déterminé d'acide phosphorique, 

j'ai fait les expériencés suivantes, dont l'idée m'a été suggérée 
parle lecture du beau mémoire d'Hennell sur léther sul- 
furique. 

10 grammes d'acide phosphorique très-éonicentré ont été 
disons dans l'eau ; 10 autres grammes l'ont été dans-un 
| poids égal d'alcool à 95° centésirnaux , et lé mélange a été 
shendonné à à luj-mêmedans un bain de glace pendant vingt- 

quatre heures ; enfin, 10 grammes du même acide ont été 
soumis pendant quelques minutes à l'ébullitien avee leur 
| | poids du même alcool. . 

| Le prèmière liqueur a donné 21,8 de phosphate de bye 

La deuxième EE 15,0 
| Letroisième 14,8 
| Ces expériences prouvent qu'en réagissant sar l'alcool , 
le 1/6 environ de l'acide phospborique employé se conver- 
tt en acide phosphovinique , et que cette tiansformation 
qui a lieu à froid , n'est pas sensiblement modifiée par l'é- 
dllition du mélange. Elles prouvent également que la dé- 
æmposition de l'acide phosphoviniqne est beaucoup plus 
difficile à opérer que celle de l'acide sulfovinique. 

C'est à cette circonstance qu'on doit rapporterla produc- 
tios si pen abondante d'éther , lorsqu'on fait réagir l'acide 
Pbosphosique sur l'alcool, et non. pas, comme on le 
moyait , à l'anertie de l'acide phosphorique sur celiquide;, 
Püsque même à la température de la glace fondante, le 
#wtact de ces deux corps détermine la formation d'une 
grade quantité d'acide phosphorique. | 





/ 
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. Quelques-uns des faits relatés dans ce mémoire doivent 
apporter, si je ne m'abuse, une modification dans la théorie 
de l'éthérification, telle que l’ont donnée Hennell et Sé- 
ruilas. Elles sont également en opposition , au moins pour 
quelques points , avec les vues, d'ailleurs si ingénieuses, 
de MM. Dumas et Boulay fils, relativement au rôle que 
joue le gaz oléfiant, dans les composés dont il fait partie. 

D'après ces deux derniers chimistes, le gaz hydrogène 
bi-carboné doit être considéré comme possédant véritable. 
ment Île caractère alcalin , et ses combinaisons doivent être 
assimilées à celles de l'ammoniaque , avec laquelle son ana- 
logie est pour ainsi dire parfaite. Voici, d'ailleurs, com- 
ment ils s'expriment dans leur mémoire ( 1) 

« Le sel que nous avons obtenu en traitant l'éther oxa- 
» lique par l'ammoniaque, contient deux volumes d'am- 
moniaque et deux volumes de gaz hydrogène bi-carbo- 
né, qu'il faudrait pour compléter l'oxalate neutre d'am- 
moniaque. L'hydrogène bi-carboné a donc la même 
capacité de saturation que l'ammoniaque. 
» Dans l'éther hydrochlorique et hydriodique, un volume 
de gaz acide est saturé par un volume de gaz hydrogène 
bi-carboné , de même que dans les hydrochlorate et hy- 
driodate neutres d'ammoniaque, l'acide et la base se 
trouvent combinés volume à volume. La capacité de sa: 
turation est encore ici la même. 


Là 


» Un atome des acides hyponiteux, acétique, benzoïque, 
oxalique, sature quatre volumes d'ammoniaque : or, 
» dans les éthers formes par ces acides, l'atome de chacur 
» d'eux sature aussi exactement quatre volumes d'hydro- 











(r) Annales de chinue et de physique, lome 37, p. 42. 
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» gène percarboné. La capacité de saturation se retrouve 
» encore dans cette circonstance. 


» Enfin, dans les sulfovinates, r atome d'acide sulfurique 
» est exactement saturé par quatre volumes d'hydrogène 
» percarboné, comme il le serait par quatre volumes 
» d'ammoniaque. 

»L'ammoniaque et l'hydrogène carboné, en se combinant 
: avec les hydracides, forment des combinaisons anhydres, 
» et avec les oxacides ,‘ des sels hydratés ou des éthers hy 
» dratés, c'est-à-dire, des combinaisons d'hydrogène bi-car- 
» boné, d'acide et d'eau, dans lesquels la saturation de l'acide 
* est complète. » 


Une discussion aussi approfondie et aussi sévèrement dé- 
 duite d'an ‘grand nombre de faits ne pouvait manquer d'en- 
traîner la conviction des chimistes, car jamais analogie 
| plus parfaite n'avait été démontrée entre deux corps quel- 
_conques. Mais quatre ans après la publication du mémoire 
de MM. Dumas et Boulay, parut une analyse du sulfovi- 
_ Pate de baryte, par MM. Wobhler et Liébig (1), analyse 
| dont le résultat conduisit les auteurs à considérer ce sel, 
| Don pas comme un sulfate double de baryte et d'éther, 
. mais bien comme”un sulfate double” de baryte et d'alcool, 
| dont la formule est: 2.503 + BaO + à ( Hi C +H: O); 
- partant l'acide sulfovinique devaitiêtre : 


2.503 + 2(H° C: LH O), 

t'esàdire, un bi-sulfate d'alcool. 
Cependant la facilité extrême avec laquelle se décom- 
t les sulfovinates, l'incertitude qui devait toujours 










(1) Annales de chimie et de physique, tome 47, p. 421. 
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rester sur leur état de dessiccation, ne permettaieñt pas en- 
core d'asseoir irrévocablement une opinion sur k véritable 
nature de ces sels, et sur le rôle que joue leur aeide 
dans les phénomènes de l'éthérifiçation. 

La grande stabilité des phosphovinates » la haute +empe- 
rature à laquelle on peut les soumettre sans les déoompo: 
ser (ils résistent parfaitement là où le bois , lamidon, l'a- 
cide tartrique brûlent ), ne permettent pas d'élever le 
moindre doute sur leur parfaite dessiccation ; et comme 
l'analyse présente toujours le gaz ‘hydrogène percar- 
boné et l'eau dans les rapports ;qui constituent précisé- 
ment l'alcool , que l'un d'eux, celui de baryte, chauffe 
à plus de deux cents degrés dans le vide, ne perd rien de 
son poids, et donne encore, après l'application de cette 
température élevée, les élémensde l'alcool, il devient extré- 
mement probable, pour ne pas dire certain, que l'alcool 
existe tout formé dans ces sels. 

Si cela est, l'analogie entre le gaz ammoniaque et lé gaz 
oléfiant, cesse d'être aussi complète qu'elle paraissait l'être 
d'abord, puisque, pour conserver cette analogie, il faudrait 
admettre, chose peu vraisemblable , que la même base, 
Yhydtogète bi-carboné, sature les acides de trois manières 
” différentes: tantôt à l'état anhydre, comme dans les éthers 

” formés par lés hydracides; tantôt avec la proportion d'eau 
qui constitue l'éther sulfurique, comme dans les étheré 
végétaux ; tantôt enfin avec le ‘double de cétté eau dans 
les sulfovinates et les phosphovinates, Touta fois , l'observas 
tion de MM. Dumas et Boulay, qu'un atome d'acide sulfn- 
rique, et en général l'atome d'un acide quelconque (j'en 
excepte les acides phosphorique et arsénique , dont la satu— 
ration suit une loi differente de celle des autres acides ) est 
exactement neutralisé par quatre volumés de gaz oléfiant , 


»- 
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etparquatre volumes degaz äinimoniaque ; cette observation, | 
qui est celle à laquelle les chimistes que j'ai cités ont atta- 
ché le plus d'importance, loin d'être infirmée par l'analyse 
des phosphaviuates , er à acquis, au contraire , un nou- 
veau degré de certitude. | 


Quai qu’il en soit, relativement à la véritable nature des: 

phosphovinates, et, en définitive, tout ce qu'on peut dire à 

… œtégard,se réduit à un jeu de mots; la seule chose incontes- 
table c'est qu'un phosphovinate se compose d'un métal, de . 
phosphore ; d'oxigène, d'hydrogène et de carbone, dans les 
Proportions qui constituent un phosphate neutre et de l'al- 
cool. Il s'ensuit naturellement que la théorie de l'éthérifica- 
uon, telle qu'elle est admise aujourdhui, ne peut être soute- 
suc sans une notable modification. 


Cette théorie consiste, comme On sait, à admettre que 
_ faction de l'acide sulfurique sur l'alcool donne lieu à uo 
composé de ce corps et des élémens de l'éther, et que, par 
 Tébullition, l'éther quitte l'acide avec lequel il était com- 
. biné, devient libre et se dégage. Mais si, d'une part, l'acide 
. fulfovinique est un bisulfate d'alcool, comme l'indique l'a- 
| salyse de MM. Liébig et Wohler; si, d'une autre part 
: Yscide phosphovinique à réellement la composition que je 
| lui aï trouvée, fl est clair que ces deux acides , avant de. 
froduire de l'éther, doivent subir une décom position telle 
que La moitié de l’eau de l’alcool-qu'ils renferment se porte 
sur l'acide sulfurique ou sur l'acide phasphorique, tandis 
qu'änsi privé de cette eau, l'alcool passe à l'état d’éther. 
. Si l'acide phosphorique éthérifie moins bien .que l'acide 
“furique, ce n'est pas qu'il se sombine plus difficilement 
qe ce dernier avec l'alcool, car,on a vu la combinaison 
fepérer à froid; mais cela tient à ce que l'acide phosphovi- 
IX. | 10 


Led 
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nique résiste beaucoup plus à la décomposition que l'acide 
sulfovinique. 

On pourrait objecter contre cette théorie que le con- 
tact de l'acide sulfurique avec l'éther donne naissance à 
de l'acide sulfovinique; mais en y réfléchissant, on s'aperce- 
vrait bien vite du peu de fondement de’ cette objection et. 
de la facilité avec laquelle on pourrait la lever. 

Les éthers végétaux sont des composés d'éther suülfu- 
rique et d'acides, comme le font voir clairement les expé: : 
riences de MM. Dumas et Buulay. Quand on les met en 
contact avec des alcalis, on obtient non-pas de l'éther, mais 
bien de l'alcool, 

Il faut admettre que la même chose se passe ici; c'est- 
à-dire que l'acide cède son eau à l'éther pour produire de 
l'alcool qui se combine ensuite avec l'acide sulfurique ou 


| avec l'acide phosphorique, car cela a lieu également 4 avec 
ce dernier. 


En faveur de cette manière de voir, je citerai la difficulté 
beaucoup plus grande qu'on éprouve à obtenir les acides 
sulfovinique phosphovinique avec l'éther qu'avec l'alcool : 
t'est sans doute que, dans ce dernier cas, la combinaison 
pouvant se faire immédiatement, n'a pas d'entraves à éprot 

ver, tandis qu'avec l’éther il y a une force à vaincre. 


_Les choses devraient se passer inversement si l'éther même 
faisait partie de ces acides. | 


En résumé, les-expériences consignées dans ce mémoirt 
conduisent aux conclusions suivantes: 


1° L'acide phosphorique, en réagissantsur l'alcool, doun 
naissance à un nouveau composé, acide phosphovinique 


formé de 1 atome d'acide phosphorique et de a atomt 
d lcvol. 
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2° Cet acide forme avec les différens oxides des sels 
très-stables, devant être considérés comme des phosphates 
sesqui-basiques, dans lesquels l'alcool entre-comme partie 
constituante , et qui sont formés d'un atome de phosphate 
peutre métallique et de 2 atomes d'alcool. 
3° La théorie de l'étherification doit être modifiée de la 
manjère suivante : 
Les acides sulfurique et phosphorique en contact avec l'al- 
cool, se combinent directement avec lui, forment ur bi- 
sulfate ou un bi-phosphate d'alcool, qui, soumis à l’action 
dela chaleur, se décomposent en eau, en acide sulfurique 
ou phosphorique et en éther. 
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De la présence du cuivre dans le blé et dans un grand nom- 
bre d’autres substances ; par P. H. Bourienx , pharmacien 
à Évreux. | 


Dans la note que j'ai eu l'honneur d'adresser à la société 
de chimie médicale, et que cette société a fait imprimer 
dans le jéurnal qu'elle publie (voyez le Journal de chimie 
médicale, numéro 7, juillet 1832), j'ai pris l'engagement de 
rechercher par le procédé que j'ai fait connaître si le blé 
contient ou non du cuivre. Aujourd'hui que ce travail est 
terminé, je viens le souinettre au jugement de la société. 

Je ne me suis point borné à l'analyse du blé; j'ai traité 
par le même procédé plusieurs autres substances qui sont 
aussi Pobjet de ce mémoire. 

Avant d'entrer en matière, je dois rappéler quel « est le 
“procédé que j'emploie, et quels sont les phénomènes chimi- 

ques que l'on observe pendant lé réaction. 
10, 
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— Ce procédé consiste à suspendre à l'aide d'un cheveu la 
moitié d'une aiguille fine au milieu du liquide préalable- 
ment acidulé par l'acide sulfurique (6 gouttes d'acide sulfu- 
rique pur à 66 degrés pour 250 grammes de liquide) 
L'appareil étant ainsi disposé est placé sous une clocha, et 
abahdonné à lui-même dans un appartement isolé. 

Ce procédé est comme on voit on ne peut plus simple 
et c'est celui que j'emploie toujours pour démontrer la pré. 
sence du cuivie dans les liquides dont la viscosité est pres- 
que nulle, et dont la densité n'est pas beaucoup plus grande 
que celle de l'eau distillée. 


Quant ax phénomènes qui se passent dans cette opéra- 
tion, tous les chimistes peuvent comme moi s'en rendre 
compte; car je n'ai que des conjectures à présenter à cet 
égard; mais elles me paraissent si vraisemblables et si con- 
formes à tout ce que l'on sait sur l'électricité, que je n'hésite 
pas à les considérer comme approchant très-près de la 
vérité, si elles ne sont pas la vérité même. 


Aussitôt que le barreau d'acier est plongé dans le liquide, 
l'action commence sans doute, mais elle n'est poiat encore 
perceptible. Ce n'est qu'après 6, 8, 12 heures, et quelquefpis 
a$ heures, suivant l'état de l'atmosphère ou la nature du 
liquide que l'action est sensible. Alors l'aignille perd son 
éclat métallique. C'est ordinairement par da tête que ts 
changement-commence; puis il lien successivement pour 
les autres parties , et se terrine par la base, Si l'on suit eette ‘ 
opération avec quelque attention, il arrive un moment où 
l'on voit que la moitié supérieure de l'aiguille est terne, | 
tgndis que l'autre moitié brille encore de tout son éclat mé- 
tallique ; puis l’on aperçoit des bulles qui recouvrent l'ai. 
guille; elles grossissent , et lorsqu'elles ont atquis un certain | 


nn 
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voluihe elles .se détachent et vont crever à la surface du 
Liquide. | 

‘Après un jour, deux jours, quelquefois ttois jours, le 
dégagement cesse à la surface du barreau pour continuer par 
l parte inférieure; phénomène curieux qui- n'a lieu que 
dans les liquides qui contienvent une quantité notable de 
cuivre, et que l'on peut attribuer à deux causes qui agis- 
sent peut-être simultanément. Ces deux causes sont l'élec- 
tricité et le cuivrage de l'acier (1). 

Le cuivrage s'oppose an dégagement du gaz par une ac- 
Von toute mécanique, et l'aiguille.en se polarisant ne laisse 
dégager ce gaz que par son pôle négatif. D'aprés cela, la. 
tête Je l'aiguille serait le pôle positif, et l'extrémité inférieure 
le pôle négatif. 

Adméttant l'électricité comme cause première de la de- 
composition du sel de cuivre, il devient très-facile d'expli- 
quer Les phénumènes subséquens de cette opération. 

L'acier, qui est une combinaison de plusieurs corps hété- 
rogènes constitue suivant M. Becquerel, un des élémens de- 
k pile. L'acide du sel de cuivre se porte au pôle positif et 
l'oxide au pôle négatif; celui-ci est à son'tour décomposé . 
son oxigène se porte sur Île fer qui s'oxide et se dissout dans 
l'acide sulfurique, et le métal (cuivre) se précipite sur l'acier, 
le recouvre entièrement et s'oppose, comme je l'ai dit plus. 
haut, au dégagement du gaz. Mais l’action n'en reste pas là: 





(1j Quclquelois aussi l'on entend un petit bræit isochrome au dé- 
part de la bulle, occasiouué'par la rentrée subite du liquide dans 
le‘cylindre, pour en être bientôt chassé par une nouvellé bulle, Ce 
Phénomène se reneuvyelle et continue jusqu "à la disparition complète: 


de l'aiguille. 
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l'acide sulfurique qui n'est ajouté que pour rendre l'eaû 
meilleur conducteur du fluide électrique ainsi que je Fai 
démontré ailleurs (x), agit sur l'acier en déterminant la dé- 
_ composition de l'eau dont l'oxigène se porte sur le fer, et 
” dont l'ydrogène 8e dégage. L'oxide de fer formé se dissout 
dans l'acide sulfurique, et forme du sulfate de fer qui reste 
en dissolution dans la liqueur. 


On conçoit qu'on ne peut pas assigner de durée à ces 
phénomènes, ni expliquer s'ils ont lieu successivement ou 
simultanément; mais on peut dire qu'ils se succèdent ou 
s'accomplissent dans des temps fort courts et inappréciables. 


Peut-être me demandera-t-on pourquoi je préfère l'acide 
sulfurique âux autres acides, après avoir établi que tous en 
général rendaient l'eau meilleur conducteur du fluide élec- 
trique, et favorisaient par conséquent la décomposition des 
sels de cuivre. À cela, je répondrai que je préfère cet acide 
parce quel est un des plus énergiques , et qu'il est sans action 
sur le cuivre; ce qui est de la plus grande importance. On 
conçoit en effet que s'il en était autrement, il serait très- 
difficile, pour ne pas dire impossible, de saisir le moment où 
tout l'oxide serait réduit, pour le soustraire à l'action de l'a- 
cide sur-ajouté , qui le dissoudrait et le ferait disparaître de 
nouveau. | 

Les conditions de succès dans cette opération sont donc, 
1°. Un petit barreau d'acier ; 

. Un acide pouvant dissoudre le deutoxide de cuivre : 
et l'un des élémens du barreau, après avoir été oxidé aux 
dépens de l'oxigène de l'eau ou de l'oxide de cuivre, et 
n'ayant pas d'action sur le cuivre métallique. Or, l'acide sul- 





(1) Voyez le Journal de Chimie médicale ,0°8, d'août 1832. 
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farique satisfait pleinemént à ces conditions, et doit être 
conséquemment préféré à tous les autres. | 

Les autres conditions sont un liquide dont la viscosité 
soit presque nulle, et la densité à peu près la même que’ 
celle de l'eau distillée. . 

Lorsque les phénomènes que j'ai énumérés plus haut 
ont été observés, il arrive un. moment où ils cessent ; ce 
que l'on reconnaît à l'absence des bulles, et le plus sou- 
vent à la position horizontale du cylindre qui a remplacé 
l'aigoille à la surface du liquide. 

Alors j'enlève ce: cylindre avec: précaution; puis je le 
mélange dans le creux de ma main avec un grain de borax 
et assez d'huile pour en faire une pâte ferme. Je place cette 
plte sur une coupelle de M. Le Bailly, et je la soumets à 
l'action du chalumeau , jusqu’à ce qu'elle ait acquis une cou- 
leur roige-brun très-foncée.. 


En cet état, la coupelle, examinée à l'aide d'une bonne - 


loupe, laisse apercevoir plusieurs points de cuivre métale 
lique disséminés sur sa surface. S'il restait quelques doutes 
sur la nature de ce métal , on traiterait la. coupelle comme 
cela a été indiqné dans le Journal de Chimie médicale. 
(Voyez le Numéro de juillet 1832 , page 416.) 

Au lieu de traiter le cylindre par le chalumeau, on peut 
le traiter directement comme je viens de l'indiquer; mais 
je préfère le chalumean, parce que ce moyen est plus 
prompt, et que l'on obtient immédiatement le cuivre à 
l'état métallique. | 


. IL. 


Cest par le procédé que l’on vient de lire que je suis par- 


veau à démontrer la présence du cuivre dans les liquides 


snvaus : | + 


# 
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. a°. Dans du cidre que l'on tirait dela piècé qui le eon- 
tenait, à l’aide d'un robinet de cuivre (la présente du cuivre 
dans ce cidre n'a rién qui doive surpreudre }; 

2°. Dans du cidre, à la préparation duquel le cuivre 
n'avait point été employé; : 

3°. Dans des eaux de Seltz et de Vichy factices de plu- 
sieurs établissemens de Paris, Ug autre échantillon d'eau dé 
Seltz, pris dans un autte établissement , n'eh contenait pus; 
du moins je s'ai pas pu en obtenir ; mais un résultat négatif, 
dans ce cas, est plus extraordinairé qu'un résultat positif, 
le cuivre étant employé dans quelques parties de tous les 
appareils qui servent à la fabrication de cette eau ; 

4. Dans de l'eau qui avait servi à faire euire de l'oseille 
dan un chaudron de cuivre jaune : cetté eau conteriait ti 
quantité prodigieuse de cuivres | | 

5°, Dans de l’eau qui avait setvi au même ‘usage pour 
des artichauts, des épinards, de la chicorée, etc.; L 
« 6°. Dans du bouillon de bœuf préparé dans un vasé 
cuivre assez mal étamé ; - | 

7°. Dans du bouillon de bœuf préparé dans lé même 
vase, mais étamé à neuf (ici la quantité de cuivre étail 
très-minime }; de 

8°. Dans trois échantillons de vinaigre, et dans dix échan- 


tillons d'eau-de-vie ; 


9°. Enfa, dans du vin de Bordeaux et dans du vin de 
Chäblis. - L 

Ces résultats, tout inattendus qu'ils étaient, n'ont pour” | 
tant rien d'extraordinaire, surtout à l'égard des liquides dé” 
signés sous les n° 1,3,4,5,6,97et 8. En effet, le cuivre 
est employé pour extraire le cidre de la batrique; il est 
employé aussi dans la fabrication des eaux mirrérales ; il 6st 
encore employé pour faire cuire les légumes. Presque 101 
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les débitans d’eau-de-vie se servent de robinets de cuivre(r). 
Et d'ailleurs, de quel métal sont faits les alambics des dis: 
üillateurs ? De cuivre. Dans quels vases les bouillons ont-ils 
été préparés? Dans des vases de cuivre, étamésilest vrai, 
mais le vinaigre, “comment se fait-il qu'il contienne du 
cuivre ? Il en contient , parce que le vin lui-même en recèle. 
Etle vin? J'avoue que je ne puis pas encore répondre à cette 
dernière question ; mais, un peu plus loin, j'essayerai de 
b résoudre. 

On est porté à conclure de ce qui précède que l'usage 
du cuivre devrait. être proscrit dans les arts qui ont notre 
alimentation pour but, et notre santé pour objet. Cette 
conséquence n'est point illogique; mais malheureusement 
le haut prix des métaux qui pourraient le remplacer avan- 
lageusement s'opposera de long-temps encore, nous Île 
craïgnons , à ce que le cuivre soit complétement abandonné, 
Cependant, il faut le dire, la coction des légumes dans 
des vases de cuivre est à peu près sans inconvénient, lorsqué 
l'on ne destine que Le légume lui-même à V'alimentation. 

J'ai prouvé que l'eau d” oseille, d'artichauts, de chico- 
rée ‘etc. , contenaient du cuivre. N est-il pas très-probable, 
d'après cela, qu'en lavant ces légumes, ou en les exprimant 
fortement , on leur enleverait tout lé éuivre qu'ils contien- 
draient? Cela ne fait pas le moindre doute pour moi. Mais 
il serait très-dangereux d' employer cette eau pour la pré- 
paration des alimens, et il serait très -imprudent, par 
exemple, de préparer une soupe à l'oseille dans un vase 

de cuivre ; mais les vases de ce métal peuvent être emplôyés 
sas un grand danger à là cuisson des légumes. 





(:) On verra plas loin que le caramel contient ordinairement du 
œuvre. 
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& III. | ÿ 


De la presence du cuivre dans le blé et dans la mélasse. 


D'après les principes et les conditions de succès que jat 
établis précédemment, on conçoit que j'ai dû examiner un 
mode particulier d'analyse pour le hlé et la mélasse. La den- 
sité de ces deux substances et la cohésion de l'une d'elles 

. étaient des obstacles qu'il fallait vaincre, J'y suis parvenu par 
les moyens suivans : 

J'ai pris 136 grammes de grains de blé que j'ai détachés 
moi-même des épis; je les ai introduits dans un matras. de 
la capacité de deux litres environ; puis j'ai versé par-dessus 
a72 grammes d'acide nitrique pur et concentré. J'ai laissé 

_ces substances en repos pendant 24 heures. Le blé s’est gon- 
flé, et il s'est formé dans l'intérieur du ballon quelques va- 
peurs d'acide nitreux. Après ce temps, j'ai chauffé le matras 
jusqu'à faire bouillir l'acide nitrique. Une effervescence 
très-vive s’est manifestée, et il s'est dégagé considérablement 
de.gaz nitreux. Enfin le blé a disparu complétement , et il 
n'est resté qu'un liquide transparent, de couleur ambrée. Je 
l'ai fait évaporer jusqu'à réduction des trois quarts du vo- 

Jume environ, sans avoir rien à noter; mais, à cette époque 
de l'opération, quelques soubresauts ont eu lieu, et ils se 
sont ensuite tellement multipliés , que c'était une sorte de 
détonation que je ne puis mieux comparer qu'à un feu de 
file. Je les ‘attribue à une substance particulière, déto- 
nante (1), qui se forme, et que je n'ai point cherché à élimi- 





(2) Peut-être est-ce de l'acide carbazotique où bien un car- 
bazotate. 
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_ ner, le cuivre seul étant l'objet de ines investigations. Plus 
. tard j'essaierai de l'isoler, si elle existe. 


Lorsque la liqueur a acquis une consistance sirupeuke, les 
détonations cessent , et le dégagement de gaz nitreux re- 
commence. La liqueur s'épaissit de plus en plus, et se colore 
fortement en brun. Arrivée à un état complet de dessicca- 
ton ou plutôt de désorganisation , elle a l'aspect de char- 
bon proveriarit des matières animalés décomposées par l'ac- 
tion du calorique. Après l'avoir laissé refroidir, j'ai versé sur 

ce résidu 128 grammes d'ammoniaque liquide, avec laquelle 
je l'ai laissé en contact pendant 48 heures, ayant soin de 
l'agiter de temps en temps; puis je l’ai décanté et fait éva- 
porer jusqu'à siccité; ensuite, j'ai délayé ce résidu dans 
250 grammes d'eau distillée, préalablement acidulée par l'a- 
cide sulfurique ; j'ai filtré cette solution dans un verre à ex- 
périence; enfin, j'y ai ajouté le petit barreau d'acier, et j'ai 

abandonné le tout à soi-même, comme je l'ai indiqué plus 

haut. ! à 

Cette opération à duré vingt-sept jours : toutes ses phases 
ont été bien marquées, et l'aiguille, traitée subséquemment 
par le chalumeau et les réactifs, m'a produit du cuivre... 

Le blé qui fait le sujet de cette expérience a été récolté 

dns une pièce de terre voisine de la ville, et qui avait t'été 
fumée avec des boues de rue. : 


Une autre quantité de blé récolté dans un coin de mon 
hrdin, que j'avais fumé avec du noir animal provenant 
d'une raffinerie de sucre, contenait une quantité de cuivre 
que je qualifierai de considérable, eu égard à la quantité 
que j'ai obtenue précédemment. 
| Enfin, une troisième quantité de blé égale à chacune des 


 Précédentes, récoltée dans une plaine distante de trois lieues 
f 


_ 
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d'Evreux, ne m'a pas fourni la moindre trace de cuivre (r). 

Que conclure de ces trois résultats ? 

Que le blé qui végète dans un sol exempt de cuivre n'en 
contient pas, mais que celui qui croît dans un terrain où ce 
métal existe naturellement ou accidentellement, l'absorhe 
et conséquerament fournit à l'analyse des traces de ceue 
substance métallique (2).  ..  .. . 

La présence du cuivre dans certains blés, l'absence de ce 
métal dans d’autres, sont un fait intéressant et curieux sans 
doute, mais qui n'est point inex plicable, 

La connexion de ce fait avec cet autre fait, de la présence 
du cuivre dansle vin et dans le cidre, étant suffisamment éta- 
blie, c'est ici, je: pense, qu'il convient de rechercher les 
causes de la présence de te métal dans les céréales et dans 
le vin, de les discuter et d'en tirer tuutes les conséquences 
qui en découlent naturellement. D'après cela, ce que je dirai 
de la présence du cuivre dans le blé sera applicable au vin et 

* au cidre, et vice versä. | | 

La nrésence du cuivre dans les végétaux, et notamment 

dans le blé, annoncée tout récemment par M. Sarzeau (3), 


avait été entrevue il y a déjà long-temps par Bucholz et 
€Meisner (4). | 





(1) J'ai répété jusqu'à quetre fois cette analyse sans avoir obtenu 
de cuivre. 

(2) Je n'ai point recherché le cuivre dans les terrains où ces blés 
ont végété; mais j'ai analysé des boues de rue qui m'en ont loujours 
fourni , ainsi que ke ñoir animal provenant des raffineries. Cette der- 
nière substance reeële quelquefois de #5 fortes proportions decuivre, 
qu'il suffit dé l'ammoniaque pou: démontrer la présence de ce métal. 

(3) J'avais le désir de me procurer le mémoire de ce chimiste, mais 
je n'ai pu me le procurer. 


(4) Voyez les Considérations égnérales sur L analyse organique , 
par M. Cherreul. 


? 
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‘L'aistence de ce métal dans le vin a été constatée cette 
année par M. Perretti, professeur de chimije à Rome; et der- 
miérement j'ai démontré que ce métal existait quelquafois 
dns le blé et dans le vin, Il me reste maintenant à" re- 
chercher les canses de la présence de ce niétal dans certains 
végétaux, dans de certaines circonstances, et à expliquer 
_ des résultats en apparences contradictoires. C'est ce dont je 
vais m'occuper. ’ 

li est hors de doute, d'après les belles expériences de 
M. De Saussure et celles de M. Philips, que les végétaux ab- 
sorbent les dissolutions salines , et « que ce n’est pas toüjours 
“la matiere La plus favorable à la végétation qui est absorbée 
» ex plus grande quantité. » 

Îlest hors de doute aussi, d'après mes expériences per- 
sooneHes, que les boues de rue et le noir animal ayant servi 
Al clarification du sucre ou d’autres produits chimiques, 
contiennent du cuivre. Il est vraisemblable que d'autres en- 
grais en contiennent également. 


llest hors de doute encore qu'il existe des.sels et des en- 
grais qui ne contiennent pas un atome de cuivre; du moins 
persopre jusqu'à présent n'a annonçé que le cuivre füt un 
des élémens du sol gn général. 


D après cela, n'estil pra arès- logique de conclure sinsique 
je l'ai déjà fait : 

1° Que le blé, la vigne et les pommiers qui croissent dans 

un sol fertilisé avec le noir animal et les boues de rue, ab- 

sprhent le cuivre que des engrais contiennent, et que la pré- 

tence de ce métal pentétre. démantrée par le procédé simple 
que j'ai décrit; 

2° Que le blé, la vigne et les pommiérs qui végètent dans 


m terrain exempt de cuivre, n’en contiennent pas; 
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3° Que la présence du cuivre dans les végétaux est le ré- 
sultat de l'absorption et non de la végétation ; 

4° Enfio, que cette opinion est la seule probable; car si le 
cuivre était le résultat de la végétation, le blé, le vin et le 
cidre en contiendraient toujours, et l'expérience démontre 
qu'il n'en est point ainsi. , 

Ces raisonnemens rendent trèsfacile l'explication de la di- 
vergence d'opinions de MM. Chevreul et Sarzeau. Ce dernier 
chimiste a analysé du blé qui avait parcouru toutes les pliases 
de la végétation dans un terrain contenant du cuivre natu- 
rellement ou accidentellement. Il en est de même de M. Per- 
retti à l'égard du vin. Mais le savant auteur des Considéra- 
tions générales sur l'analyse organique, a analysé du blé qui 
avait végété dans un sol exempt de cuivre. 

Cette explication est, ce me semble, satisfaisante , et ne 
laisse que peu de chose à désirer ei tant est qu'elle ne soit pas 
complète. 


De la mélasse. 


J'avais pensé que la mélasse qui est si long-temps en con- 
tact avec le cuivre devait contenir de ce’métal; mais mes 
soupcons n'étaient point fondés; car sur trois échantillons de 
mélasse que j'ai analysés, aucun ne m'a fourni de cuivre (1). 
Il n'en est pas de même du caramel. Cinq échantillons que 
j'ai analysés m'ont tous fourni du cuivre; ce qui est dû vrai- 
semblablement à la présence des acides qui se forment  pen- 
dant la décomposition du sucre. 

Maintenant que.j'ai démontré l'existence du cuivre dans 
la plupart des substances qui ont été mises en contact pen- 





(1) Ces résultats confirment ceux que M. Orfila a obtenus et qui se 
trouvent dans ses ouvrages. 
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dant un certain temps avec ce métal, même étamé, et que 
j'ai démontré aussi la présence du même métal dans quelques 
végétaux, qu'il me soit permis d'examiner ces faits sous un 
autre rapport que celui de la science chimique. | 

Jusqu'ici il avait suffi de trouver des traces de cuivre dans 
la matière des vomissemens ou des selles ou dans des liquides 
extraits des cavités splanchniques pour conclure, qu'il y 
avait eu empoisonnement. Mais aujourd'hui quil est dé- 
montré que ce métal se rencontre dans un grand nombre 
de boissons et d’alimens, pourra-t-on répondre affirmative-’ 
ment à cette question, lorsque l'on aura trouvé du cuivre en 
petite quantité : N... est-il mort empoisonné? Non, assuré- 
ment non. Et j'ai, par le fait , soulevé une immense question 
de médecine légale qui nécessitera de nouvelles expériences 
etdenouvelles recherches de la part de l'illustre auteur des 
Leçons de médecine légale. 

En effet, il est évident que si ce métal se rencontre dans la 
plupart des substances qui servent à notre alimentation, 
l'on en retrouvera ‘presq ue toujours des traces, non-seule- 
ment dans la matière des vomissemens, mais encore dans la 
plupart des tissus, des sécrétions et des excrétions. Ceci me. 
conduit tout naturellement à demander combien il faudra 
trouver de cuivre dans les restes d’un individu mort d'une 
mort prompte et violente pour conclure qu'il y a eu em- 
poisonnement ? Cette question est très-délicate, je le sens, 
| aussi n'essayerai-je point de la résoudre. Mais elle ne restera 
pas sans solution, j'en suis convaincu, si le doyen de la 
Faculté de médecine pense, comme moi, qu'elle a quel- 
que importance. | | 
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Résume, 


Des faits et des expériences qui préeèdent, il résulte é évi- 
demment ; 


1°, Que les alimens ou boissons préparés dans des vases 
de cuivre contiennent presque toujours des quantités plus 
ou moins grandes de ce métal; ce qui fait désirer qu'il puisse 
être remplacé dans les usages culinaires , etc. (1); 

2°. Que le vin, le cidre et le blé recèlent quelquefois des 
atomes de ce métal, mais seulement lorsque le sol dans lequel 
croissent les pommiers , la vigne et le blé, en contient; ce qui 
permet d'affirmer que la'présence du cuivre dans les végé- 
taux r'est point le résultat de l’acte de la végétation , mais 
bien de l'absorption; | L 

3°. Que la découverte du cuivre : dans les alimeps ou bois 
sons’ soulève une question de médecine légale qui nécessite 
ile nouvelles recherches, et qui doit en attendant rendre les 


experts très-circonspects dans les cas d' empoisonnement par 
le cuivre. _ 


# : 





(1) Je me propase de faire incessagment des recherches sur le 
packfaug , à l'efet de proposer la substitglion de cet alliage an 


cuivre. 


+ 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


? 


Institut. 


Séance du 10 décembre. — M. Robiquet donne lecture 
d'un mémoire sur l'opium, dans lequel il annonce qu‘ en 
à extrait de l'acide méconique pur, ‘tandlis que celui qu'on 

en avait obtenu jusqu'à présent, n'était qu'une altération du 
même acide. Il fait connaître en même temps qu'il-a dé 
couvert dans l'opium une substance nouvelle qu'il homme 
codée, (Ce mémoire a paru dans le nüméro précédent. ) 
Séance du 24 décembre. — M. Julia-Fontenelle présente 
un travaïl du docteur B. Mojon sur la nature du miasme 
cholériqué, qu'il attribue à des insectes imperceptibles ré- 
Faodus dans l’aumosphète. 

M. Pelletiér annonce qu'il a découvert dans l'opium une 
ncuvelle substance cristalline, isomère de la morphine, et 
que pour cette raison il nomme para-morphine, Cette sub- 
sance, dit-il, diffère essentiellement de là morphine par 
“ propriété chimique , quoique si composition démontrée 
paraïsee être la mème. On ne peut non plus, ajoute M. Pel. 
ktier, la confondre avec la codéine de M. Robiquet, ni 
tee lesautres substances cristallines trouvées dans l'opium, : 
Ba saveur est analogue à celle de la pyrètre ; sa solubilité 
dns l'alcool et dans l'éther est infiniment plus grande que 
lle de la narvotine; elle diffère encore de ce dernier 
Pmcipe par sa fusibilité et par sa cristallisation; ele a une 
ktion tès-vive sur l'économie animale, et .à trés-petite 
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| dose-elle tue un chien en quelques minutes ; ainsi que l'a’ 
‘recotMmu M. Magendie, elle agit sur le cerveau et détérmine | 
des convulsions. 

Commissaires : MM. Thénard et Chevreul. 

On procède à l'élection d’un membre pour remplir la 
place vacante däns la section d'astronomie par la nomina- 
ton de M. Arago à celle de secrétaire perpétuel. Le nombre 
des votans est de 48. M. Savary en ayant obtenu 43, est élu. 


. Séance du 31 décembre. — M. Clapeyron, dans un mé- 
moire, établit les deux théorèmes suivans : | 
1° Si l'on prend ‘des volumes de différens corps, solides , 
liquides on gazeux, à la même température, et calculée de 
facon à ce que leur dilatabilité par la chaleur soit la même , 
la chaleur, dégagée par des accroissemens égaux de: pres- 
sion, sera la même pour tous. j 
2° Le calorique latént contenu dans des volumes égaux 
de vapeurs de différens liquides pris à la même tempéra- 
ture, et sous la pression correspondante , est proportionnel 
au. coefficient différentiel de’la pression par rapport à la 
température. | | 
M. Chevreul fait un rapport sur le mémoire de M. Ro- 
piquet sur l'opiam. | ; 
Si l'en considère que, dans cesderniers temps, l'opituma été 
Yobjet des recherches de plusieurs chimistes disüngués , 
oh pénsèra sans doùte avec nous qu'il.afallu une grande ha- 
bileté pour faire faire à l'histoire chimique de cette sub- 
stance un progrès comme celui qui est dû au travail don 
nops rendons compte. 
: Les expériences de M: Robiquet, en 2 démontrant que l'a 
title méconique-est susceptible de se transformer en deu; 
côrps parfaitement distincts ( l'acide para-méconique et l': a 
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aide pyro-méconique ), font voir combien il est nécessaire, 
dans les analyses immédiates de matières organiques très- 
complexes , de rechercher si, parmi les substances séparées 
de ces matières, il n'en est pas qui soient de simples modifi- 
cations d'une seule substance, modifications déterminées 
par la chaleur , les réactifs employés, -ou toute antre cause. 
H exjste tant de principesimmédiats, qu'il ne serait pas ini- 
possible qu’il-y eût encore quelques-uns de ces principes qui 
fussent , relativement à un seul, ce que les acides para-mé- 
conique et pyro-méconique sont à l'acide méconique. 

L'Académie, conformément à la proposition faite par 
les commissaires, ordonne l'impression du mémoire de 
M Robiquet dans le Recueïl des Savans étrangers. ‘ | 

M. Dumas fait, en son nometen celuideM.Gay-Lussac, un 

> apport sar un mémoire de M. Pelletier, intitulé : Recherches 
sur la composition élémentaire de plusieurs principes immé- 
diats des végétaux. Nous nous bornons à faire connaître les 
conclusions de ce rapport, aÿant donné précédemment 
l'anstyg du mémoire de M. Pelletier. | 


Le mémoire de M. Pelletier, disent les Commissaires , 
renferme des analyses nombreuses faites avec soin par des - 
méthodes d'une exactitude convenable. Ces analysés sont 

| sccompagnées de détails neufs et de discussions intéces- 
. santes, À tous ces titres, le mémoire de M. Pelletier nous . 
semble digne de l'insertion dans le Recueil des Savans 
 érangers. | 

l Ces conclusions sont adoptées. 

M. de Mirbel commence la lecture d'un mémoire con- 
tenant l'exposé de nouvelles recherches sur l'anatomie et la 
Physiologie végétales, recherches qui peuvent être consi- 
drées comme faisant suite à celles du même auteur, sur le 
411. 
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marchantia: «polymorpha ; nous donnerons prochainement 
uné anaryse de cet important travail. 
La section de chimie déclare qu'il ÿ a Heu à élire un 
nouveau membre en remplacement de M. Chaptal. . 
Séance du 7 janvier. — ML Person déclare que le paquet 
cacheté et déposé par lui il ÿ a quelques mois, contient la 
description d’un procédé pour la fabrication de l'oafrerser, 
et que les produits qui faisaient partie du dépôt sont des’ 
étliantillons d'outremer, et des substances nécessaires poar 
sa production. Il annonce en même temps qu'il a examiné plu- 
: sieurs matières tinctoriales, apportées en France par M:Gon- 
freville, et particulièrement le chaya-ver, et qu'il en « extrait 
les parties colorantes à l'aide du procédé général, dont il a 

| récemment soumis les produits à l'Académie. Le principe co- 
lorant du chaya-ver ainsi obtenu, est différent de celui de la 
‘ga rance,quoïqu'i ii puisse donner des couleurs etmëme despro- 
duits volatils analogues. L'auteur indique encore plusieurs 
découvertes qü'il a faités, relatives , l'une à un moyen de sé- 
parer l'osmium de l'iridium dans les résidus de platine ; 
l'autre, à un procédé général d'analyse pour différens mine- 
rais ; un troisième, aux divers cumpasés de soufre , à l'aide 
de laquelle on se rend compte de plusieurs anomalies que 
présentent ces composés. 

M. Biot assure que M. Person a montré, en 1831, des 
échantillons de son ‘outremer artificiel, qui étaient du plus 
beau bleu ; il dépose en même temps un facon de cé pro- 
duit qui lui fut remis par l'auteur, 

M. de Mirbel continue la lecture de son mémoire sur les 
métamorphoses des utricules, et sur l'origine, les dévelop- 
pemens et la structuré de l’anthère et du pollen des végé. 
faut phanérogaimes. Dans ce mémoire, l'auteur cherche à 
démontrer que l'utritule des végétaux est l'organe primitif, 
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dont les transformetions successives arrivent à former les 
autres parties du végétal, telles que la trachée , les inter- 


_ ammukirés, les fuusses trachées. M. de Miebel est porté À 


croire que sa théorie pourrait être applicable au dévelop- 
pement des animanx comme à celui des végétaux. Cette 
opinion nous paraît d'autant plus hasardée qu'elle ne repose 
sraucune expérience directe. 

: Same du x4 janvier. — L'Académie procède à l'élection 
d'un membre pour la place vacante dans lasection de chimie 
par le mort de M. le comte Chaptal. Les candidats sont 


. présentés par la section dans l'ordre suivant: 


MM. Clément, Robiquet, Pelletier, Bussy , Caventou. 

Sur 50 votanus M. Robiquet obtient an 1° tour de scru- 
üo 33 voix; M. Clément, 18; M. Pelletier, 9, Aûcun des can- 
diats n'ayant obtenu de majorité absolue, on passe À un 
+“ scrnlin : sur 51 votans, M. Rubiquet obtient 3x suf- 
frages, M. Clément, 18 ‘M. Pelletier, 2. En conséquence 
M. Robiquet est élu. 


M. Biot Jit, en son nom et en celui de M. Person, un mé- 
moire sur les modifications que la fécule et la gomtue su- 
bissent sons l'influence des acides. 

M. D'Arcet fait connaîtreles nésaliats de l'emploi alimen- 
taire de la gélatine des os, continué sans interruption pen- 
dant 3 ans et 3 mois à l'hôpital Saint-Louis. 


Loppareil employé à l'hôpital Saint-Louis pour extraire 
la gélatine des 06, y est en ‘activité depuis! le 9.-octobre 
1829; a, depnis lors, c'est-à-dire depuis trois ans et 
trois mois, fonetionné jour et nuit sans interraption , et 
afourai , dans 0et espace. de temps, 1,059,701 rations de 
Solution gélatineuse et 2,192 kilogrammes de graisse. 

Toute egtte dissolution gélatineuse a été employée dans 
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hôpital, soit à la préparation du bouillon, soit pour 
animalisér les alimens végétaux ; toute la graisse obtenue 
7 aservi, au lieu de beurre, à préparer les légumes on 
les ragoûts qui ont été distribués aux malades et aux gens. 
de service, et on a pu ainsi leur donner de meilleur bouil-. 
lon, et du rôtiou des ragoûts au lieu de mauvais bouilli, 


‘Le roulement de l'hôpital Saigt-Louis a été, ‘dépuis 
, qu'on y a adopté l'usage alintentaire dela gélatine, de 

1,051,901 journées; on y a nourri, dans cet espace de 
temps, 21,430 malades ou gens de service, et, depuis 
deux ans, l'administrâtion a fait, en outre, distribuer , 
chaque dimanche, 75 rations de soupe à la gélatine aux . 
pauvres du quartier. | 1. 


-Ilya done eu plus de 29,000 personnes nourries à fs 
gélatine, avec plus d'un million de rations de dissolution 
gélatineuse, en trois ans et trois mois , à l'hôpital Saint- 
Louis. 


Ajoutons .que les malades, les gens de service et les 
pauvres nourris dans cet hôpital, sont satisfaits du ré- 
gime alimentaire qui y est adopté; qu'on y regrette de ne 
pas pouvoir donner un plus grand développement à l'asage 
de la gélatine , et enfin qu'on n'y reviendrait pas, saus 
plaintes et sans opposition , au mode d'alimentition : or- 
dinaire. oo 


On voit combien les résultats qui ï précèdént appuignt les 
recherches entreprises à ce sujet, et cambien ils donnént de 
. force aux conclusions des nombreux rappotts. fitorakles 
qui ont été faits depuis 1814, relativement à l'emploi aji- 
mentaire de la gélatine, tant à la Société philantropique 
qu'à la Faculté de médecine, à l'administration des hôpi- 
taux et au gouvernement. D'après cela , n'est-il pas raison 
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 mable, n'est-ce pas même un devoir d’insister pour que les 
administrations auxquelles.est confiée la mission honorable - 
d'améliorer le sort des pauvres, veuillent bien étudier cette 
queslion,et ne pas négliger plus long-temps la puissante 
ressource qu'elles peuvent trouver dans l'adoption du ré- 
gime alimentaire qui fait fe sujet de cette note. 


Seancs du 21. Le ministre de l'instruction publique ir in- 
nie l'Académie à lui présenter un candidat pour la place de 
professeur -adjoint à l'école de pharinacie, vacante par la 
somination de M. Lecanu à celle de professeur titulaire. 

. M. Soubeiran écrit à l'Académie pour solliciter la candi- 
dature pour cette présentation; il envoie èn même temps 
à l'appui de sa demande une note de ses titres. 


._ MM. Chevreul et Dumas font un rapportsur un mémoire 
de M. Bussy, sur une racine connue dans le commerce 
sous le nom de Saponnaire d'Égypte. L'Académie eñ vote 
l'insertion parmi les Mémoires des Savans étrangers | 

Depuis long-temps, dit M. Becquerel, on s'occupe de 
déterminer l'action de l'électricité sur la végétation”; mais, 
jusqu'à présent , les observations ont été trop peu précises, 
pour conduire à aucun résultat hien satisfaisant. Davy 
même, -après avoir observé qu'un grain de blé pousse plus 
vigoureusement dans un vase d’eau électrisée positivement, 

que dans un vase d'eau électrisée négativement , se borne à 
eénoncer en termes généraux , que l'électricité est un excitant 
de la végétation. Sans analyser davantage le phénomène, il 
n'est pas étannant ,'ajoute-t-il, que le. célèbre chimiste an- 
glas se soit arrêté là. En agissant sar les-végétaux, il em- 
ployait les forces énergiques. dont il “s'était servi si heureur 
sement pour les découvertes qui l'ont rendu si célèbre; mais 

ces forces, après avoir excité d abord, finissent bientôt par 
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, désorgauiser, de sorte que, pour pouvoir continuer jas: 
qu'au bout les-observations, il est nécessaire d'employer de 
plus petites forcés, comme celles, par exemple , à l'aide 
desqnelles M. Becquerel a fait voir qu'on pouvait obtenir à 
volonté une foule de produits qui se trouvent dans la nature, . 
et qu'on avait vainement essayé jusque-là d'obtenir. dans 
nos laboratoires. Il y'a dans l’action de l'électricité:sur les 
eorps organisés, deux choses à distinguer : la commotiéu; 
qui agit comme excitant, et les réactions chimiques qui:se 
produisent. Ge sont principalement de ces dernières que 
” l'auteur s'est occupé. Le travail qu'il a entrepris à ce sujet 
n'est pas encore complétement terminé. Cependant il peut 
dès à préseït, d'après des expériences très-nombreuses, 
innoncer comme cer’ain , qu'il peut, à volonté , accélérer 
ou retarder la végétation dans un végétal, ou seulement 
dans quelques-unes de ses parties. 


M. Girard fait un rapport sur l'ôuvrage de M Trébuchet, 
relatif aux établissemens insalubres ou dangereux. L'auteur: 
traité son sujet ‘dit-il , avec toute l'étendue qu'il exigeait, et 
. avec un ordre et une clarté qui permettent d'y puiser aisé- 
ment. une instruction substantielle. Il offre la réunion des 
plus amples documens; et le service rendu par sa publication 
paraît d'autant plus important, que la nécessité de concilier 
les intérêts de l'industrie particulière avec la salubrité et la 
* commodité publiques, se fait chaque j jour plus v vivement 
sentir. ,” 


Séanee du 28. M. Pelouue présente un mémoire sur 
l'action mutuelle qu'oxercent l'un sur l'autre l'alevel et 
l'acide phosphorique. C'est en opérant cette réaction qu'il a 
découvert un nouvel acide qu'il nomme phophovimeux. 
( Voyez plus haut ce mémoire.) 


{ 
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MM. Dumas et Brongniart font un rapport sur un mé- 


— moire de M. Gaultier de Claubry, eur les calcaires nitrifia- 


bles des environs de Paris. Tout le monde admetque la for- 
mation du uitrate exige le concours des bases fortes et de 
lears catbonates: ce sont ordinairement la chaux, la ma- 
gnésie et la potasse qui se nitrifient. On admet aussi que la 
présence. d'une certaine quanüté d'humidité , celle de l'air, 
e« une température de 15 à 25 degrés, sont des cir- 
constances essentielles au succès de la nitrification ; mais le 
point de divergence d'opinion est relatif au concours des 
matières animales, que certains chimistes considèrent comme 
indispensables , tandis que d'autres les regardent seulement 
comme utiles. Parmi les ] premiers, les uns croient que l'azote 
de ces matières intervient en fournissant le radical del ‘acide 
nitrique; d’autres expliquent leur rôle, en admettant que là 
matière animale fournit de l’ammoniaque , ‘base puissante 
qui s'ajoute aux bases contenues dans le terrain nitrifiable, 
etqui favorise ainsi la formation de l'acide nitrique. 
Ainsi, pour certains chimistes, la matière nitrifiable est 
une matière poreusé, humide, renfermant des bases éner- 


_ fiques et capables de condenser tes élémens de l'air, au point 


de déterminer à la longue la combinaison de l’oxigène et de 


. latote, d'où résultent l'acide nitrique et le nitrate. Pour 
- d'autres, les bases renferinées dans le terrain nitrier, seraient 


ordmairement insuffisantes, et le concours de l'ammonia- 
que résultant de la décomposition des matières enimales, 
serait nécessaire à une ditrifcation active. D'auttes enfin 
voient dans les matières ‘animales le produit avoté indis- 
pensalile, L'azote de cts ntatières ge convertit 6n acide nitri- 
que peu À pén aux dépens de l'origène de l'air, | 

Ces dissidencès d'opinion sont faciles à comprendre 
qœand il s’agit d'an-phénomèns très-capricieur , difivile. à 
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étudier dans des expériences de laboratoire, les seules qui 
permettènt ces opérations précises, sur lesquelles toutes 
théories doivent-s’appuyer. | 
Le.mémoire de M. Gaultier est divisé en deux parties. 
Dans la seconde, qui n'est pas encore soumise au jugement 
de l’Académie, mais dont il annonce les résultats’, il doit 
décrire des expériences directes qui l'ont conduit aux résut- 
tats suivans: ‘© - | 


1° Que la craie pure peut se nitrifier; 
-2° Que c’est par l'amoniaque qu'elles produisent , que les 
matières animales concourent à la nitrification. ° 


Ces expériences, dit le rapporteur , seraient décisives; 
mais nous n'en connaissons pas les détails : si nous les énon- 
cons ici, c'est. pour expliquer comment une étude de ni- 
trière de la Roche-Guyon, qui a conduit des chimistes 
célèbres à admettre la nécessité des matières animales, 
a pu conduire M. Gaultier de Claubry à nier cette né- 
cessité. Il faut reconnaître, par les phénomènes présentés, 
que les nitrières sont équivoques, et que chacun les expli- 
que dans le sens de ses opinions préconçues. 


Voyons en effet quels sont les phénomènes que nous pré- 
sentent ces nitrières. Les couches nitrifiables se com posent 
d'une craie très-poreuse, dont les couches coupées à pic 
par lestravail de l'exploitation, se trouvent exposées à l'ac- 
tion directe dés rayons solaires. Ces terrains crayeux sont 
placés dans lé voisinage de la Seine, qüi cpyle au. pied des 
collines où on les rencontre. On gratte Ja surfacesdes cou- 
ches deux fois l'an ; on enlève quelques millimètres d'épais- 
seur , et le produit de l'exploitation est soumus à un traite- 
ment qui se prätique dans les grandes villes pour les plà- 


tres salpêtrés. Le résidu crayeux que laissent les: lavages 
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est péri et faconné en forme de moellons qnel'on abandonne 
aux influences atmosphériques : la nitrification-s'y opère de 
nouveau.  . 


Cet exposé des. faits semble d abord montrer que l'actiori 
de la lumière directe du soleil n'est pas toujours nuisible à 


la nitrification. Eu Suède, on admet que les nitrières artifi- 


cielles ne réussissent qu'à la faveur d'une obscurité parfaite: 


mais nous allons voir que la question reste encore indécise. 


M. Dumas, qui a examiné les lieux avec attention , pense 
qu'il résulte encore de ces faits, que la craie nitribable ne 
renferme pas assez de matières animales pour qu'on puisse 
attribuer à celle-ci la formation presque indéfinie du nitrate 
qui peut y prendre näissance; miais il pe voit rien qui 
prouve d’ane manière absolue que c'est bien la craie qui se 


nitrifie seule et sans le concours du terrain voisin. Avant de - 


décider que c’est la craie seule qui agit sur l'air, il faudrait 
voler cette craie, et la mettre à l'abri de l'humidité qu'elle 
pompe sans cesse, et qu’elle emprunte aux couches voisines. 
Cette immense surface permet de concevoir que l’eau dont 
le sol raisin est pénétré, et qui renferme en dissolution des 
produits organiques, vient sans cesse imprégner la craie, 
et y dépose les résidus organiques nécessaires à la formation 
du nitre. TU, * 


La craie serait ins une sorte d'épange.se desséchant à la 


_ surface, et reprenant par la capillarité l'humidité aux couches 


r—- 


voisises; ce quide proghe en. proche, ferait.arriver de loin 


_ les matières animales déposées dans le sol. 


De là, ressort une expliearion' natutelle des faits-embar- 


| rassans d'abord pour les‘ p#rtisans delà doctrine qui attri- 
| bne le rôte essentiel aüx matières animales. Ainsi , dans ces 
 Mitrières, on voit les-cavités creusées par les exploiteurs, et 


æ 
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servant de caves, d'écüries ou de pigeonniers, casser da 
produire du nitre; mais ces cavités sont peu favoralfes, et 
souvent aussi ont des parois d'un calcaire trop danse : ce 
n'est plus de la craie. 


Én étudiant ces localités, il faut se rappeler ce qui se 
passe aux bords de la mer, dans les sables salés de l'Avran- 
chin, parexemple ; ces sables, imprégnés d'eau salée, sont 
_ exposés à l'ardeur du soleil, qui détermine ane évaporation 
rapide à la surface; l'eau salée des couches intérieures re- 
monte à mesure , et bientôt la oapillarité a porté à la sur- 
face une quantité de sel telle, que la couche superficielle 
devient assez riche pour être exploitée. 


Ce phénomène explique le rôle des craies poreuses de la 
Roche-Guyon , et remet dans le doute la question qu'elles 
paraissaient trancher. 


Quoi qu'ilen soit de l'opinion qu'on puisse se forrner sur 
ces matières, dit en terminant le rapporteur, l’Académie 
accueillera ce mémoire de M. Gaaltier de Ctaubry ; il con 
tient des faits exacts et des essais chimiques qui pourront 
servir à établir un jour la théorie de la nitrification. Nous 
proposons en conséquence que l’Académie ÿ donne son 
approbation, et engage l’auteur à continuer les recherches 
qu'il a entreprises sur cette importante question. 


L 


Cés conclusions sont adoptées. 
‘ Acadème royale de Hétecine. 


Séance du 4 décembre, D'après déux rapports de M. Dou- 
ble, l’Académie rejette, 1° la demanda de M. Raggr, docteur . 
de Berlin, relative à l'acquisition ; moyennaat 25,000 francs 
d'un traité du choléra, L'auteur établissant une très-grande 
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snalogie ‘entre Île choléra et les fièvres intermittentes perni- 
cieuses, propose de combattre le choléra par le sulfate de 
quipive ; mais malheureusement ces idées, qui ne sont pas 
nouvelles, n’ont donné lieu à aucün résultat satisfsisant, 2° 
Deux elixirs proposés par M, Rienzi, pour guérir le cho- 
léra : ces élixirs, usités dans l'Iude, rentrent, pour leur com- 
position, dans tous les stimulans anodins et aromatiques 
préconisés et abandonnés comme inefficaces. Enfin, M. Dou- 
blé lit un troisième rapport sur un mémoire de M. Clos sur 


le choléra qui a ravagé l'Egypte. Selon M. Clos, cette ma- 


| nte. , ° st 
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ladie est une véritable inflammation de l'estomac | et des in- 
testins, Rélativement à cette opinion, une vive discussion 
s'élève entre les membres de l'Académie : elle prouve seule- 
ment, par ja division bien tranchée qui résulte de l'opposi- 
tion des opinions que cette maladie est toujours mal con- 

M. Ollivier d'Angers fait un rapport sur une observation de 
M Fumey de Coligay, relâtivé à une maladie qui se déclara . 
chez plusieurs indivitlus de la même famille, et qui offrit 
les symptômes analogués à ceux du eboléra. L'auteur pense 
que cette maladie était la suite d'un dégagement de gaz hy- 
drogène arséniqué, provenant d’une fosse d’aisanee dans la- 
quelle on avait jeté de 4 arsenic. Le rapporteur, et l'Académie 
qui adopte son opinion, pensent que la formation de ce 
g22 na pu avoir lieu, et que par conséquent le gaz hydro- 
gène arséniqué n'a pas été la cause de la maladie. 

Le même M. Fumey ayant, dans un autre mémoire, regardé 
la présence du sons-carbonate de fer dans l’eau d’une fon- 
laine comme la cause d'une bronchite aiguë développée chez 
as grand nombre de jeunes garçons d'un pensionnat qui 
traient bu de cette eau , M. Ollivier croit que le sel de fer 
xe peut avoir produit l'effet que M. Fumey lui attribue, 
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maïs. que bien plus certainement l'apgine à été sep la 
fraicheur de l'eau de la fotaine, 

M. Clos est nommé à l'unanimité des suffrages associe 
étranger. | 


M, Hamon, chef de l'école vétérinaire d' Abouzabel , est 
. aussi nommé associé étranger: 


” M. Villermé communique à l'Académie la note suivante: 


On a plusieurs fois tenté sans succès en France, en An- 
gleterre et en Allemagne, de reproduire la vaccine en ino- 
culant la variole aux vaches. M. Mac Phail, jeune médecin 
de Baltimore ( États-Unis d'Amérique ), a tenté de nouveau 
ces essais qui ont été suivis d'une réussitè complète. 


. La séance extraordinajre du 22 décembre a été entière- 
ment consacrée au renduvellement du bureau. M. Marca 
été élu président pour l’année 1833, M. Orfila vice-prési- 
dent , et M. Gueneau de Mussy secrétaire annuel. | 

Séance du 26 décembre. M. Tanchou adresseune lettre pour 
prendre date relativement à un moyen quil propose pour 
guérir, sans pessaire et en quelques jours,.les prolapsus uté- 
rins, ou chute de la matrice. | 


| Séance du 2 janvier 1833. M. Thillaye lit un rapport sur 
un appareil destiné à conduire le calorique, et proposé par 
M. Cellier, de Clermont en Auvergne. Cet appareil peut 
être employé dans le’ cas d'asphyxie ét de refroidissement 
cholérique, pour servir à échauffer toute là surface dû'corps, 
ou seulement des points déterminés; il a le seul inconvénient 
de demander un trop long temps pour chauffer les 25 livres 
d’ eau qu’il peut contenir : aussi le rapporteur, qui approuve 
le procédé de‘M. Cellier, conseille de se servir de vapeur 
d'eau au lieu di eau chaude, et de l'échauffer au moyen d’une 
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lampe à l'alcool. Ce rapport et les conclusions sont adoptées. | 


M. Bousquet fait un rapport sur un mémoire adressé par 
M, Dubourpg , intitulé : Recherehes cliniques sur l'emploi des 
réulsifs externes dans le traitement des inflammations ai- 
guës des organes respiratoires. M. Dubourg fait deux classes 
de révulsifs: dans lune, sont les révulsifs quiaugmentént la 
chaleur de la peau, tels que les sinapismes, les.ventouses sè- 
ches, les vésicatoires; dans l'autre, se trouvent placés les ré- 
rulsifs qai dégorgent les vaisseaux capillaires, tels que les 
sangsues et les véntouses scarifiées. M. Dubourg prend pour 
seul guide dans l’e emploi des révulsifs les symptômes locaux. 


Le rapporteur, n attaquant point les conclusions déduites 
parl'auteur, d'après les heureux résultats obtenus de l'emploi 
desrévalsifs, pense cependant que l'on ne peut qu'avec une 
extrême réserve généraliser leur usage, parce que le régime, 
lesidiosyncrasies, et surtout les constitutions médical es, peu- 
vent nécessiter, pour des maladies en apparence tout-à-fait 
semblables, des moyens thérapeutiques différens. 


Séance du 8 janvier: M. Bailly donne lecture de latroisième 
partie de son travail sur le choléra. morbus. Il pense que le 
flux, qu’il désigne sous le nôm de collathrée lymphatique, est 
le seul symptôme essentiel et nécessaire de cette maladie, 
et que ce flux n'existant pas, [a maladie, quels que soient les 
autres symptômes qui existent, n'est pas le choléra indien : 
d'où il suit que s'il.existe an cholérs sec, ce.n'est pas le cho- 
kra indien.  . 

D'après la discussion qui s'élève à ce sujet, il est prouvé 
que le flux lym phatique peut, daris le choléra, être retenu plus 
où moins long-temps dans le conduit intestinal, et simuler 
ansi un choléra scc, mais que toujours cette matière lym- 
phatique est retrouvée dans les intestins lorsque les malades 
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succombent, ou que, s'ils survivent, elle est toujours rendue 
oprès un temps plus ou moins long; cela poavant n'avoir 
lieu qu'après un mois de convaléscence, 


M. Hervez de Chégoin lit un rapport sur un mémoire de 
M. Mexier, intitulé: Considérations pratiques sur le traite- 
ment des maladies de matrice, et sur gualques "nodifications 
au speculum hteri, M, Meslier propose de remplir le cylin- 
dre creux du speculum d’un autre cylindre pléin en ébène ter- 
miné par un cône qui déborde, et que l'on présente le pre- 
mier à l'entrée du vagin pour faciliter l'introduction de 
l'instrument, En outre, le speculum porte à son extrémité 
” inférieure une branche mobile propre à recevoir une bou- 
gie destinée à éclairer l'intérieur du speculum. M. Meslier 
cst d'avis qu'on doit panser tous les jours les ulcérations du - 
col de la matrice, comme on panse les plaies ordinaires. Le 
speculum de M. Meslier est percé d'un grand nombre de pe- 
tits trous, afin que les i injections puissent atteindre toutes les 
parties malades. | 


- 


Il conseille en outre de retenir les liquides injectés pour 
obtenir les effets d'un bain local. 


M. Bouillaud lit un rappartsur un mémoire de M. Dubois, 
d'Amiens, intitulé: De l’énstinct et des déterminations instinc- ‘ 
lives dans l'espèce humaine, Ce mémoire est renvoyé au co- 
mit. de publication. | 

M. Maingault (1) donne lecture de quelques remarques 
sur les'inconvéniens qu'il pense devoir être attribués aux 
caustiques portés dans la trachée-artère, dans le traitement 
du croup, et sur l'opération de la trachéotomie, qu'il 


. 





(1) Woyez pag. 61, numéro de janvier. . - 
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pense devoir être pratiquée par une ouverture qu'on agrandit 
successivement. 

M. Yelpeéu répond à M. Maingault que la suffocation 

produite par l'entrée rapide de l'air dans la trachée, n'est pas 
"prouvée, tandis qu'il est évident qu'une ouverture, si-elle 
Dest pas assez grande, est insuffisante pour que la respira- 
tion soit convenablement effectuéé. M. Velpeau combat éga- 
lement les objections que M. Maingault fait à l'emploi des 
causüques. Îl oppose les succès que M. Bretonneau a obte- 
ms par leur emploi. D'ailleurs, M. Bretonneau n'introduit la 
solution de nitrate d'argent ddns la trachée-artère qu'à l'aide 
d'une très-petite éponge, qu'il fait presser légèrement pour 
que le liquide s'en échappe peu à peu. Il pense que la cau- 
“térisation ainsi opérée change le mode de phlegmasie, 
. Comme on voit que cela a lieu lorsqu'on applique convena- 
blement le nitrate d'argent solide aux membranes de l'ar- 
rière-gorge dans l’angine couenneuse. Il en est de même pour 
_ J'ahn insufflé dans la trachée-artère, 

M. Moreau rapporte avoir observé à la Maternité un 
 ttérus double, dont chaque partie était munie d'une trompe 
æ d'unovaire. Cette matrice était exactement divisée en deux 
Parties égales, séparées l’une de l’autre par une double cloi- 
| sn. Ces moitiés avaient chacune un col et une ouverture 
distinets au fond d'un vagin unique. La femme qui avait 
| matrice est morte à la suite d’un accouchement. L'en- 
ts'était développé dans la moitié gauche. C'était un gar- 

: ce qui prouve que ce n'est pas l'ovaire gauche qui con- 
t les ovules femelles, tandis que le droit ne contiendrait 
les mâles. 
XL Velpeau montre une ‘vessie bilobée: l'une des poches, 
s grande et naturelle, était située derrière le pubis; elle 
IX, 12 
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conténait un calcul noirâtre. L'autre, extraordinaire, plus 
‘ petite, placée dans le petit bassin, communiquait avec la 
, prémière par'une petite ouverture placée à gauche sur les 
côtés des trigones. Elle contenait aussi un calcul. 
M. Tauchou présente un rein qui avait acquis le volume 
de la tête d’un enfant ; la saillie qu’il faisait dans Y'abdomen 
avait fait croire à une maladie du foie. 


Ce rein était bosselé, et chaque bosselure formait une loge 
contenant du pus; un calcul digité assez volumineux occu- 
pait le centre de l'organe; il étgit enviranné d'une substance 
lardacée, comme cancéreuse. Le malade ne souffrait pas, 
quoiqu'il urinât continuellement du pus. Îl a succombé à la 
suite de gangrène de la jambe gauche, sollicitée par l'appli- 
cation d'un sinapisme ordonné par un autre médecin que 
| M. Tanchou. L'artère crurale et plusieurs autres, artères 


du membre contenaient des caillots fibrineux qui les ob- 
struaient. 


Société philomatique. 

Séance du 26 janvier 1833.— M. Becquerel communique 
son travail ayant-pour objet l'influence de l'électricité sut 
Ja végétation. ( Voyez les séances de l'Institut. ) | 

M.Larrey émet l’idée que la végétation extraordinaire qu 
a lieu en Egypte après les crues du Nil, peut tenir au dé 
veloppement des forces électriques de ce gente par suite d 
la fermentauon. | 

M. Babinet ajoute que l'eau, en s'évaporant, dégage beat 
coup d'électricité. 

M. Payen cite plusieurs faits qui tendent à démontre 
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qu'en pénéral les émanations alcalines sont favorables à la 
#oétation, tandis que.les émanations acides lui sont 


 æritraires (sauf celles de l'acide éarbonique entre certaines 


limites }. 

M. Becquerel annonce qu’en effet, et contrairement à 
Yopinion de M. Davy, l'électricité négative ‘est bien plus 
fitorable à la végétation que l'électricité positive. 

Dans un rapport favorable sur un mémoire du docteur 
John Francis, M. Villermé fait connaître qu’en juin 1832 
le choléra-morbus a éclaté soudainement à New-York, et ‘ 
qu'en dix-neuf jours il avait fait 2,600 victimes sur 250,000 
habitans. L'asphyxie semble à l’auteur être le principal ca- 
rectère de la maladie. La description exacte qu'il en donne 
prouve qu'à New-York et à Paris le choléra-morbus a été 
absolument le même, malgré l'immense intervalle qui 
sépare cès deux villes. 


M. de Mirbel envoie l'extrait suivant: Complésement des 
observations sur le marchantia polymorpha, suivi des re- 
cherches sur les métamorphoses des utricules, et sur l'ori- 
gue, les développemens et la structure de l'anthére et du 
pollen des végétaux phanérogames. 

Schmidel et Hedwig ont fait d'excellentes observations 
sur les organes da ja génération du marchantia polymorpha; 
æuais ik ont négligé presque entièrement l'origine de ces or. 
ganes, la succession de leurs développemens et leur struca 
ture élémentaire. Réparer ces omissions, a été la première 
Pensée de l'auteur. Il fais conhaître les étamines et les pistils 
à toutes les époques de leur croissance. Cette méthode chro- 

nologique ; comme il l'appelle, l'a conduit à examiner l'ori- 
gine des élatères. Il s'attache à établir par des observations 
. pa 
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directes, que les utricules composant la seconde couche cel- 
lulaire de l'ovaire se transforment, peu avant la maturitédes 
séminales en longs tubes membraneux, d'abord clos et unis, 
puis marqués de stries transversales, et enfin découpés en 
deux lames étroites roulées concurremment en hélices. Il ne 
voit aucun caractère différentiel entre ces lames et les tra- 
chées, et conclut que les utricules peuvent se transformer 
en trachées. L'examen des élatères du targionia hypophytla 
le confirme dans cette opinion. Elles ont été originairement 
de simples utricules; elles s'alongent plus tard en tubes, et 
se marquent de denx filets roulés en hélices. Mais ces filets 
font corps avec la membrane qui reste close et entière ; de 
sorte que les élatères du zargionia offrent une transition na- 
turelle entre les utricules et les trachées. 

La conséquence de ces faits et de plusieurs autres fournis 
également par le marchantia ou le targionia, sont pour l'au- 
teur, que toute plante complétement développée est une 
réunion d’utricules diversemeut agencées et modifiées. Tou- 
tefois, l’auteur comprenant très-bien que pour établir unethéo- 
rie d'une application aussi vaste, des preuves tirées de deux 
petites cryptogames peuvent paraître insuffisantes aux yeux 
de ceux qui n'ont pas fait une étude approfondie de l'orga- 
nisation végétale, cherche et tronve des preuves plus con- 
vaincantes dans la structure et le développement des anthè- 
res. En 1806 et 1815, il avait avancé que sous la lame utri- 
culaire extérieure des valves des anthères, il y avait des 
utricules également disposées en lame, mais dont les parois 
étaient découpées en filets. Ce fait, jusqu'à ces derniers 
temps, exposé en peu de lignes et appuyé sur un petit nom- 
bre d'exemples, vient d’être admirablement confirmé par les 
nombreuses recherches de M. Purkinger; et aujourd'hui, 
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__ Æ Mirbel établit, sur des observations directes, que les 

‘- utricules divisées en filets dans les anthères, et qui ne dif_. 
férent pas essentiellement des tubes annulaires, des trachées, 
des fausses trachées, etc. , ont été d'abord des utricules mem- 
braveuses et closes. Il avait déjà dit ancienñement que les 
trachées et autres tubes , feuilles, etc., des phanérogames, 
des tiges, avaient commencé par être de simples utricules ; 
mais il avouait alors qu'il était hors d'état d'en donner læ 
preuve matérielle. 

Pour constater la métamorphose des utricules del anthère, 
l'auteur a étudié dans tous les âges la structure et le déve- 
loppement de cet organe. Il a donc vu naître, croître ét mü- 
rir le pollen. L'anthère, dans son extrême jeunesse, n'est 
qu'une masse d’utricules soudées ensemble, et parfaitement 
semblables entre elles. Quand l’anthère est un peu plus âgée, 
quelques utricules groupées et placées à droite et à gauche 
de sa région médiane, s’accroissent et se remplissent d'une 
muombrable quantité de granules si serrés qu'ils forment une 
masse opaque. La paroi de ces grandes utricules s'épaissit , 
devient succulente, et projette de sa surface interne trois 
Où quatre appendices façconnés en lames de couteau, qui, 
s'étendant vers le centre à travers la masse granuleuse, la 
partagent en trois ou quatre morceaux, et se soudent entre 
eux par leur tranchant, de telle sorte, que la cavité de, cha- 
que utricule se trouve divisée en trois ou quatre loges qui 
contiennent. chacune un des morceaux de la masse granu- 
leuse. Ces morceaux s'arrondissent et deviennent autant de 
grains de pollen. Chaque grain mûr a deux enveloppes: l'une 
extérieure, l’autre intérieure, ainsi que l'avait dit Koelreuter, 

A l'époque de l'explosion, l'enveloppe interne s’alonge en 
un boyau qui contient les granules, selon l'observation de: 
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M, Amici, ou se crève sans prendre beaucoup d'extension, 
et laisse échapper les granules qui, collés les uns aux au- 
tres, sans doute par une humeur visqueuse, forment un jet 
plus-ou moins long. S'il arrive queles granules, plongés dans 
l'eau, se séparent comme. on le voit fréquemment, il se, 
meuvent aussitôt de même que des animalcules infusoirss, 
St, dass leor course vagabonde ‘ils se rencontrent, ce qui 
n'est pas rare, ils s'unissent quelquefois, et alors, quand il 
sont en petit nombre, ils se meuvent d'un mouvement con 
mun. L'auteur n'est pas très-éloigné de croire avec Koel- 
router et M. Ad. Brongniart que ces granules sont des ani- 
maux; mais il remarque que ce n'est pas seulement dans les 
grains du pollen qu'ils habitent. Il les a observés dans toutes 
les atricules des tiges de plusieurs jeunes anthères et des ca- 
tylédons du cucurbita pspo commençant à germer. 

M. de Saint-Hilaire est élu président, et M. Payen vice- 
secrétaire de la Société philomatique. 

M. Pelouze litun mémoire intitulé: Observations chimiques 
et pratiques sur la vitrification, par MM. Baudriment et Re- 
louze. Ce travail est le fruit d'observations et de recherches. 
analytiques faites dans unie verrerie à gobeleterie du dépar- 
tement du Nord. Les auteurs traitent d'abord dela vitriäca- 
tion de la baryte. Le sulfate de baryte venant de Belgique os 
employé depuis long-temps dans des verreries à bouteilles 
des environs de Valenciennes, et donne des produits plug 
denses, plus homogènes, plus fusibles, et se travaillant plus 
facilement que les verres ordinaires. MM. Baudrimont et 
Pelouze, avec des mélanges en proportions déterminées de 
bergte, de soude et de silice, ont produit un verre aussi $a- 
ele à travailler{ que le verre plombifère, dont il a presque 
*_ T'éclat. Hs classent ainsi les verres, en allant du plus au moins. 
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d'éclat: verres à base de plomb, de baryte, de potasse, de 
soude, et il faut remarquer que l'éclat est en rapport avec 
le poids des atomes basiques'qui entrent dans la composi- 
ton du verre, avec sa densité, sa fusibilité et sa puissance 
réfractive. Dans un second article, les auteurs resdent 
compte de leurs efforts pour vitrifier le sulfure de plomb, 
en oxigénant le métal au moyen d'un mélange de sulfate de 
soude dans des proportions déterminées. Il produit ainsi 
de l'acide sulfureux qui s'est dégagé, et un verre tout-à-fait 
semblable au cristal, si ce n’est qu'il a un peu moins d'éclat. 
Ce fait pourrait voir des applications avantageuses dans l4 
pratique, eu égard au bas prix de la galène et du sulfate de 
soude, 

Un troisième article est consacré à l'examen de la vase de 
mer des côtes de Dunkerque , qu'on emploie dans les verre- 
res de Flandre, et dont la composition chimique est analo- 
gue à celle de certains verres de bouteilles, si ce n'est qu’elle 
renferme moims de matières alealines. 

Le quatrième article renferme des remarques sur l'emploi 
des sels de soude dans la vitrification. D'après les expérieuces 
des auteurs , la capacité de la soude pour vitrifier le sable est 
à celle de la potasse dans le rapport de 1,5 à 1, nombres 
très-rapproches d'un rapport inverse du poids de ces bases. 
MM. Pelouze et Baudrimont ont aussi reconnu qu'il y avait 
de l'avantagé pour les verreries à employer des soudes caus- 
tiques; ils ont en outre remarqué que des salins colorés par 
uve substance organique, fondaient plus de sable que la po: 
tesse incolorée, et ne donnaient pas de sel de verre, dont on 
empêche aussi la formation au moyen d'une peute quantité 
de charbon. : 

Dans le cinquième et dernier article, les auteurs traitent 


x 


184 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


de l'emploi du charbon pour décomposer les sulfates ; ils font 
connaître la proportion de charbon qu'il faut employer, et 
au-delà de laquelle on obtiendrait ainsi avec le sulfate de 
potasse des verres jaunes ou même noirs; ils font connaître 
également les différens produits qu'on obtient des mélanges 
de charbon en diverses proportions avec le sulfate de soude. 


M. Silvestre appelle l'attention de la Société sur le grand 
intérêt que présenteraient des récherches ayant pour résul- : 
tat de connaitre d'une manière complète les diverses qualités 
des verres obtenus avec les différentes substances qu'on peut 
vitrifier. / 


M. Gaultier de Claubry expose que dans une verrerie de 
Gisors on a fait pendant long-temps, avec profit, usage de 
sulfate de baryte, sans en connaître la nature. 


Quelques observations sont présentées sur la fragilité du 
verre et sa résistance variable. M. Payen fait observer que | 
le refroidissement très-lent qu'on cherche à obtenir par le. 
recuit, a nécessairement pour but d'empêcher l'effet qu'un 
_ refroidissement brusque opère dans les larmes batariques, 
que c'est le moyen le plus assuré de laisser au verre toute la 
solidité que permet sa composition. 


Séance du 3 fevrier 1833. M. Dutrochet communique à la 
Société l'extrait suivant de son mémoire sur la respiration 


\ 


des insectes.  : 

Les insectes, soit qu'ils vivent dans l'air, soit qu'ils habi- 
tent l'eau, respirent en introduisant de l'air dans leurs tra- . 
chées. On conçoit que le mécanisme de cette introdaction 
doit être différent pour les insectes aériens et pour les in- 
sectes aquatiques pourvus de branchies. C'est spécialement 
de ces derniers que s'est occupé M. Dutrochet. Les bran- 
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chies des insectes diffèrent essentiellement des branchies des 

animaux à circulation. Ces derniers, en s'emparant de l'oxi- 

gène dissous dans l'eau, le font passer immédiatement de 
F'état de dissolution à l'état de combinaison avec le sapg. Les 

branchies des insectes, en s'emparant de l'oxigène dissous’ 
dans l'eau , le font passer de l'état de dissolution à l'état élas- 

tique, et l'introduisent en cet état dans les nombreuses tra- 

chées qu'elles contiennent: c'est de là que l'air respirable se 

répand dans toutes les parties du corps. 

Le mécanisme de cette introduction de l'air respirable 
dans les branchies des. insectes aquatiques n'avait point en- 
coreété étudié et méritait de l'être. Le problème trouve sa 
_ solution dans l'étude des phénomènes qui ont lieu: lors de 
k dissolution du gaz dans l'eau aérée. 

On sait, par les expériences de MM. de Humboldt et Gay- 

_ Lussac, que le gaz oxigène, en se dissolvant dans l'eau aérée, 
en extrait du gaz azote, et que le gaz azote, en se dissolvant 
_ de même dans l'eau aérée, en extrait du gaz oxigène. Or, 
lorsque l'oxigène est absorbé par l'acte respiratoire dans les 
.trachées, il ne reste plus dans ces organes que du gaz azote 
_ associé nécessairement à du gaz acide carbonique. Il pa- 
| raissait fort probable que c'était au moyen de la dissolution 
de ce gaz azote dans l’eau, que celle-ci livrait en retour du 
_ 822 oxigène aux trachées ; mais il fallait expérimenter si ce 
phénomèue d'échange avait lieu au travers des membranes 
_ organiques; il fallait en outre savoir si en livrant à la disso- 
| lution de l’eau le gaz acide carbonique qu'elles contenaient, 
les trachées recevaient un autre gaz en échange. C'est ce 
qe M. Dotrochet a recherché par l'expérience. Il a com-. 
mencé par répéter les expériences de MM. de Humboidt et 
Gay-Lussac sur les effets de la dissolution du gaz ôxigène et 
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du gaz azote dans l'eau aérée: ces gaz étaient contenns dans | 
des récipiens. Il a vu dans ces expériences que l'eau dis 
sout plus de gaz oxigène qu'elle ne lui livre de gaz azote, 
en sarte que le volume du gaz diminue. Il en est autrement 
du gaz azote ; l'eau tranquille dissout moins de ce gaz qu'elle 
ne Jui livre du gaz axigène , en sorte que le volume du gas 
augmente ; l'eau courante produit un effet inverse : elle dis- 
sout plus de gaz azote qu'elle ne lui livre de gaz oxigène, 
ersorte que le volume'du gaz diminue: alors ce gaz me. 
. trouve d'autant plus riche en oxigène, qu'il a été privé | 
d'use plus forte proportion d'azote. Des phénomènes ex&t- | 
tement semblables ont eu lieu en mettant du gaz azote dans ; 
des vessies animales rendues imputrescibles par le tannage; æt 
plongées dans l'eau tranquille ou courante. Le gaz renfermé : 
dans ces vessies devient de l'air atmosphérique au bout ; 
d'un certain temps. On obtient le même résultat en mettant 
des vessies animales remplies, de gaz azote dans de l'eau. 
‘chargée d'une quantité d'acide suffisante pour les rendre | | 
imputrescibles. | 
Passant à l'étude des effets qui résultent de la dissolue 
tion du gaz acide carbonique dans l'eau, M. Dutrochete ; 
vu que l'eau , en dissolvant ce gaz , lui livrait en échange de’, 
l'air atmosphérique , dont le volume était de la 38° à la 4, 
partie du gaz acide carbonique dissous. : : 
Les applications de ces phénomènes au renouvellement, 
de l'air atmosphérique dans les trachées branchiales des ir, 
sectes aquatiques sont directes: le gaz azote contenu dans, 
ces trachées se dissout dans l'eau ambiante, laquelle, e# 
échange, livre du gaz oxigène à ces mêmes trachées ; 
même temps , le gaz acide carbonique contenu dans ces of= 
ganes se dissout dans l'eau et en extrait de l'air atmosphé- 
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rique, dont l'oxigène s'ajoute à celui qui a été introduit par 
dissolution du gaz azote, et dont l'azote répare la perte de 
celui que les trachées ont perdu par la dissolution. Il'est 
probable qu'il y a aussi production du gaz azote dans les 
trachées par le fait de l'acte respiratoire, ainsi que 
M. Edwards l'a prouvé pour d'autres animaux; en sorte 
qu'il ya toujours dans Les trachées un volume suffisant de 
#zatote pour que sa dissulution continuelle dans l'eau am- 
inte puisse en extraire du gaz oxigène. Ce gaz, introduit 
dns les trachées branchiales, se répand . uniformément 
és 10 toutes les autres trachées du corps, en vertu de la ten- 
dance é énergique des gaz à l'égalité de mixtion. C'est de cette 
manière que se renouvelle l'air respirable dans les trachées 
des insectes aquatiques pourvus de branchies ; c'est aussi de 
cette manière que se renouvelle l'air respirable dans un 
ppareil tout semblable à la cloche du plongeur dans lequel 
*it submergée une chenille observée par Réaumur sur le 
pramogeio lucéns. Cette chenille, organisée pour vivre 
dans l'air, et destinée à se nourrir d'une plante submergée, 
sæ met à l'abri de l’eau sous une coque de soie, dans laquelle 
ele est environnée d'air. Cet air , altéré sans cesse par sa 
Mspiration, reprend dans l'eau l'oxigène qu'it a. perdu , et 
au moyen du mécanisme exposé plus haut. On sent fa: 
tque l'action par laquelle l’eau aérée livre du gaz 
gène en échange du gaz azote qu'elle dissont, étant une 
trés-lente , elle ne peut rendre l'air vicié, propre à la 
on, avée une promptitude suffisante , que dans de 
its appareils; par conséquent cette action physique ne 
être utilement employée que par des animaux fort 
a. | 
IL Poyen communique les observations suivantes sur 
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l'influence de la forme des becs de gaz-light, dans la pro- 
duction de la lumière, et qui résultent ‘des expériences 
qu'il fit en 1825, à l'occasion de l'examen du condensateur 
de M. Bourguignon. 

La proportion de lumière obtenue d'une égale quantité 
du même gaz-light varie suivant plusieurs circonstances. 

Le maximum de la lumière correspondait au nombre de 
particules charbonneuses précipitées à la fois (ou au plus 
grand volume de la flamme), et élevées à la plus hauteten- 
pérature. ° 


Dans la pratique, on obtient en général la flamme la plus 
blanche, la lumière la plus vive, en accélérant la combustion 
par un'fort tirage; mais cette combustion rapide diminue 
la somme des particules incandescentes à la fois , et par con- 
séquent la somme de lumière. 


. D'un autre côté , si on ralentit le courant d'air, soit €! 
employant une cheminée moins haute, soit en rétrécis- 
sant le passage, on diminue la température et l'éclat dela 
flamme; celle-ci devient rouge ; mais plus volumineus; elle 
donne une quantité de lumière plus grande. | 


IL est donc dans l'intérêt des fabricans de gaz-ligbt de 
prendre ce dernier parti: aussi, dès que ces données furent 
publiées, s’empressa-t-on, à Paris, de diminuer l'accès de 
l'air, en diminuant la section du passage intérieur paf une 
bague qui fut posée à tous les becs: l'expérience apprit 
bientôt qu'on avait réalisé une économie de 15 à 20 PO 
cent. | 

Mais le maximum d'effet est loin encore d'être réalisé: 
ainsi, un excès notable d'air atmosphérique passe sa0 ser” 
vir à la combustion; il emporte une grande quantité de 


LS 
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chaleur, abaisse la température, et diminue l'intensité lu- 
| mineuse. 

Les nouvelles dispositions observées par M. J. Reynaud 

en Angleterre, consistent, 1° en un rétrécissement du con- 
 duit intérieur du bec par un bout d'ajutage en entonnoir; 
2° en un rétrécissement du conduit extérieur de l'air au 
moyen d’une portion de sphère creuse, dont la petite sec- 
tion est en haut du bec près de l'issue du gaz. Cette cons- 
truction paraît avoir pour résultat de mieux porter au 
contact avec la flamme, et d'utiliser plus complétement l'air 
térieur et extérieur du double courant; ce qui permét d'en 
diminuer la quantité, et d'éviter la déperdition trop forte 
de chaleur par un aussi grand excès inutile, et enfin d'aug- 
menter encore l'intensité lumineuse totale obtenue par la 
consommation d'une quantité donnée de gaz-light. 

M Hoffmann a fait connaître les motifs qui l'ont décidé 
À abandonner l'opinion des cratères de soulèvement. Le 
Juème membre a dit que les terrains volcaniques du cap 
Passaro ont paru à la suite-de la formation des terrains se- 
coudaires et avant celle des terrains gypseux; ce qui est con- 
forme à l'avis de M. Prévost. 

M. Hoffmann a encore observé,.en Sicile ,un passage entre 
les terrains tertiaires et la craie. Ces observations s'accor- 
Bent avec celles de M. Prévost, relatives an passage entre 
jes terrains tertiaires et les terrains secondaires. 

M. Villermé annonce que dans les hôpitaux, en Belgique, 
a remplace avec beaucoup d' économie les linges des cata- 
fasmes par un papier gris collé. | 
BL Payen communique verbalement un nouveau mode 
formation de la deztrine et quelques applications de ce 
“dé, 


æ” 


æ 
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Société de pharmacie. 


Séance du 13 février. M. Robiquet présente à la société 
deux sels qui lui ont été adressés par M. Grégori. Le pre- 
mier est un oxalate double de chrôme et de potasse. Gesel, va 
par réflexion, est noir ; placé entre la lumière et l'œil, il est 
bleu; pulvérisé, il donne une poudre verte ; dissous dans 
l'eau, il fournit un liquide qui, vu sous divers points de vue, | 
| 
et de magnésie: ce sel est d'un vert clair; ilest en cristaux oc 
, taédriques obliques. M. Grégori n'a pas encore déterminé Îa 
composition dé ces deux sels; il s ‘occupe de recherc 














est rouge ou vert. Lesecond est un sulfate de protoxide de fer 


quelle est cette composition. 


Le même membre fait un rapport sur un procédé 
posé par M. Grégori pour opérer l'extraction de la mom 
phine. Le rapporteur dit que ce procédé est préférable 
tous ceux publiés jusqu’à ce jour. 


. M. Çorriol présente à la société divers produits extrais 
de la noix vomique; il prend date pour un mémoire qw 
veut publier. Parmi les produits qu'il a présentés, M. Con 
riol signale un acide qui forme avec la chaux un sel 
soluble, qui finit par cristalliser en masse grenue dans l' 
trait aqueux de noix vomique repris par l'alcool; l'acide p 
être extrait du sel par l'acide oxalique. M. Corriol a envo 
reconnu la présence d'un autre acide dans le même produi 
acide qu'il se propose d’exa miner. 


M. Robiquet présente à la société de l'opiam pers 
qui lui a été adressé de Londres par M. Moson. 
Un rapport favorable sur. M. E. Mouchon, de Lyon 
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étant fait par M. Chevallier, on procède à un scrutin de 
nomination. M. Mouchon est admis comme membre cor- 
respondant. | 


Société de Chimie médicale. 


Seance di 11 février 1833. M. Chevallier fait un rapport 
sur un appareil présenté par M. Meissl. 

M. Pelouze cominunique on mémoire sur l'action mu- 
telle de l'acide phosphorique et de l'alcool. | 

M. Chevallier présente une combinaison de brôme et 
d'hydrocyanate de potasse, obtenue en faisant passer du 
brôûme dans une dissolution d’hydrocyanate ferruré de 
potasse. —— | 

Le même lit une note sur une substance animale par- 
ticulière, formée dans les cadavres en décomposition. 

M. Bouis envoie l'analyse de l’eau sulfureuse de Vernet, 

M. Girardin, de Rouen, adresse une note sur l'eau mer- ' 
curielle. M. Guibourt fait observer à cette occasion qu'il 
a obtenu depuis long -temps les résultats annancés. 

M. Boutigny, d'Évreux, envoie une note sur la réduction 
de l'acide arséuieux. | 

M. Mouchon (Emile) adresse un mémoire sur la dépu- 
ration des gommes-résines et la, préparation de l'emplâtre 
diachylum gommé. ! 

M. ‘Guibourt lit une note relative à des expériences sur 
l salive. 

M. Pelouze dépose une note de M. Kunkel sur l'action 
physiologique de la codéine.. 
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FORMULAIREE MAGISTRAL ET MÉMORIAL PHARMACEUTIQUE; 
pan C. L. Caner pe Gassicourt. 


Septième édition , augmentée par Félix Cadet de Gassicourt, 
Cottereau et L. Delamorlière, docteurs en médecine de la 
Faculté de Parts. 


L'utilité du Formulaire magistra] est bien constatée par le 
nombre d'éditions qui se sont succédées. Ce succès toujours 
croissant vient de porter M. Félix Cadet à donner une not 
velle édition du Formulaire publié primitivement par s0n 
pére. ” 

On remarque que dans cette nouvelle publication l'au- 
teur a élagué de l'édition de 1826 les formules qui se 
trouvent dans le Codex, et qu'il a fait entrer dans ce livre 
un grand nombre de formules nouvelles qui doivent être 
connues du médecin. _ 

Le Formulaire de Cadet est un livre nécessaire, et il doit 
être lu par les médecins qui y puiseront des connaissances 
indispensables dans la pratique de l’art médical. 






À. CHEVALLIER 
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_ 


Sur Le radical de l'acide benzoïque, et sur les composés qu’il 
forme avec le chlore, le brôme , l'iode et le cyanogene ; par 
NN. WoguLen et Lise. 

L'on savait déjà que l'huile volatile retirée des amandes 
anères renfermait, indépendamment de l'acide hydrocya- 
nique qui s’y trouve tout formé, les élémens capables de 
produire de l'acide benzoïque par son contact avec l'air et 
œtle propriété remarquable, observée d'abord par Stange, 


_ iaitété confirmée tout récemment par MM, Robiquet et 


—— 


Boutron-Charlaïd dans leur intéressant Mémoire sur ee pro- 
duit volatil des amandes amères, 5 , 

Dans un nouveau travail sur cette Jiuile volatile, 
MM. Wœhler et Liebig sont parvenus, sinon à isoler ce 
ridical composé qui produit l'acide benzoïque, en absor- 
bant l'oxigème atmosphérique," du moins à l'engager dans 
de nouvelles combinaisons , où son existence se trouye par- 


faitement démontrée. _ 


Ces nouveaux résultats sont tellement importans, qu'il 
semblent promettre, pour la chimie organique, une source 
féconde de découvertes, et, comnie l'a dit M. Berzélius lui- 
même, qu’on peut les regarder comme le commencement 


_ d'une nouvelle ère dans cette partie de la science, 


L'huile d'amandes amères, purifiée et débarrassée de corps 
étrangers, est Composée de 14 atomes de carbone, de 12 
stomes d'hydrogène et 2 àtomes d' oxigène; l'on peut 
regarder cette huile comme un radical ternaire, uni à une 
tertaine quantité d'hydrogène qui en fait alors un vérituble 
hydrure, 

ix 433 


\ 


& 
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Ce radical que MM. Wæbler et Liebig ont désigné sous le 
nom de henzoyle, serait composé de 14 atomes carbone, 
ro atomes hydrogène, 2 atonres oxigène. Par conséquent, 


 Thuile d ‘amandes amères, qui est une combinaison de ceradi- 


‘eal avec 2 atomes d'hydrogène, est très-bien représentée par 
la formule suivante : 


(14 C+10H +20) +9H. 
-_ L'huile d'amandes amères, ou, pour nous servir du nom 
exprimant sa composition , l'hydrure de benzoyle, en & 
changeant à l'air en acide benzoïque cristallisé, ne fait que 
prendre à ce fluide 2 atomes d'oxigène, dont l'un forme 
avec le radical l'acidé benzoïque; et l'autre, en se combt 
“ant à deux atomes d'hydrogène, forme l'atome d'eau qui | 
existe dins l'acide benzoïque cristallisé, | 

* Le’ chlore, le brôme, l'iode, le soufre ; le cyanogène, peu- 


. ent prendre dans l'huile la place de l'hydrogène, et dans 


l'acide benzoïque celle de l'oxigène. Les composés qui €; 
résultent , comparables aux combinaisons correspondants 


4e ces corps simples avec le phosphore, forment tous, lort- 


qu'en les décompose par l'eau, d’un côté, un hydracids et 
de l'autre de l'acide benioïque. 


Chlorure de benzoyle. 


Ge cowposé 8 ‘obtient en faisant passer du gaz chlore & 


 âtravers l'huile d'amandes (hydrure de benzoyle), jusq#à 


ce qu'on ne remarque. plus de dégagement d'acide hydro- 


.chlorique, même en chauffant l'huile à travers laquelle 


‘ passe le chlore. Le produit qui reste après cette réaction est 
le chlorure de benzoyte. 


Propriétés. Ce liquide est limpide comme, l'eau; il a use 
densité de : 6" Son odeur pénétrante affecte reg 
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les yeux , et a quelque chose de celle du raifort. il est peu E 


volatil, brûle lorsqu'on l'approche d'un corps en come 
busion, avec une flainme claire, fnligineuse, bordée de vert, 

L'eau À froid a peu d'action sur lui; mais à l’aide de l'ébut- 
tion , et au bout d'un assez long espace de temps, il se dés 
compose, en absorbant les deux élémens de l'eau, et dons 
nant de l'acide bemoique ot de l'acide hydrochlorique. : ‘ 

… Chanffé avec la chaux anhydre, il distille sas éprouver 
d'altération ; mais lorsqu'on le met en contdct ayec l'eau #t 
un alcali, il donûe iristantanémient un ‘chlorure métallique 
etun benzoate alcalin, 

Le chlorure de benzoyle est formé d'un atome, de ben- 


sayleet de deux atomes de ehlore. Sa compésition estfa- 


vs. 
* 


aile à représenter par la formule suivante : CE | 
(14019 H4a0)+ a Ch. OS : 


Sa décomposition par l'eau est telle que les à atomes 
d'hydrogène, ens’unissant aux 2 atômes de chlore, pradui- 
septlacide hydrochlorique, et l'atome d'oxigëne se porte 
de sou côté sur l'atome de benzôyle ; et donné naissahos à 


Tucide benzoïque, 


Eu traitant le chlorure de benzoyle par ut brormôre af uh 


afure ou un cyanure, il y a échangé d'étémens, D'ün'obté: 


il sé forme un éhlorure du métal, et de: l'autre utié vorbte 
taison de benzoyle pvec le hrôme, le soufre où le cyatid: 


gène, qui est composé proportionnellement: ait * ehlovutté 


de benzoyle. | 
Bromure de bensoyle. + : + 


Ce composé se produit immédiatement-eu mélant l'hyc 
drure dé benzoyle (huile d'amandes) avec Je brôme en 


exoès, Le mélange séchauffe et dépage d'épaisses vapours 
19. 
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d'acide hydrobromique. En échauffant, on parvient à le 
chasser, ainsi que le brôme qui est en excès. 

Propriétés, Cebromurcest en masse molle, demi-liquideàla 
température ordinaire, formé de larges feuilles cristallines et 
de couleur brunâtre; il fond à une douce chaleur en unli- 
quide jaune-brun. Son odeur est analogue à celle du chlo… 
rure de benzoyle. Chauffé long-temps avec l'eau, il se dés 
compose, ef se transforme en acide benzoïque et en acide 
hydrobromique. 

. L'alcool et l'éther le dissélvent sans le décomposer. 


Todure de benzoyle. 


Cet iodure s'obtient en distillant l'iodure de potassium 
avec le chlorure de benzoyle. Il est blanc lorsqu'il est pur; 
et en masse cristalline ; il fond facilement, «et se décompose 
en dégageant un peu d'icde. 


Sulfure de benzoyle. 


Ce sulfure, obtenu par la distillation du chlorure de bens | 
soyle avec le sulfure de plomb en excès, se présente sous 
forme d'une huile qui se prend en une masse jaune cristal- 
line. Son odeur est désagrable et sulfureuse. Bouilli avec de 
l'eau, il ne paraît pus se décomposer ; mais en chauffant ce sul- 
fure avec une solution de potasse caustique, il finit par don: 


ner, mais avec lenteur, du benzoate de potasse et du sulfure 
- de potassium. 


Cyanure de bensoyte. 
Le cyamogène gazeux peut se dissoudre dans l'huile d'a- 


_ mandes amères , et s’en dégager ensuite par l'action de la 
chaleur ; mais en chauffant dans une petite cornue du chlo- 


ruse de benzoylenvec du cyanure de mercure desscché, il 


Sc 


, 
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ya production de cyanure de benzoyle qui se condenise sous 
ha forme d’un liquide jaune d'or. A l'état de pureté, ce pro- 
duit est liquide , incolore, d'une odeur forte qui provoque 
lehrmoiement. Sa saveur est piquante et douceâtre; sa den- 
st est plus grande que celle de l'eau ; agité avec celle-ci il 
se change promptement en acide benzoïque ct en acide 
hydrocyanique. 


SALIVATION INTERMITTENTE ; 


Pau M. Guinouar. d 





Examen et analyse de la salive, 
: En 1831, M. le docteur Rayer a été appelé à donner des 
#ins à une dame âgée de vingt-quatre ans , d'une consti- 
lution nerveuse, d'un caractère doux, mais très-impres- 
sonnable , n'ayant d'occupations que celles que donne ou 
promet une grande fortune, etqui , depuis plusieurs années, 
éprouvait , à des intervalles irréguliers d’une trentaine; d’une‘ 
quarantaine ou d'une cinquantaine de jours, une attaque de 
salivation très-abondante. 

Cette jeune femme , mariéc depuis plusieurs années, n'a 
point d'enfans ; elle dort peu habituellement, et éprouve 
quelquefois des insomnies fatigantes et des tristesses qu'elle . 
ne peut surmonter. La menstruation est résulière, mais peu 
abondante; lors des accès, l'appétit se perd complétement 
pendant vingt-quatre’, trente-six ou quarante-huit heures, 
que dure la salivation ; la malade ne prend aucun aliment ; 
la soif est peu vive ; quelques gorgées d'eau sucrée suffisent 


® 
+ 
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pour désaltérer cette dame pendant toute la durée de ce 
flux, qui n'est jamais précédé de frissan , de douleur ou de 
tuméfactiun dans les glandes salivaires, et qui n'est jamais 
accompagné «le fièvre ou d'autres phénomènes morbides 
nppréciables. La membrane muqueuse de la bouche n'est 
ni plus.couge, ni plus sensible que dans les intervalles des 
accès ; 1] y a quelquefois seulement un sentiment de con- 
striction au pharynx. | 

"Ces : accès de salivation ayant lieu à des époques irrégu- 
lières , la santé de cette dame étant assez bonne dans leur 
intervalle, on fa pas cru devoir essayer l'administration 
journalière du qainquina pour les prévenir. Au début d'un 
de ces accès de salivation, M. Rayer a tenté, sans succés, 


de l'arrêter par l'opium , recommandé par Hunter. Lors 
d'une autre attaque , M. Rayer a infructueusement em- 
ployé le -quinquina. Enfin, à l'aide du sous-carbonate de 
fer administré pendant plusieurs mois, il est parvenu à 
rendre les salivations périodiques plus rares; mais sans 0 
modifier sensiblement la durée, et sans diminuer la séoré- 
tign de la salive, qui s'écoule alors en telle abondance de 
bauche, qu'il en a recueilli plusieurs livres en vingt-quatre 
heures. À la suite de ces salivations, cette dame maigrit ses: 


siblenent, 


Examen chimique. 


Trois chimistes se sont principalement occupés de déter- 
miner Ja nature de la salive de l'horuine; mais leurs travaux 
trop concis, et quelquefois contradictoires > nous laissent 
encore dans l'incertitude sur la compositiqn de cette sé- 
crétion. D'après Fourcroy, la salive est composée d'un mu- 
- cilage anunal très-aéré, presque insoluble dans l'eau , d'une 
petite quantité d albuimine dissoute, de muriate et de phos- 


LU 
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phate de soude, d'ammoniaque ét de chaux (Système des 
connaissances chimiques). Suivant le docteur Bostoch, la 
salive contient de l’albumine coagulée ( mucilage insoluble 
de Fourcroy), da mucus dissous , du muriate de soude, et : 
des phosphates de soude et de chaux; de plus, il fait .Ja 
remrque que la salive qui a servi de sujet à ses expériences 
éit acide. Enfin, d'après M. Berzélius, la salive tient en 
‘sspeusion du rucus qu'on peuten séparer en l'étendant d'eau, 
L laissant reposer et la-décantant ; et elle tient en dissolution 
we autre matière animale qui lui est propre, qu'on peut ob- 
&miren traitant d'abord par l'alcuol la salive desséchée ; 
afia de dissoudre les chlorures et lactates alcalins ; traitant 
le résidu avec de l'acool acidifié par l'acide acétique, pour 
dissoudre de la soude libre; traitant enfin par l'eau qui dis- 
sont la matière particulière, et laissé le mucus. Suivant le 
mème chimiste , cettetnatière particulière, évaporée à sic- 
cité, laisse une massetransparente qui se dissout de nouveau 
4 facilémerit dans l'eau froide. Cette solution n'est pas pré- 
cipitée par les acides, le sous-acétate de plomb, le chlorure: 
de mercure , le tannin ;'elle ne se trouble pas par l'ébullition. 
Le mucus est insoluble dans Îles acides, et ne leur cède 
pas de phosphate de chaux ; il se dissout au contraire dans” 
Un alcali caustique, et en est précipité par les gcides ; il laisse 
une quantité considérable de phosphate de chaux par la 
caleination. M. Berzélius conclut de ces trois faits réunis 
que le phosphate de chaux n'existe pas tout formé daps la 


alive, et qu'il est un produit de l'incinération. 
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| La salive-a donné : à 0e célébre chimiste : 


Eau sus se ces eue essosccese 992,9 


Matière particulière, ...,,,,,,...., 2,9 
Mucus.. serve sevessereses 1,4 
Muridte alcalin..........,....,... 17 
Lactate de soude et matière animale... 0,9 
Soude pure. sssseeseesonssesesese 0,2 
100,0 


M. le docteur Rayer m'ayant remis, il y a peu de temps, - 
une certaine quantité de salive provenant d'une dame qui 
en rendait près d'un litre par jour, j'ai profité de cette oc- 

, casion pour faire quelques expériences que je n'ai pu suivre 
aussi exactement que je l'aurais voulu, mais qui me parais- 
"sent devoir néanmoins modifier quelques-uns des résultats 
annoncés , en dernier lieu, par M. Berzélius, 

. 1°. bo grammes de cette salive ont été évaporés à siccilé; 

. le résidu pesait 0,28 gram. ; ce qui donne: 


Eau........ 994,4 
Matière fixe... 5,6 





1000,0 


2°, La salive étendue de partie égale d'eau ne laisse que 
très-imparfaitement déposer son mucus; mais les 3/4 du 
liquide environ filtrent assez facilement à travers un dou- 
ble papier joseph; le quart restant réssemble à une glaire 
épaisse et refuse de filtrer. Cette glaire, qui constituc le. 
mucus de la salive, se réduit presque à rien par la dessiccation; 
cependant le résidu est jaunâtre, demi-transparent et un 
peu onctueux , comme s'il contenait une matière grasse. Îl 


v 
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se gonfls et se divise dans Ja potasse, et s'y dissout proha- 
blement un pes; mais la-plus grande partie y reste insc- 
luble; ce qui est contraire à l'observation de M, Bcrzélius, 
et détruit une des preuves sur lesquelles il s'appuie, pour. 
dire que le phospaste de chaux n'y existe pas farmé, 


3’, La salive filtrée est aussi transparente que de l’eau. 
Elle se trouble à la température de l'ébullition, ou par l'ad- 
dition du dentochlorure de mercure; ce qui me paraît prou- 
rer qu'elle contient une petite quantité d'albumine. Eva- 
porée à siccité , elle.a laissé un résidu jaunâtre, comme mi- 
tacé, que j'ai traité par l'alcool à 38 degrés. L'alcool évaporé 
aoffert un peu de matière micacée et une odeur d'extrait 
de vrande, Du reste , il était presque entièrement salin, et 
tombait en deliquium à l'air, sauf un sel en cristaux isolés, 
pesans | presque.microscopiques, qui doit être du chlorure 
de sodium. La liqueur du deliquium précipite fortement le 
chlorure de platine, et la potasse n'en dégage pas d’ amma- 
sjaqu®, En ÿ ajoutant de l'eau, tout se dissout, même la 
matière d'apparence micacce, et la liqueur offre les carac* 
tères suivans ; ; 


Tournesol , action nulle ; 

Eau de chaux, pas de précipité; 

Noëïz de galle, précipité; 

Nitrate d'argent , précipité très-abondänt de chlorure ; 

Oxalate d'ammoniaque, rien d’abord; louche prononcé. 
après quelque temps ; 

Deutochlorure de mercure , rien. 

4°. Le restant de la liqueur a été évaporé à siccité et cal- 
né: odeur de colle-forte qui brûle , résidu charbonneux ; 
puis résidu salin , blanc et fondu, très-alcalin, précipitant 
fortement le chlorure de platine. 


. 
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. Ces résultats indiquent dans la partie de la saline toluble 
dans l'alcool : 


‘ La présence du chlorure de sodium , et sañs doute de 
potassium ; | 
Du lactate de potasse ou de soude, puisqu'on est con- 
venu de nommer acide lactique V'acide organique qui neu- 
tralise ainsi les alcalis dans un grand numbre des fluides 
animaux ; | 
* Une petite quantité d'un sel calcaire ; 
: Une matière animale qui offreles caractères de l'osmazôme, 
Is y montrent l'absence des phosphate « et des sels am- 
moniacaux. ‘ 
ÿe, La partie de la salivefiltrée et desséchéo, qui n'avait 
pas été dissoute par l'alcool (3), a été traitée par l'eau; résidu 
membraneux, dont il sera question plus loin , et liqueur 
jauuâtre, épaisse, transparente, rétablissant la couleur 
bleue du tournesol rougi par un acide, Ainsi, la salive gon- 
tient un sel qui réagit comme alcali; mais je ne crois pas 
que ce soit de la soude pure, comme on pourrait le croire, 
d'après l'expression dont s'est servi M. Berzélius; car la 
soude pure aurait été dissoute par l'alcool, Je. ne perise même 
pas que ce soit du carbonate de soude qui, ainsi que nous 
le savons maintenant, d'après les expériences de M. Pe- 
loue, n'est pas décomposé par l'alcool acidifié au mayen 
de l'acide acétique; je pense que ce sel est da phosphate de . 
soude, dont la présence va nous être démontrée: au moins: 
cette présence suffit-elle pour expliquer la réaction alcalise 
observée à l'aide de la teinture de tournesol. 


Cetie même liqueur précipite fortement la noix de galle, 
résultat contraire observé par M. Berzélius. Le précipité et 
pulvérulent ou divisé dans la Hqueur , au lien d'être aggiu- 
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tiné, tensce et élastique, comme le serait celui formé par la 
gélatine. 

Cette liqueur n'est pas troublée par le chlore, réactif qui 
précipite d'une manière si remarquable la gélatine. | 

Elle n'est pas précipitée parle chlorure de mercure. 

6°, Cette même liqueur, évaporée à siccité, n’est ni géla. 


. tisouse , ni transparente ; le produit en est terne et opaque, 


tiloffre d'ailleurs une grande quartité de cristaux carrés, 
Wa pen aplatis. Ce produit calciné dégage d'abord une 
odeur de gélatine qui brûle ; puis il laissé un résidu salin, 
oluble dans l'eau, qui offre avec les réactifs les résultats sui- 
Vans : ‘ . 

Tournesol rougi, râmené au bleu , peut-être plus faible. 
ment qu'avant Ja calcination ; 

Nitrate de baryte, précipité floconneux, abondant, qui 
# dissout dans l'acide nitrique, à l'exception d’un trouble 
banchätre d'à à une petite quantité de sulfate : 

Nürate d'argent , pfécipité jaunâtre qui blanchie et die 


| minue de quantité par l'acide nitrique; 


Oxalate d'ammoniaque, rien. 

Ces résultats indiquent du chlorure de sodium, du phos 
phate et du sulfate de soude. Je ne mesuis pas assuré de la 
#résenco de la potisse par le chlorure de platine. 

7 Le produit de la salive, qui ne s'était dissous ni dans 
Falcool , ni dans l'eau (5), était sous forme de membranes 
blanches, opaques, consistantes et élastiques. La potasse ne 
le dissout qu'en partie, L'alcali, étendu d'eau, filtré et neu, 
tralisé par un acide, ne se trouble pas; mais le liquide de- 
Vent mousseux comme de la salive étenduc d'eau. 

Ce même résilu, traité à froid par l'acide nitrique, jaunit 
W peu, puis s’y.dissaut peu à peu complétement. 

Chauffé dass un creuset, il dégage une odeur .de. corne 
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brûlée, noircit, puis laisse. un résidu blanc de phosphate 
calcaire, presque aussi volumineux qu ‘il l'était lui-même. 
Il me paraît résulter de ces essais, qui ,je dois l'avouer, 
n'offrent pas toute la précision qu'on pourrait désirer, que 
Ja salive contient :' | 
1° Du mucus, tel que l'a défini M. Berzélius, caractérisé 
, par son insolubilité dans l'eau , la grande quantité de cer 
quide qu’il absorbe et retient dans son état naturel, et la 
grande proportion de phosphate calcaire .qu'il fournit par 
sa combustion ; . 
2°, Une matière animale particulière , qui accompagné à 
la fois les sels solubles dans l'alcool et ceux solubles dans 
l'eau. Cette matière se rapproche de la gélatine par l'odeur 
qu'elle répaud en brûlant ; et par sa précipitation au moyen 
de la noix de galle; mais elle en diffère par ce précipité 
même qui est pulvérulent et non tenaçe et élastique, comme 
celui produit par la gélatine ; parcequlle n'est pas précipités 
par le chlore ; enfin, parce qu'elle ne forme pas de gelée 
| lorsqu'elle est en dissolution concentrée. Ce n'est donc pas 
de la gélatine, Ce ‘n'est pas non plus de l'osmazôme, si lon 
entend par ce nom un composé extractif, odorant et savou- 
reux , qui contient évidemment un grand nombre de prin- 
cipes étrangers à la matière animale proprement dite; mais 
c'est, suivant ce que je pense, la matière azotée de l'osma- 
zôme supposée, isulée des sels et du principe odorant’ qui 
l'accompagne ordinairement ; et ce qui me montre que € 
p’incipe odorant ne lui est pas essentiel, c'est que la portion 
de cette substance animale qui a suivi les sels solubles dans 
l'alcoo! , était pourvue de l'odeur bien connue de l'osma- 
| zôme, tandis que celle qui a été dissoute par Y eau, et quine 
différait pas de la première , en était privée. 
3°. De l'albumine à l'état de dissolution, offrant, dans la 
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salive desséchée, plasieurs des caractères du mucus, et 
notamment donnaut comme lui beaucoup dé phosphate de 
‘chaux par sa décomposition au feu ; mais j'attribue ce fait à 
ce que le mucus n'est pas complétement insoluble dans la 
alive; de sorte que ce liquide filtré en contient une petite 
quantité, oûtre l’albumine et l’autre matière animale. 

4". Des sels solubles qui sont des chlorures de sodium et 
de potassium , du lactate de potasse ou de soude, un sel de 
chaux, du phosphate et du sulfate de soude. 
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_NOUVELLES OBSERVATIONS 


Sur les propriétés des solutions alealines ; par M, Pazex. 


Dans le dernier numéro du Journal de Chimie médicale 
(décembre 1832, p. 741), une note a été ajoutée par ‘un de 
20 collègues au compte rendu d'un rapport sur mon 
mémoire relatif à la conservation du fer. 

Cette note contient plusieurs inexactitudes que je dois 
rectifier duns l'intérêt de la science. Cela me donnera l'occa- 
son de faire connaître quelques autres résultats de mes re | 
cherches. 

Le célèbre Davy, est-il dit dans la hote en question, a 
préva et vérifié que l'on préservait le cuivre d'oxidation 
dans l'eau en rendant celle-ci alcaline, parce qu'alors on lui 
donne à elle-même l'énergie positive qui rend le cuivre 
Mégatif, de même qu'on le peut Faire par l'application: d un 
tre métal. 

St Davy avait dit celu, ce que jer n'ai pu vérifier, il se serait 
trompé,  — 
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‘En effet, que l'on étende une solution de potasse de 
quatre ou cinq fois son poids d'eau commune, et que l'on 
partage dans quatre tubes ouverts le mélange; que l'on 
mette ensuite dans l'un de ces tubes un morceau de cuivre 
‘Jimé, à demi plongé, en quelques heures une légère trace 
d'oxidation apparaîtra sur la ligne de niveau du liquide, et 
fera de rapides progrès. 

*_ Si dans le second tnbe un morceau de cuivre décapé # 
‘entièrement immergé, l'oxida-ion sera sensible aü bont de 
deux ou trois jours, et se pre noncera de plus en plus. 

2: Enfin, dans les deux autres tubes du fer placé en même 
temps dans les mêmes circonstances, il ne se manifestera au” 
cune apparence d'altération, même au bout de quinz 
jours. : 


C'est dû moins cé que je viens d'observer; et déjà j'avais 
eu l'occasion de remarquer que l'alcalinité de plusieurs 50 
Jutions hâte l'oxidation du cuivre : à cet égard, l'énergie des 
£olutions d'amoniaque est très-grande. 

On lit dans la même note : 


. « Un métal plongé dans l'eau ne peut s'y oxider qu'autstt 
qu'il y devient positif; car alors il détermine la polarité 
électrique des deux élémens de l'eau ; et attire à lui l'oxis 
gène qui est toujours négatif... » 


; 
r Cette explication: suppose que l'eau est décomposée soui 
la seule influence du métal ; mais cela n'est pas, En effet, un 
cylindre de fer limé, isolé dans l'ean privée d'air, et mênmé 
dans une solution saturée de chlorure-de sodium; compléte 
ment exempte d'air et à l'abri de son contact, ne parait pa 
s'oxider. 


Jajouterai que le chlorure de sodium, cn excluant par s 
seule présence une grande partie de l'air que renferm 
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Teau (1), modifie l'action oxidante au point que dans une 
solution saturée de sel marin j'ai couservé, awec l'apparence 
Métllique sur la plus grande partie de leur surface, et cela 
depuis deux mois, plusieurs morceaux de fer décapé : di- 
vers centres d'oxidation se sont formés et ont déterminé le 
dépgement d'un gaz (que je suppose être de l'azote, sans 
lavoir encore analysé); mais c’est à l'état de protoxide brun 
Yerdêtre que sont restés les points altérés, tandis qu'en quel- 
ques jours la mème solution, ex contact avec l’air, détermine 
graduellement le passage à un degré d'oxidation plus avancé. 
La nuance de rouille se prononce, dans ce dernier cas, d'au» 
nt plus vite, que le fer immergé s'approche davantage de 
L surface de l’eau en contact avec l'air atmosphérique. 
J'avais d’ailleurs reconnu (voyez les Séances de l'Institut, 
1} sæptembre, dans le dernier numéro) que, près des limites 
Où Falcalinité est trop faible pour préserver le fer de l'oxi- 
dation sous l'influence de l'air contenu dans l’eau, cette 
étidation n'a également lieu que sur quelques points, soit 
mu contact des parois des vases ou des morceaux de fer 


. tre eux, ou encore entre les parties d'un même morceau 


inperceptiblement écartées (partout ailleurs le fer conserve 


-n brillant métallique); que- cette action électro-chi- 


mique était activée par l'addition d'un peu de chlorure de 


“dium dans la solution alcaline, au point de se manifester, 


eu moins d'une minute, en taches verdâtres, irrégulières 
Partout, surtout des parties désagrégées du fer. 
ke terminerai en indiquant plusieurs des applications des : 


(:) Plusieurs solutions salines ajoutées à l'eau communc font con= | 
bacter ce liquide et dégager une partie de l'air. Un sel germe pen- 
dat sa solution dans de l'eau de Seine à 15° de T. a contracté le 
telume de 0,03 et dégagé 0,015 du même volume de gas, 
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solutions alcalines qui déjà ont été essayées avec succès: 
telles sont l'immersion des feuilles de 1ôle décapées pour 
l'étamôge; l'alimentation du liquide des presses hydrauli- 
ques; la préparation des pièces à brazer; la conservation 
des objets d'art en fer ou en acier, et de diverses pièces 
limées ou polies; le chauffage par la circulation de l'eau 
dans des chaudières et tubes en fer (la rouille semblait être 
le seul obstacle à l'emploi de ce procédé remarquable dû à 
‘Donnemain, et actuellement propagé en Angleterre); l'em- 
ploi de pompes en fonte pour élever toutes les solutions 
alcalnes ; la conservation des parties intérieures des ma- 
chines à vapeur et des pièces démontées de l'armuré dés 
râpes à pommes de terre dans l'intervalle des travaux; l'a 
tion d'un liquide se déplaçant dans un tambour en tôle sul 
stitué aux contrepoids de diverses machines; la conservation 
indéfinie d'une foule d'usterisiles délicats en acier fin, «tt. 
Ces usages ne peuvent manquer de se multiplier avec le 
temps : ils ne sont pas dispendieux ; car un à deux centièmes 
de soude où de potasse sont bien plus que suffisans pour en 
assurer | ‘efficacité, | | 
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: Nouveau procédé d'extraction de la Detrine; par 4M, Paxss 


et Pensoz. Extratd’une lettre a l'Académie des sciences. 


- 


Avant de terminer les recherches auxquelles nous nouf 
livrons en ce moment, nous avons cru flevoir offrir à 
l'Académie les prémices d'un travail dont les résultats nous 
semblent présenter quelque intérêt. 

En examinant la réaction d'une proportion minime de 
produits solubles dé la germination sûr la fécute, nous’aron 


“ 


e 
+ 


DR PHARMACTE XT DE TOXICOLOGIE. 299 


observe une séparation nette entre la substance intérieure | 
et les tégumens. : ° 

Ces derniers, très-facilement éliminés, entraînent avec 
eux le principe du goût désagréable qui caractérise cer- 
taines fecules. 

On obtient à nu la substance nutritive unie avec une 
petite quantité de sucre. La premiére, soumise aux réactifs 
étanx essais de polarisation , a présenté les caractères chi- 
miques, et la même rotation que la dextrine obtenue par 
d'autres procédés. 

La dextrine et le sucre, faciles à séparer , offrent, soit 
essemble, soit isolément , une saveur agréable, et des pro- 
priélés qui nous ont déjà permis. d'entrevoir un assez grand 
sombre d'applications importantes, et d'en vérifier quel- 
ques unes. 

On nous pardonnera de les signaler en peu de mots à 
latention des savans , dont nous avons l'espoir d'obtenir en 
tchange quelques observations et des conseils utiles. 

Par suite de l'analogie entre les propriétés de la dextrine 
« celle de plusieurs gommes, nous sommes portés à croire 
quon remplacera ces dernières avec avantage, 

Dans les apprèts des tissus, 

l'épaississage des mordans, 

le gommage des couleurs, 

la confection des feutres, 

diverses préparations pharmaceutiques, 
L'absence des tégumens, rendant sans doute plus facile 
l'assimilation de la substance intérieure, en même temps 
qu'elle ui ôte toute saveur désagréable, nous paraît devoir 
hi assurer la préférence, dans beaucoup de cas, sur les fécules 
alimentaires les plus estimées. 

Comme aliment lèger et nutritif, elle pourra s'ajouter 

IX, | 14 
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à une foule de préparations alimentaires, et notirment 
entrer dans la composition du pain ét des pâtes féculentes. 
Le mélange de dextrine et de sucre obtenu directement 
offrira à bon marché un aliment agréable, susceptible de 
s'unir, en le rendant plus nutritif et d'une plus facile di 
gestion, à beaucoup de substances recherchées pour leur 
| goût spécial. | 
On trouvera dans cette sorte de dextrine bruts le cos 
plément utile des sues trop faibles, destinés à la préparséiôn 
du cidre, des vins et du vinaigre. | 
. La détermination exacte des phénémènes précités rendra 
facile l'explication d'anomalies .apparentes observées daos 
les fabrications de la bière et de l'alcool; elle donnera les 
moyens de régulariser ces opérations, en les rendant plus 
éconumiques. ‘ 
Enfn, un moyen aussi simple de rendre soluble la fe- 
gule en la dépouillant de ses enveloppes , introduira dans 
l'analyse des farines et de plusieurs produits des végé 
taux un degré de précision inconnu jusqu'ici. 


+ 
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NOTE 


Sur les proportions d'eau que recèlent les fecules et les farines 
commerviales; par MAI. Paren et PERSOZ. 
A-loccasion de quelques anomalies signalées dans le 
rendement des farines et de la fécule qui entrent dans L 
confection du pain, j'avais dit, l'année dernière, que la varia- 
tion dans les proportions d'eau hygrométrique pouvait 6 e- 
pliquer en partie ces différences. 
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Les premiers résultats de recherches y relatives viennent 
d'être obtenus parmi ceux du travail que M. Persoz tt moi 
BOUS ayons entrepris sur les fécules et. les substances fé- 
culentes. 

Ils nous ont appris : 


1°, Que la fécule des pommes de terre plongée dans l'ean 


pendant soixante-douze heures, puis fortement égouttée, 
contient sur x00 parties 48,5 d'eau et51,5 de fécule sèche; 
2, Qu'immergée, puis égouttée aussitôt dans des cir- 


constances rendues autant qus possible égales, elle ren- 


ferme, pour-r00, 46 d'eau et 54 de matière sèche ; 
3°, Que cette fécule humide, telle qu'on la vend sous le 
nom de /écule verte, étendue à Yair pendant quelques heu- 


res, ne contient plus que. 38, > d'eau et 61,5 de matière 


sèche; 


4°, Que 100 parties de fécule pulvérulente, telle que le : 


commerce la présente sous la dénomination de fécule sèche, 
contiennent 19 d'eau et 81 de substance sèche, dans Jes cir- 
constances atmosphériques actuelles ; 

5°, Que la fécule exposée à l'air saturé d'eau renferme 
jusqu'à 23 centièmes de ce liquide; ; 

6°. Que de la belle farine de gruau, telle auesi qu'on la 
vend aujourd'hui, contient sur 100 parties 16 d'eau et 84 
de substance sèche; 

7°. Que cette même farine, exposée à l'air saturé d'humi- 


dié à la température de 10 degrés, renfermait jusqu'à 20 : 


centièmes d'eau; - 
£*. Qu'aucune des substarices n°* 4, 5, 6 et 7 ci-dessus, 
ne donne de tache d'humidité sur un papier à filtre. 


Dans les saisons de l'année où l'air est plus sec, toutes ces 


.Proportions d'eau doivent varier spontanément; pendant 
les chaleurs , elles sont en outre réduites, et plus encore, 
14, 
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à ‘dessein, chez les manufacturiers et les négocians qui doi- 
vent éviter, à l'aide d'une dessiccation plus avancée, l'incon- 
véuient d'éprouver une grande dépréciation par suite des 
altérations que l'humidité occasionne alors. 

Les causes des changemens dans les proportions de ma- 
tière sèche contenne, sous des poids égaux , suffisent à l'ex- 
plication de la plupart des anomalies observées. 

Ainsi, par exemple, une farine: qui rendrait 150 p. 100 
de pain, et ne contiendrait que 5 p. 100 d'eau, ne proëui 
rait plus que 127,89 de pain, si la proportion d'eahiygr 
métrique s'élevait à 19 parties sur 100. 

On peut encore conclure des données précédentes que 
les prix des farines, ainsi que des fécules, devraient en toutes 
saisons, et sauf leurs qualités spéciales, être basés sur à 
quantité réelle de substance utile contenue; qu'enfin, il st- 
rait facile d'obtenir très-approximativement ce taux d'éva- 
luation en exposant pendant deux ou trois heures ces 
produits étendus en couches minces à l'air libre échaufté 
de 80 à 100 degrés. 
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Sur une substance animale particuliere qui se produit pen- 
dant la décomposition du cadavre; par MM. OLuvin 


d'Angers, docteur en médecine , ct A. Cnavaitir; 
chimiste. | 


Dans ce mode particulier de décomposition des cadavres, 
qui consiste en une momification progressive, sinon de la 
totalité, au moius d'une grande partie des orgnnes- et des 


FT 
0 
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tissus mous.qui recouvrent le squelette, il est ure produc- 
tion singulière qu'on rencontre habituellement alors vers 
ue certaine époque, soit qu'il y ait, en même temps que 
l'exsiccation incomplète des parties, un commencement de 
apolification, soit que cette dernière transformation n'existe, 
ps L'un de nous en a constaté l'existence dans plusieurs 
ahumations jaridiques qu'il a faites, les cadavres étant in- 
humés depuis trois mois au moins. 

Le foie, qui est alors d'un vert noirâtre, flétri, dans ur 
commencement de dessiccation, et très-notablement dimi- 


. Bu6 de volume (de moitié environ ), offre à.6a surface une 


matière blanche, dure, tantôt sous forme de granulations ‘ 
irrégulières , tantôt en lamelles aplaties, d'apparence cris- 
tlline, rudes au toucher, disposées en groupes assez larges, 
que leur blancheur fait d'antant plus ressortir, qu'elles ad- 
bèrent fortement à une sürface d'un vert foncé (1). 

Cette matière est déposée de manière à former tantôt ’ 
des bandes étroites, longitudinales, parallèles entre.elles, 
tantôtdes plaques arrondies, à zones concentriques et ondu- 
les, qui ont beaucoup d'analogie, par leur aspect, avec ces 
lichens blancs qu'on voit sur l'écorce de certains arbres, 

On trouve encore à l'intérieur du foie de semblables grains 
blancs, miliaires, souvent très-nombreux, tapissant la paroi 
interne des veines de cet organe ; on en observe de sem. 
blables à l'intérieur de l'aorte et-des gros troncs vasculaires. 
La plupart du temps, ces grains blancs y sont disposés en 
séries linéaires , formant quelquefois nne longue ligne à peine 
sinueuse, dirigée suivant l'axe longitudinal de l'aorte, du 
côté par lequel ce vaisseau adhère à la colonne vertébrale. 








(1) Quelquefois la production que nous signalons a une couleur 
leunâtre ; ce qui lui donno l'apparence de l'ivoire. 


CS 
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Au milieu des groupes en plaques qu'on remarque sure 
foie, il n'est pas rare de voir la même matière offrant une 
cristallisation radiée, de telle sorte, que châcun de:ces 
petits dépôts isolés forme autant de petites plaques étoilées, 
de deux à trois lignes de diamètre. Ces plaques, qui sont 
décrites dans la planche r"°, fig. 3, avaient été considérées 
par l'un de nous comme pouvant être, en partie, composées 


de phosphate de chaux; mais l'analyse chimique ny à fait 


découvrir que des traces de ce sel. 

‘Les grains blancs dont nous avons parlé sont tout-à-fait 
différens de ceux qu'on tronve aussi dans l'estomac et les 
intestins; leurs caractères physiques ne sont pas moins dis- 
semblables que leur composition chimique. 

° Examen chimique de cette production. 


Cette matière est alcaline ; ce qui s'explique facilement, 
puisqu'elle était mplantée sur des matières animales en 
putréfaction. 

Mise en contact avec l'eau distillée à 40°, elle la rend 


_alcalin®, la gonfle , et cède à ce liquide pe petite quantité 


de matière animale, qui ne se coagule pas par l'attion de 
la chaleur, inais qui fournit par l'évaporation un résiln 
jaunâtre, analogue à la gélatine : ce résidu contient un pen 
d'hydrochlorate de soude et un sel à base d'ammoniaque. 

Traitée par l'eau distilléé bouillante, on sépare encoré 


une nouvoile quantité de matière animale analogue à la 


gélatine, 
Sonmise à l'action de l'alcool à 36° et dé la chaisar, 
telle a cédé à ce liquide une très-pctite quantité d'une matière 
grasse. | 
Le résulu, insoluble dans l'eau à 40°, dans l'eau bouillante 
et ‘lans l'alcool, a été divisé en deux parties : l'une à été 
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traitée par l'acide acétique, qui l'a dissoute entiérement, 
Lacide saturé laissait précipiter une matière animale sous 
forme de flocons blanchätres. “ 

Lautre portion, soumise à l'action de ls chaleur , s'est 
décomposée, en fournissant des produits ammoniaçaux, €t 
en laissant pour résidu un charbon volumineux et brillant. 


NE 


Ce charbon a fourni, par l’incinération, un résidu qui a été_- 


reconnu contenir une petite quantité d’un carbonate alcalin, 
des traces. d'hydrachlorate de soude, et'enfin-des atomes 
de phosphate de chaux. . a oo 

Lapetite quantité de matière ne nous a pas permis. de 


_ pousser plus loin fos expériences. Cependant elles démen- 


tent que cetts matière contenait: - . ue 
1°, Des traces d'un sel ammoniacal ; 
à, Une matière animale analogue à la gélatine; L . 
3”. Des traces de muriate de soude ; 
4. Une matière grasse, soluble dans l'alcool ; 
$, Une matière animale, soluble dans l'acide < acétique; 
ê. Des traces d'un carbonate alcalin, résultat de l'inci- 
Déralion ; 
9°. Des traces de phosphate de chaux, | 
H west pas probable que cette production singulière 
puise deyenir la cause de quelques méprises en matière 
| dempoisonnement ; car, soit qu ‘on la trouve adhérente à 
‘ls sarface du foie, ou détachée et libre au milieu des parties 
_Yoisines de ces organes, l'analyse chimique démontrera tou- 
jours facilement qu'elle diffère essentiellement de toute es- 
 péce de substance vénéneuse. Tout annonce que la décor- 
| position du cadavre fournit seule tous Îles élémens qui 
| entrent dans la composition de ce produit. Néanmoins il 
; nous a semblé intéressant d'appeler l'attention des. hommes 


_ de l'art sur ce cumposé nouveau, par la raison qu'on te 
| 


| 


L . | ‘ _ 
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peut trop s'attacher à faire counaître au médecin légiste et 
aux experts chimistes toutes les particularités qui accom- 
pagnent la décomposition des cadavres aux diverses époques 
qui suivent l'ihumation. 
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Examen chimique d'un calcul salivaire d'âne, extraardinairs. 
par sa grosseur. 


Le calcul dont il s'agit a été extrait du canal salivaire sur 

* Y'animal vivant, par M. Gravost, vétérinaire, près Montar- 
gis et envoyé à M. Dupuy, en 1826, alors professeur à lé- 
cole royale vétérinaire d'Alfort. 

Ce calcul avait une forme ovale et une couleur blanchtre 
à l'extérieur; sa grosseur égalait ‘celle du poing; sa dureté 
Était très grande et comparable à celle du marbre. Son poids 
était de 620 grammes ou environ 18 onces. Scié dans le sens 
de sa longueur, afin de s'assurer s’il ne renfermait point de 
noyau central étranger, il n'a offert qu’ une masse homogène, 
formée de couches superposées et concentriques d'une 
belle couleur blanche. 

La cohésion des parties qui formaient ce calcul nous 4 
engagé à en déterminer la pesanteur spécifique, et nous 
avons trouvé qu'à la température de + 10°, et à la pression 
de 0,765 , sa densité était de 2,302. 

D'après les expériences auxquelles ce calcul a été soumis, 
nous avons conclu quil était composé de : 

Humidité... ..,.s......scssosososes 3,6 

Principes salivaires solubles ......,.,.,, 1,0 ! 
Mucus.,....seessssessesessesess 6,4 * 
Phosphate de chaux et traces d'oxide de fer. 3,0 
Carbonate de chaux... . 86,0 
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Ce nouvel exemple de calcul salivaire démontre que ves 
sortes de concrétions présentent constamment la même con 
position chez les auimiaux herbivorces ; car nous avons déjà 
prouvé, il y a plusieurs années , que des calculs, semblables 
par leur origine , recueillis sur le cheval et la vache , étaient 
dela même nature. M. Lausier à déjà publié dans le Journal 
de chimie medicale les résultats de l'analyse d'un calcul sali- 
vaire d'âne qui, à part les proportions des élémens qu'il 
contenait , étaient identiques avec ceux que nous avons re- 
chanus dans le calcul qui fait le sujet de cette note. 

J. Lassaicwe. 


VAARTLLA RG 47-- CRAIELITLIQUARS eee LAOARASLLISTALTIT" AALLAR LUVIVEITSUIULS LR 
Sœite des cxpcriences sur la réduction de l'acide arsénieux ; 
par P. H. Bouricxx ( d’Evreux ),. correspondant de la So- 
ciété de chimie médicale, etc. (Voyez le n° de novem- 


bre 1832.) 


Dans une note que j'ai en l'honneur d'adresser à la 
Sosiété , et que cette Société a fait insérer dans le 
journal qu'elle publie, je disais que j ‘étais parvenu à réduiro 

ñ degrain d'acice arsénieux, et que je ne doutais pas de la” 
possibilité de représenter cette petite quantité d'acide arsc- 
mieux. Ce travail ne me paraissait pas avoir atteint ses der. 
mères limites ; je l'ai repris» $ et jai maintenant la certitude 


de pouvoir réduire —- de cet acide, et de faire ressortir les 


ET 
principales propriétés de ve corps sur cette quantité impon- 


dérable. ° 

M. Orfila, qu'il faut toujours citer en fait de toxicologie, . 
conseille de mettre l'arsenic obtenu de l'acide arsénieux en 
Contact avec du sulfate de cuivre ainmoniacal ( voyez les 


æ 
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Leçons de médecine légale), ou de la faire bouillir pen. 
dant deux heures dans une petite quantité d'eau distillée, 
( Voyez le tome VI du Journal de chimie médicale , page 5.) 

Dans le premier cas, on obtient un arsénite de cuivre da 
couleur verte; dans lesecond cas, l'on a une solution d'acide 


arsénieux et un hydrure d'arsenic. Cette dernière cormbinai. 


son, prajetée sur des charbons ardens, dégage l'odeur allia. 
cée.que possède l'arsenic. Quant à la solution d'acide arsé- 
nieux, elle est décomposés par l'acide hydrosulfurique: qui 
détermine la forma tion du sulfure d'arsenio, etc. 

J'ai déjà eu occasion d'employer ce procédé dans quel- 
ques cas d'empoisonnément, et je dois le dire, ça toujours 

éé avec succès ; mais i] me paraît pouvoir être modifié avau- 
| tageusement et rendu plus sensible, car il faut opérer sur & 
de grain au moins, tandis que par le procédé que je vais im- 
médiatement proposer, jo démontre rigoureusement la pré- 
sence d'un cent viogt-huitième de grain d'acide arseuieux. 

La couche métallique étant obtenue dans le tube luté, 
* voici comment j'opère : 
Je coupe le tube un peu au-dessous de l'efflure; j'y in- 


troduis deux grammes d'eau distillée et deux gonttes d'acide 


chlorique. J'applique le doigt sur l'ouverture du tube, puis 
je fais bouillir le liquide pendant une minute, ou jusqu'à 
ce que l'arsenic ait disparu. _ | 

Voici ce qui se passe dans cette opération presque atomir 
que, L'acide chlorique cède de l'oxigène à l'arsenic, ‘et te 
fait passer à l'état d'acide arsénieux qui se dissout dans l'eau. 
Jechlure mis à nu, ou l'oxide de chlore, reste dissous dans 
le même liquide. 

Je filtre la solution larsque cela est nécessaire, et j'y verse 
quelques gouttes d'acide hydrosulfurique très-concentré. 

Le liqueur à l'instant mème vive au jaune, et il ne tarde 
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pas à se précipiter du sulfure jaune d'arsenic. Je le fais dis- 
ptraitre par l'addition de deux gouttes d'ammoniaque, et 
je le reproduis en ajoutant quelques gouttes d'acide hydro- 
chlorique. 

Ea cet état, je laissé le précipité se rassembler au fond du 
tube; puis j'enlève le liquide qui le surnage au moyen d'une 
mèche de coton préalablement trempée Üans de l’eau, En- 
fin, je coupe le tube un peu au-dessus du précipité et du li- 
guide qui reste encore. Je dessèclie ce précipité à une doucé 
chaleur, je le rassemble au fond du tube, et j'ajoute par- 
dessous nn grain de limaille de fer. Ensuite je l'effile et je le 
Ris rougir (1). Alors l'arsenic se volatilise, et donne l'odeur 
alliacée que tous les chimistes connaissent ; alors aussi il ne 
rte plus le moïndre doute sur la nature de la substance 
soumise à l'action des réactifs, cariln'ya que l'acide arsé- 
nieux qui possède cet ensemble de propriétés remarquables 


et parfaitement caractéristiques. 


Ce mode analytique ne laisse, ce me semble, rièn à dési- 
rer, cr : 

1, J'obliens un corps solide d'un gris d'acier, brillant, 
(Voyez Lepons de médecine légale, par M. Orfila , tome zu, 
page 102.) 

2°. de réacidifie ce corps, et le fais passer à l'état d'acide 
arsémieux. ( Voyez Journal do chimie médicale , tome vs, 
page 5.) 


3°. La solution précipite en jaune par l'acide hydrosul- 





(s) Cette dernière opération demande quelques précautions. Elle’ 
doit être faite dans un appartement bien fermé, pour éviter les cou 
nos d'air ‘atéraux. Je me suis toujburs servi avec succès d'un petit 
creuset plein Je charbons incandescens, au milieu desquels je place 
le petit tube contenant le sulfure et La limaille. 
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furiqne. (Ouvrage de M. Orfila, déjà cité, pages 103 et 104.) 
" 4. Le précipité jaune se dissout instantanément dans 
l'ammoniaque. (-Ut supra. ) 

"5°, Quelques gouttes d'acide hydrochlorique font repa- 
raître le précipité jaune de sulfure d'arsenic. 

6°. Enfin, le précipité jaune, recueilli et mêlé à de la he 
maille de fer, fournit, par l'action du. calorique, une vapeur 
ayant une odeur alliacée très-prononcée. - 

Il résulte de ce travail une conséquence fort importants 
“pour la morale publique, et sur laquelle j'ai l'honneur d'ap- 
peler l'attention de la Société : c'est la certitude de decon- 
vrir presque tous les émpoisonnemens, et par cela même on | 
peut espérer d'en voir diminuer le nombre. | | 

* Si l'on se rappelle la quantité d'acide arsénicux présumée 
peut-on pas en conclure qu'il est impossible qu'un empoison- 
nement par l'arsenic ne soit pas dévoilé? Il n'est pas présumt# . 


. ble en effet que l'on ne puisse parvenir àretrouver, soit dans 


l'appareil digestif, soit dans la matière des vomissergens où 
des selles, la quantité très-minin:e de 2 dé grain d'acide arté- 


être nécessaire pour donner la mort, même à un enfant, ne 
138 | 


nieux, mais suffisante pour constater les principales propri 
tés de ce poison (1). 
. Si l'on se rappelle encore que l'arsénic est, pour ainsi dire, . 
le seul toxique qui soit employé pour {commettre le crimé" 

(x) Si dans les recherches cadavéiiques on ne trouvait pas d'acide 
arsénieux solide, on trailerait les matières par l'acide bydrosal- : 





| furique, suivant Ja méthode de MM. Orfila et Le Sueur. -Ensuite on | 


décomposerait Le sulfure d'arsenic obtenu par de la limaille de fer, 
ou de la potasse caustique dans le tube luté; puis on traiterait 18 
couche métallique comme je l'ai indiqué, et l'on terminerait l analyse 
par le développement de l'odeur ailiacée. 
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d'empoisonnement, on peut affirmer que tous les empoi- 
sonnemens subiront tôt ou tard la peine qu'ils auront si jus- 
tement méritée ; et l'on peut espérer ( ce qui ést consolant.) 
que le nombre des empoisonnemens dirainuers, lorsque tout 
L monde sera convaincu que rien n'est plus facile que de 
constater un empoisonnement, et de représenter le corps du 


délit. 
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| Sur l'analyse du riz, par MM. n'Ancer et Payex, extraite 
| d'un rapport à la Société royale d'agriculture, sur deux : 
échantillons de riz présentes par M, GRéGony. 
| L'un de ces échantillons est désigré sous Je nom de 712 
dombard: l'autre est dénommé riz caroline. Le premier est 
en grains moins alongés et moins transparens .que le se- 
cond. 
” Desséchés l'un et l'autre à 100 degrés, le riz lombard : a 
| perdu 13,50 sur 100, et le riz caroline 13,25. 
Dans cet état de siccité, la demi-transparence pour l'un 
| et l'autre avait disparu; les grains étaient blancs, opaques, 
l'effrant l'apparence de la farine compriméc. Alors, imbibés 
eu froide pendant vingt-quatre heures, tous deux ont 
absorbé 50 pour 100 de leur poids de ce liquide. La plu- 
des prains du riz lombard, en se dilatant par cette ab- 
sorption d'eau, se sont fendus; les grains fendus, dans le 
#&iz de Caroline, étaient en petit nombre. 
Les deux échantillons séché: ont été mis dans dix fois 
poids d'eau, puis chauffés au bain-marie. Bientôt le 
lombard s'est fortement gonflé, et graduellenient divisé: 












A 
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cet effet n'a eu lieu que plus tard pour le riz caroline, dont 
la division et l'augmentation de volume sont d'ailleurs restés 
moindres. à | 

Les grains des deux riz desséchés occupaient, sous k 
mème poids, des volumes légèrement différens; celui de 
Lombardie était plus volumineux d'environ un quaran- 
tième (8 grammes occupaient 20,5 millimètres, tandis que 


: la même quantité du premier n'occupait que 20 centimè- 


tres cubes dans des circonstances autant que possible ren- 
dues égales). | 

Nous avons cru devoir soumettre au nouveau mode 
d'analyse de MM. Persoz et Payen chacun des siz, afin d'es 
sayer de résoudre la question controversée entre les chi- 
mistes, notamment MM. Vauquelin, Braconnot et Vogel, 
sur la présence ou l'absence d'une matière organique azotée : 
dans le riz. 

A cet effet, 10 grammes des grains entiers de chsges 


_ échantillon ont été soumis à l'action d# liquide de la ges 


une température soutenue de 65° à 70 degrés a constim- 


-. ment favorisé cette réaction spéciale. 


| 
L 
mination de l'orge plusieurs fois renouvelé et mis en té 
l 
+ 


Le résidu insoluble, soumis à un lavage méthodique, eves 

mille fois environ son volume d’eau, a conservé pre 

d'organisation. a: 
Ce résidu séché formait,. pour chacun des. denx 

12 centièmes du poids total; chauffé dans un tube, ik 

donné de l'ammoniaque , et les autres produits des sub 





ces animales. a 

Traité par une solution étendue de soude caustique , À 
s'est en grande partie dissous, laissant iisolubles des flous 
qui, rassemblés, lavés et desséchés, pesaient 0,028.du poid 
total, Ceux-ci, chauffés dans un tube, donnaient encore ki 


|! 
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produits des matières organiqnes azotées. Traités de neu- 
veau par une solution de soude, ils n'ont plus laissé que des 
traces de fibrilles insolables. 

1 nous parait donc évident, d'après ces premières re- 
cherches, dbnt les résultats se rapprochent de ceux obte- 
nus per M. Braconnot, que ie riz contient, dans une forte 
proportion, une matière azotce,-et qu'ainsi peut s'expliquer 
k quslité éminemment nutritive, depuis long-temps : re 
connue, de cette substance alimentaire. 


, 
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DS NOTICE | De 


Sur l’action de la codéine introduite dans ! "Économie ant 
| male; par M. Kuünxer, docteur en medecine. 


L'opium est, parmi les produits végétaux, celui pent-être 
que l'on administre le plus souvent, et en même temps un 
de ceux dont l'action est la plus incertaine. Tantôt consi- 
déré comme stupéfiant , tantôt comme excitant, on voit tous 
les physiologistes qui s'en sont occupés s'appliquer à dé- 
“Sérminer ses effets, et sans résultats, il faut le dire, bien sa- 
tisfsisans, Et, en vérité, n'est-il pas difficile d'apprécier la 
valeur médicale d'un composé aussi compliqué, si même il 
est toujours identique. On le voit accélérer aujourd'hui la 
‘sreulation, la ralentir le lendemain, augmenter chez Îles 
æns des atcidens qu'il guérit chez les autres. On a dit qu'il 
calmait le système nerveux et accélérait la circulation, qu'il 
était niexcitant, ni stupéfiant, mais perturbateur; enfin, et 
opinion me semble la mieux fondée, qu'il jonissait, 
Zu mode d'action particulier qui ne saurait être désigné 
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-i Fa découverte de la morphine, par M. Sertuerner, est 
venue-gous rendre com pte d'une partie des effets de l'oprums 
je dis une partie, car cet alcaloïde ‘est loin de les produiré 
tous. S'il occasionnie la paralysie des parties postérieures , On 
ne voit pas son administration suivie de ces convulsions 
violentes qui accompagnent toujours celle de l'extrait à 
haute dose, ou plutôt on ne les rencontre pas toujours; et, 
d'un autre côté, une dose d'un sel de morphine ne parait 
pas agir avec plus d'intensité que la même dose d'extrait ‘: 
I! semblait donc que l'opium n'étuit pas actif par la wor= 
phine seule. Or, M. Robiquet a trouvé dans cet extrait ut 
nouvel alcaloïde qu'il a nommé codéine: c'est cette substancé 


que j'ai examinée , et je viens-aujourd'hui publier Le résultat 
de mes expériences. * u 
Elles sont au nombre de huit. Sept ont été faites sur des 
lapins, et voici pourquoi: je n'avais que peu de matière, ct il: 
me fallait des animaux adultes de petite taille, les prépare | 
tions d'opium agissant d'une manièré particulière sur les 
| jeunes sujets, La huitième a été faite sur un chien, 


Première expérience. 


À midi et demi, j'ai fait avaler à un lapin six grains dé 
codéine; trois quarts d'heure après, l'animal est sous Yi 
fluence du poison: il est comme saisi de crainte; des convuls 
sions se déclarent presque aussitôt dans les pattes de detè 
rière, dans celles de devant et dans les muscles du coël 
Bientôt l'animal tombe sur le côté, où il reste couché; la tèt# 
est renversée sur Île cou, et dans ces mouvemens convulsifit 
. #'il change de côté, c'est en faisant un mouvement de rotas 
tion par le dos, de manière que la tête touche a terre pat 
le vertex, et est accompagnée par le mouvement dans É 
même sens du bassin : les pupilles sont dilatées ‘et les yeu 


, 
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brillans. Ce cortège de symptômes ne tua cependant pas l'a- 
nimal. À trois heures, il se remit sur les pattes; à cinq heu- 
. rs, il courait librement ; le lendemuin, il n’y paraissait pas. 
Nota. Cette expérience a été faite le lendemain même de 
k découverte de la codéine. ‘ 
La deuxième expérience, faite sur une lapine avec la même 
dose de codéine, n'a produit aucun résultat ; l'animal ne 
fat qu'à peine incommodé. 


Tivisième. expérience. 


Surpris, comme l'ôn pense, de cette différence, j'injectai 
dans l'estomac d’un fort lapin six nouveaux grains de la sub- 
sance en dissolution aqueuse. Uûe demi-heure après, il ma- 
hifesta de ln crainte, et de légers mouvemens convulsifs 
dans les membres. La respiration était accélérée, et à 
chaque inspiration la tête se portait en avant par un mou- 
tement convulsif et court. Cet état dura deux heures, après 
lesquelles l'annnal a mangé. 


Quatrieme expérience. 


. J'ai fait dissoudre douze grains de codéine dans dix-huit 
goduies d'alcool du commerce, et j'y ai ajouté un gros et 
denri d'eau distillée. J'ai injecté le tout dans l'estomac d'un 
très-fort lapin. Immédiatement, cris lamentables, mouvemens 
. cnvulsifs dans les membres, épisthotonos, décubitus sur le 
côté ; les yeux sont fermés, Au bout de trois minutes, l'ani- 
1 les rouvre; il rend par la gueule et par les narines urie 
me sanguinolente, et il meurt. 

. L'autopsie n'a pu faire découvrir aucune lésion. 

On peut faire à cétte expérience une objection relative À 

alcool employé; mais la quantité de ce véhicule, nécessaire 

r tuer un lapin, n'est pas moins d’une onte et demie à 
1X. 15 
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deux onces lorsqu'ilest concentré: ainsi je ne crois pasqu'une 
mort aussi rapide puisse être attribuée à la dose que ja 
administrée. ; 


* Cinquième expérience. 


J'ai appliqué sur le tissu cellulaire de la partie internede 
la cuisse six grains de codéine sn poudre; l'animal fut à peine 
incommodé, 


Sixième’ expérience. 


Soupconnant que ce résultat devait être attribué à la dif- 
ficulté qu'a la codéine à se dissoudre, je pensai qu'il serait 
préférable de le faire préalablement. J'ai donc injecté quatre 
grains de codéine en dissolution aqueuse, aussi concentrés 
que possible, dans le tissu cellulaire de la région cerricale 
d'un très-fort lapin. Pendant trois quarts d'heure l'animal 
est resté parfaitement calme. Au bout de ce temps et tout 
à coup il a fait un bond de plus d'un pied, et s’est mis à 
courir autour du laboratoire, en heurtant tout ce qui se trou- 
vait sur son passage. Ce manége a duré trois minutes environ. 
Alors il s'est arrêté, puis a recommencé à courir cinq mi- 
nutes après. Cette seconde course faite, il s'est arrêté, a 


écarté les pattes, et a paru un instant comme paralysé. 
n'en élait rien cependant, car il s'est relevé pour courir en- 


core, et est enfin tombé sur le côté, Alors se sont manifestés 
les mouvemens convulsifs dans les quatre pattes et les mus- 
cles du coy: l'animal se relevait par instant, et alors il mar- 
chait àreculons. Ces symptomes durèrentune heure et demie; 
une convulsion terrible termina alors les souffrances de l'a- 
nimal, 

Nécropsie. Le cerveau est sain; le cervelet est injecté; uñ 
épanchement sanguin a eu lieu au niveau du bulbe rachidien; 


# 
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lé reste de l'encéphale est sain ; lès poumons, comme hépa- 
tsés, sont le siège d'une violente phlegmasie; les cavités du 
cœur sont distendues par du sang noir; le foie est enflammé 
dans sa moitié interne; les séreuses et les intestins sont sainss 
enfin le tissu cellulaire , siége de l'injection, est violemment 
Septième expérience. ce 

J'ai repris la lapine qui avait servi à!la deuxième expée 


nence , et j'ai injecté trois grains de codéine en dissolution 
daus le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse. Au 


- boutd'une demi-heure, desmouvemens convulsifs se sont ma- 


nifestés dans le train postérieur; les muscles du couse con- 
tractaient fortement de minute en minute; l'animal se tenait 
sur ses pattes, et sembiait marcher de préférence à reculons, 
À deux heures un. quart, il a fait un bond, est tombé sur le 
té, s'est agité fortement et est mort. L'injection avait eu 
leu à nne heure et demie. 

Necropsie. Le cervelet est légèrement injecté ; un épan- 


_ Chement sanguin a eu lieu au niveau de la moelle alongée; le 
reste de l'encéphale est sain; les poumons sont enflammés 


el gorgés de sang noir, ainsi que le cœur; l'estomac et le foie 


ins; lé tube intestinal, ainsi que les séreuses, le sont égale- 


ment; Ja petite plaie et le tissu cellulaire voisin sont légère- 


] 
} 


ment phlogosés. 
Huitième expérlence. 
On a injecté dans le tissu cellulaire de la partie interne : 
de la cuisse‘ d'un chien de/mayenne taille, mais robuste, qua- 
tre grains de codéine en dissolution dans l'eau distillée. Une 
demi-heure après, l'animal a paru inquiet; son regard était 


| fxe, les yeux brillans, la pupille dilatée, Au bout d'un quart 


15. 
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d'heure, l'animal souffrait évidemment ; il se plaïgnau, et 
de légers mouvemens convulsifs avaient lieu dans le train 
postérieur : cependant il ne bougeait pas de place; mais quand 
on l’obligeait à marcher, il le faisait lihrement, et cherchait 
de préférence les lieux obscurs. De temps en temps une 
" convulsion rapidé se prolongeait d'une extrémité à l'autre 
du corps. Les pattes de derrière étaient roides , et lorsqu'on 
le faisait lever, et qu'il voulait ensuite s'asseoir , il enlevait 
[Je train postérieur, en faisant un boùd, et retombait assis. Il 
rendait par la gueule uné bave extrêmement limpide, et qui 
contenait à peine dès traces d'albumine ; il refusait de man- 
‘ger. L'injection avait eu lieu à deux heures et demie, et cet 
état se prolongea sans aucun changement jusqu'à neuf heu- 
res du soir. J'oubliais d'ajouter que les mouvemens du cœur 
étaient accélérés, ainsi que la respiration. À neufheures, l'a- 
pimal, qui n'avait pas uriné depuis l'injection du poison; 
rendit une grande quantité d'urine, et le lendemain il # 


portait bien. . 
J'ajouterai aux symptômes énoncés dans les expériescs 
précédentes les suivantes: . 


Les animaux n'ontjamais uriné après avoir pris la codéine 
et tant qu'ils sont restés sous son influence.” 

La respiration, ainsi que les battemens du cœur, ont tou- 
jours été accélérés. 

L'un des animaux a rendu les excrémens solides, qui on 
mème été projetés à distance. 

Je n'ai point remarqué qu'il y eût érection. 

Enfin, à l'autopsie, j'ai trouvé de l'urine dans la vessi 


dans un cas, et dans l'autre, elle a été rendue immédiate 
ment après la mort. , 


Je me résumeetje dis: 
1° Si mes expériences sont exattcs, la codéine diffère d 
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l morphine en ce qu'elle ne paralyse pas » comme elle, les 
parties postérieures; 

En ce qu'il ne paraït pas que les sels de morphine et la 
morphine pure aient d'autres effets que la stupéfaction. 

2° La codéine paraît jouir d'une vertu excitante très-pro- 
noncée ; elle occasicnue des convulsions dans les mémbres 
et dans les muscles du cou; enfin , dans les cas où elle peut- 
occasionner la mort ,-elle porte évidemment son action sur 
le cervelet et la moelle alongée ; car j'ai deux fois remarqué 
l symptôme de la rétro-progression , et j'ai trouvé ces par- 
tes gorgées de sang. 
Elle affecte les organes de la circulation: ce qui semble 
prouvé par l'état du cœur et des poumons. ; 

Elle enflanme les parties avec lesquelles elle est mise en 
contact. 

Elle agit plus puissamment introduite par le tissu cellu- 
hire que dans l'estomac; on ne la retrouve pas dans les 


plaies. 

Elle est donc absorbéc. | 
__ Enfin, elle semble jouir d'une action spéciale sur les or- 
_ganes urinaires. . | - 
| 3° L'action de la codéinie diffère de celle de l'extrait 
squeux d'opium, en ee qu'elle ne paralyse pas le train pos- 
| térieur. 
| Elle s'en rapproche : 
| En cequ'elle agit plus puissamment sur le tissu cellulaire 
| que dans l'estomac; | 

En ce qu'elle accélère Ja respiration et la circulation. 

Si l'on supprime de l'empoisonnemgnt par l'opiam et son 
extrait la paralysie du train postérieur , il reste les convul- 
sons , qui quelquefois, dans les empoisonnemens par l’ex- 
trait lui-même , out lieu dans le train postérieur , en dépit 
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de la paralysie, surtout quand on l'introduit par le tissu 
cellulaire. 

: Je ne parle pas ici du symptôme de la rétro-pragression, 
qui ne saurait avoir lieu avec l'opium en nature, puisque les 
extrémités postérieures sont paralysées, 

Voilà danc deux alcaloïdes actifs dan#l'opium : ls codéine 
suit là morphine dans ses combinaisons, et on voit, par 
l'exemple du muriate de Grégory, qu'elle, est active, et come 
unique à ce sel des propriétés que n'a pas la morphine 
puré; et d'un autre côté, M. Donné en a donné deux grains 
avec avantage dans un cas de névralgies; mais lorsque l'o 
sépare la morphine de l'extrait d'opium, celui-ci n'a plus 
de propriétés toxiques. Cela ne paraît nullement surprenant, 
gi l’on réfléchit que la codéine en est aussi séparée. 

‘Je n'oserai cependant donner mes conclusions auttement 
que comme des doutes; la quantité du nouvel alcali que jai | 
possédée était fort minime. Tout cela aura besain d'être ré- 
pété, et c'est ce que je ferai moi-même aussitôt que je le 
pourrai, avec plus de variété dans ces expériences, 
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; “ RECHERCHES- 
Sur la falsifiwation des farines de lin et de moutarde; par 
À. CievarLirn, chimiste, membre de L’Académio royale de 
mellecine. 


M, Deroste , commissaire de police du quartier Feÿdeat, 
ayant adressé à ME. le.piéfet un rapport qui lui signalait la 
falsiäication des fariucs de liu et de moutarde vendues à Pa- 
ris, pour être employées comme médicament , je fus chargé, 
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comme membre du conseil de salubrité, de recherches à ce ? 
sujet, Voici les résultats obtenus de ces recherches (a). 

1° La fabrication et la vente de Îa farine de lin, à Paris, 
dansune année, s'élève à environ trois'cents à trois cents cin- 


 quante mille kilogrammes. Cette quantité.se consomme 


dans la capitale, la banlieue et les environs.  . :* . 

2° La fabrication et la vente de la farine de moutarde 
pour Paris, la banlieue et les environs, est de soixante. 
et quinze à quatre - vingt - dix mille kilogrammes , et dans 
ces quantités on ne fait pas entrer, 1° la consommation 
des hôpitaux de Paris, qui, d'après le dire d'un négociant 
qui a fournices hôpitaux, s'élève à trente mille. kilogrammes 
de farine de lin et à dix mille kilogrammes -de farine de 
moutarde. 2° La consommation de ces farines de lin et de 
moutarde, pendant le choléra , consommation qui a été des 
deux tiers plus considérable que dans les années ordinaires; 
ce qui porterait cette consommation à plus de 500,000 kilo- 
grammes de farine de lin , ct à plus de 100,000 kilogramrhes 
de firine de moutarde. 

3° Que dans les farines de lin vendues, il en est de plu- 
sieurs qualités et prix : aussi trouve-t-on dans les prix - cou- 
raus, des farines de lin cotées à 35 centimes , tandis qu'il ÿ 
en a cotées seulement 27, 22 et 17 centimes: il est bien en-. 
tendu que ces farines sont alongées, puisqu'elles sont 
d'un prix moins. élevé que celle de la graine de lin elle- 
même , qui, sur les mêmes tarifs, est cotée 35 centimes. 

4 Que la farine de lin est mêlée, la plupart du temps, 
avec du son, qui, étant d'un prix moins élevé que celui de 
l graine de lin, permet de vendre la farine à bas prix. 


EE ne mn SERIES 


(1) Ces recherches furent demandées dans le moment même où le 
choléra sévissait sur la capitale. 
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5° Qu'il y a, daus le commerte, de la farine de lin qui 
provient de la pulvérisation des tourteaux de: poudre de 
graine de lin, tourteaux qui‘ proviennent des fabriques où 


l'on opère l'extraction de l’huile de lin par la pulvérisation 


et l'expression. 

6° Que l’on se sert encore, pour alonger la farine de lin, 
de farines de maïs et d'orge, lorsque ces farines sont 
échauffées on détériorées. - 

7° Qu'il y a dans le commerce de Paris, de la farine de 
lin mélée de sciure de bois, sciure qui d'avance avait té 
, ‘rendue grasse et imprégnée avec des fèces d'huile (1). 

8° Que les farines de moutarde sont pures ou impures: 
en effet, il est des fabricans qui les préparent avec le plus 


‘ grand ioin, et qui n'y apportent aucun inélange (2), taodis 
qu'il en est d'autres qui les altèrent dans un but de cupi- 


dité. 


9° Que la différence de prix des farines de moutarde 
n'est pas toujours un indice de falsifcation nu de mélange. 


mn ne ee 


En effet, les prix de ces farines pures doivent varier de 40 : 
à 65 centimes , par le choix de la graine et par la plos 


grande finesse donnée : à la farine. 


10° Que l'on ajoute à la farine de moutarde jaune, 00 
dans un but de fraude, mais pour donner à la farine une 


couleur brillarite , deux pour 100 de curcuma. ‘Cette addi- 
| , u 

(x) Ce fait pourrait passer pour incroyable ; mais nous-avons et 
entre nos mains des échantillons de sciure grasse et de farine de lin 
mélée de sciure. 

(2) Nous devons dire ici, pour rendre justice à qui de droits 
qu'ayant été appelé à faire des recherches sur cette desnière fabrics- 
tion, nous avons vu avec le plus grand plaisir la fabrique de 
M. Ménier et compagnie, à Noisiel, fabrique où la farine de moutarde 
est préparée, exempte de mélange et ayec «les soins misuticux. 
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tion , imitée du procédé suivi à l'étranger, n'est pas profi- 
table an marchand - fabricant, puisque le curcuma coûte 
70 centimes la livre. Elle est nécessaire pour donner à la 
farine de Pœil , c'est-à-dire une couleur jaune qui n'est pas . 
celle de la moutarde; cette couleur est recherchée. des 
acheteurs qui achèteraient des farines venues (le l'étranger 
de préférence , si nos farines de moutarde n'avaient pas 
cette teinte. | 

11° Qu'il y a des farines de moutarde qui, au lieu d'être 
colorées par le cureuma qui Ini donne la belle couleur 
jaune, le sont par de l'ocre ; que cette additian.d'ocre jaune 
ôte de l'activité à la farine de moutarde parce qu'il en faut 
une plus grande quantité que de curcuma; qu'en outre 
l'ocre jaune est un corps inerte , tandis que le curcuma con- 
üent une huile odorante très. âcre, qui a de l'analogie par 
son âcreté avec le principe actif de la moutarde. 

12° Que parmi ies farines de moutarde tirées de Besan- 
çon, et mises dans le commerce comme telles, ( nous en 
avons eu les échantillons), il en est qui sont mélées de fa- 
ripe de maïs; mais ces farines, que je n'ai examinées qu'à 
Paris, sont-elles expédiées de Besançon toutes falsifiées, ou 
bien alongées, à leur arrivée dans la capitale, avec la farine 
de maïs? , 

13° Enfin, que des gens, sans avoir considéré le mal 
qu'ils peuvent causer , exposent la vie de leurs concitoyens 
en vendant coinme farine de moutarde un mélange de pou- 
dre préparée avec les tourteaux provenant des fabriques où 
l'on opère l'extraction des huiles de navette et de colza, et 
de poudre de moutarde, et même, m'a-t-on assuré , de la 
poudre de ces tourteaux sans aucun mélange. Je ne pour- 
rais affirmer ce dernier fait ; mais je puis dire qu'ayant été 
nommé expert daus un procès qui avait pour sujet l'entrée 
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des tourteaux de navette et de colza dans Paris, j'ai été à 
même de me convaincre, 1° par la vue des factures de li- 

_wraison, que ces tourteaux-étaient destinés à des personnes 
qui les faisaient réduire en poudre pour les vendre , après 
des avoir mélangés. sous le nom de farine de moutarde 
grise; 2°, que dans Puris même on faisait venir de Rouen 
et d'ailleurs des tourteaux destinés au même usage, 

Je n'ai pas cru devoir borner Jà mes recherches sur la fal- 
’sification ; j'ai cru qu'il serait utile de faire quelques expé- 
riences sur la nature des mélanges et sur les moyens de re 
connaître les fraudes, Voici les conclusions que j'ai cru 
pouvoir tirer de ces essais. ” 

1° L’ addition du son, des furines d' orge et de maïs, non 
altérées, à la farine de graine de lin , n’est pas nuisible, et les 
cataplasmes que l'on prépare avec ces mélanges ne pi 
raissent pas avoir de propriétés différentes ; ; 

Qu'il n'en serait pas de mème si les farines ajoutées étaient 
échauffées ou détériorées ; ; | 

2° Que la farine de lin qui contient plus de l'amande & 
moins de la partie corticale, fournit un cataplasme moits 
lié, que ne le fournit la farine qui contient moins d'amande 
et plus d'écorce; que ce fait s'explique aisément, puisque 
l'on sait que le mucilage réside dans la partie corticale; 

8° Qu'il est impossible de reconnaître à l'aspect le-mé- 
‘lange opéré sur une farine de lin; que.les aigrettes qu'on 
-y a quelquefois remarquées , et prises pour des criblurés 
ajoutées, sont dues à la graine qui en contient presque 
Auujours ; | 

4° Qu'il en est de mème des débris de graines étrangères, 
débris que nous avons observés dans des farines de lin de 
bonne qualité , préparées devant nous ; 

5° Que l'addition de la poutre de curcuma dans ls fs 
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rine de moutarde n'est pas nuisible, puisque cette addition 
ne se fait que dans la proportion de 2 pour 100; que l'ad- 
dition ne dépasse pas cette quantité, et qu'il n'y a pas intérêt 
pour le marchand d'en ajouter une plus grande quantité ; 

6° Qu'il n'en est pas de même de l'addition de l'ocre 
fine, qui ne coûte que 10 centimes la livre, etqui, pouvant 
étre ajouté en plus grande quantité, atténue l'action de la 
farine de moutarde; 

7 Qu'on peut reconnaître par l'incinération et l'exa-. 
men du résidu si la farine de moutarde a été additionnée 
d'ocre, puisqu'on retrouve dans le résida de l'incinération 
de cette farine le fer, l'alumine et la silice, qui existent 
dans le produit (l'acre ), produit qui ne peut exister dans 
l farine de moutarde qui n'a pas été mélangée (1); 

8° Qu'on peut reconnaître la présence du son {2}, de la 
farine d'orge ou de celle de maïs dans la farine de lin, en 
Gisant bouillir cette farine avec l'eau, traitant le décoctum 
par la teinture d'iode, qui donne lieu à une coloration en 
violet ou en bleu, coloration qui indique le mélange; 

9° Qu'on peut reconnaître dans la farine de moutarde la 
présence de la farine d'orge, de celle de maïs, de la fécule 
où d'autres farines , en suivant le même procédé qui donne 
des résultats analogues ; | 








(1) Cn conçoit qu'on obtient de l'incinération de la farine de 
moutarde non ‘mélangée un résidu ; mais ce résidu ne peut être mis 
en comparaison avcc Le résidu de la farine méléc. Co dernior résidu 
tstbeaucoup plus coloré et d'autant plus considérable, que les pro 
Porlions d'ocre ajouées sont plus for is. | | 

(2) Un élève eu phaimacie, M. Ozouf, de Coutances, a publié dans 
k Bulletin des scicices médicales de M. Férussac, L. 23, p. 115, 
“re nue sur la falsificotion de le farine de lin par le son. Voici les 
résultats de ce travail : 1° la teinture d'iode peut être employée 
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10°. Qu'il n'en est pas de même des mélanges faits avec les 
poudres de tourteaux de navette et de colza, qui , ne con- 
tenant pas de fécule amylacée, ne peuvent être distingués à 
J'aide de la teinture d'iode; 

11° Qu'il nous a été impossible jusqu'à présent de trou- 
ver, de reconnaître cette fraude, et de faire distinguer les 
mélanges de farine de moutarde et de farine de tourteaux 
de navette et decolza(s). - 

Nous ne terminerons pas cette note, sans exposer ici 
les graves inconvéniens qui peuvent résulter pour la santé 
publique, et même pour la conservation’ des hommes, du 

mélange qu'on fait subir à la farine de moutarde en l'a 





comme réactif pour faire reconnaître la pureté de la farine de lin: 
2° que la farine de lin pure, délayée dans l'eau, ne bleuit pas par 
l'addition de la tciuture d'iode ; 3° qu'il en est de même pour la farine . 
préparée avec le tourteau de graine de lin ; 4° que les farines aux- 
quelles on a mêlé du son bleuissent par la teinture d'iode , et que ls 
coloration est d'autant plus intense, que la quantité de son ajoutée 
est plus ou moins considérable; 5° que ce mélange n’est pas nuisible, 
roaïs-qu il permet de donner les farines de lin qui sont mélées de son, 
à un prix moins élevé. 

(:) Nous avions pensé que l'on pouvait se mettre à l'abri du mé- 
lange des poudres de tourteau x de colza et de navette avec les farines 
de moutarde, en n’employant quede la farine de moutarde jaune pour 
l'usage médical; mais on aurait , nous a-t-on fait observer, beaucoup 
de peine à accoutumer les pharmaciens. ct les consommateurs à ne, 
plus employer de farine de moutarde grise, qui est préférée, par 
son action plus vive, à la moutarde j jaune. Il serait peut-être plus 
convenable de visiter à l’improviste les ateliers où l'on fabrique les 
farines de moutarde, à l'effet de, s'assurer s'il ne s'opère pas dans 
ces ateliers des mélanges frauduleux ; et mieux encore , de faire con- 
pailre aux fubricans Îles conséquences graves qui peuvent résulter de 
ce mélange, qui ne permet pas au médecin de compter sur le mé- 
dicament dont il fait usage. 
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longeant avec des substances moins actives et particulière- 
ment avec les farines d'orge et de maïs aliérées ; 2° avec les 
poudres préparées avec les tourteaux de navette et de colza. 
Fnelfet, si un médecin compte opérer sür un malade, à 
l'aide de la farine de moutarde, une action révulsive ," qui 
doive lui sauver la vie, et qu'au licu de la farine demandée, 
on applique une farine inerte, l'action sollicitée par le mé- 
decin v'aura pas lieu, la vie du malade sera en danger. Le 
danger sera plus grand encore , si l'état du malade est déses- 
péré, et si le médecin n'a pas le temps d'employer d'autres 
moyens. Dans ce cas, l'auteur de la fraude est la cause de la 
mort du malade, et il se rend coupable du crime d'homi- 
cide involontaire. 

Là, se bornent les recherches et les remarques que nous 
avons été à mème de faire; elles nous font désirer que des 
mesures soient prises pour faire cesser des falsifications qui, 
faites par cupidité, et dans un but d'intérèt particulier, 
meltent en danger la vie des hommes. ° 


CONSIDÉRATIONS 


Sur l'analyse qualitative, suivies de l'exposition d'une Me- 
thode raisonnée, applicable à la détermination des sub. 
_stances minérales; par M. Taurruies. (Extrait d’une thèse 
soutenue à la Faculté des Sciences de Strasbourg, le 
2 août 1832.) L | 


4 


L'analyse qualitative, considérée chimiquement, est cette 
partie de la science qui a pour but de déterminer la nature 
des substances qui entrent dans un composé , sans recher- 
cher dans quels rapports celles-ci peuvent être unies, L'ana- 





s 
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lyse, envisagée sous ce dernier point, a reçu depuis long- 
temps le nom d'analyse quantitative. 

Aucune méthode générale, établie par l'expérience; et 
bien raisonnée, n'avait encore été ex posée, suivant M. Tau- 
flieb, pour diriger l'élève daus ces opérations plus ou moins 
difficiles, qui exigent, de la part de celui qui les pratique, 
une certaine somme de connaissances positives en chimie, 
et des essais plus ou moins multiplies, 

Le travail que présente aujourd'hui M. Taufieb a cela 
de particulier sur ceux qui ont été publiés sur la même 
matière dans différens ouvrages de chimie, qu'il a rassem 
blé, choisi et coordonné daus différens cadres tous les- 
faits connus propres à cette opération , et les a mis ainsi 
plus à la portée des'élèves et de ceux qui ont besoin de 
recourir à ce genre de recherches. 

L'expérience, comme le dit l'auteur de cette thèse, lui a 
prouvé combien Ja méthode qu'il a proposée était facile 
ment exécutée par les persormmes les moins familiarisées 
avec les manipulations chimiques, et leur permettait de re- 
connaître en peu de temps la natare d'un métal, owd'en oxide, 
ou d'un alliage, ou d'un sel métallique, ou enfin d'un mélange 
plus ou moins compliqué. Ce serait à, sans doute, un des 
premiers titres aux éloges que mérite le travail de M. Tau- 
flieb, s'il était le seul auteur des différens procédés qu'il a dû 
réunir, et qui forment la base de sa thèse : quelques travaux 
antérieurs lui ont servi de guide, ct il a su quélquefois le 
dire dans le cours de son Mémoire. 

Les notions qu'a rassemblées M. ‘Tauflich sont exactes 
pour la plupart, comme nous l'avions constaté, aiosi que 
les applications qu'il en a faites; elles démontrent un 
homme instruit en chimie, et qui s'est exercé dans l'analyse 
chimique et l'usage des réactifs. 
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Pour démontrer l'avantage d'une méthode analytique, 
bien raisonnée, afin d'éviter, dans ces sprtes d'essais, les 
erreurs qui pourraient résulter de la propriété que possé- 


* dent certains corps d'agir à la manière d'autres corps sur 


quelques réactifs, et les feraient confondre, si l'on s'en rap- . 
portait à ces premières données, M. Tauflieb cite un 
exemple capable de le prouver dans certaines limites, et 
qui tend, du reste, à faire sentir combien il importe d'exa“ 
mner un corps sous plusieurs de ses propriétés avant t de 
satuer sur son existence. 

Le plomb dissous dans un acide, et cette dissolution 
mise en contact avec les acides sulfurique, hydrosulfu- 
que, chromique, hydriodique, les al:alis et \a chaleur, etc., 
donneraient les mêmes résultats, suivant M.Tauflieb, qu'une 
dissolution qui contiéndrait du zinc, du mercure, de la 
barite, de l’argent et du bismuth : ce mélange, suivant l'au- 
teur, présenteraït toutes les proprietés des sels de plomb, 
outre celles qui appartiennent à chaque base en particulier, 
Nons nons arréterons un moment sur cet exemple, où 
l'analyse d'action sur les réactifs est’ peut-être poussée un’ 
pen trop loin , et nous ferons remarquer que cette dissolu- 
tion mixte, qui se comporterait, d'une part, avec l'acide sul- 
furique, V'acide hydrosulfurique et Y'acide hydriodique, 
comme une dissolution de plomb pur, en différerait cepen- 
dant assez par d'autres caractères, pour qu'on puisse ne 
pas la confondre avec celle-ci, ou du moins suspendre son 
Jugement avant de prononcer. 

Lorsqu'on sera amené à examiner cette dissolution par 
l'eau et les alcalis caustiques, on remarquera des effets qui 
Bappartiennent pas aux sels de plomb; c'est ainsi que l'eau 
troublera la dissolution mixte par le sel de bismuth qu'elle 
contient ; et les aicalis caustiques , au lieu de produire un 


La 
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précipité blanc floconneux, comme cela a lieu avec lessls , 
de protoxide de plomb, prodüiront un précipité gris-noi- 
rdtre, résultant des mélanges du protoxide de mercure et 

| d'argeht avec Îles hydrates blancs d'oxides de zinc et de 
bismuth. Ce mélange différera donc sous plusieurs points des 
sels de plo:nb. 

Au reste, nous avouerons, avec M. Tauflieb, qu'ilsserait 
impossible, sans un examen plus approfondi et sans des, 
recherches plus compliquées, de mettre en évidence la 
présence du plomb qui pourrait exister, mêlé aux métaux 
précités : c'est pour cela qu'une méthode rationrielle devient 
nécessaire pour servir de guide à ceux qui commencent à | 
se livrer à ce genre de recherches. 

La méthode adoptée dans la thèse de AI. Taufieb nous 
paraît être une modification de celle exercée dans différens 
cours publics de la capitale; elle comprend seulement les 
substances tirées du règne minéral; et c'est en supposant 
tous les corps de cette classe réunis dans uu même mélange 
qu'il indique les moyens de constater successivement la pré. 
sence de chacun d'eux. | 

Pourarriver à résoudre ce problème, M. Tauflieb a essayé 
de diviser et de classer les corps minéraux par leurs pro 
_priétés, comme Lamarck et M. De Candolle l'ont fait pouf 
l'analyse botanique. Cette méthode n'a été appliquée qu'aut- 
substances qui se présentent habituellement dans la nature; 
et,afin de simplifier la marche qu'il a suivie, il s'est abstentt 
de décrire les propriétés des substances minérales rares; 
et qui ne se rencontrent que dans les collections et cabinets 
d'histoire naturelle, | 


Exposition succincte de la Méthode. 


Les corps sinples et leurs composés binaires peuvent 
. Là 
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äre transformés le plus ordinairement en'sels par l'action 
de certains acides, et surtout par celle de l'éau régale. Le 


procédé de M. Tauflieb consiste donc, lorsqu'une matière 
minérale n'est pas à l'état d'acide ou de se}, à la faire passer: 
” Ateétat, afin d'étudier ensuite ces combinaisons solubles 
“jar les réactifs. 


— — — 


———— 


Le premier paragraphe contient le procédé pour découx 
wir méthodiquement les différentes bases métalliques. 
Celles-ci sont divisées ‘en deux sections, suivant qu'elles. 
«nt précipitées on non par l'acide hydrosulfuriqne, Cha- 
mie de ces sections est subdivisée en d'autres sections éta- 
bies sur l’action différente des réactifs. Le deuxième para- 
mphe est consacré à la méthode employée pour reconnaître. 
acides unis aux bases. : 

Voici la marche que propose de suivre M. Taufieb: S 

Après avoir déterminé la nature inorganique d'une sub- 
#nce en la chauffant sur des charbons ardens, on la traite 
pr l'eau distillée, et on sépare par la filtration le résidu 
ioluble, Ce résidn est dissous ensuite dans l'acide chloro= 
tireux , et la dissolution _est examinée par la même mé« 
thode que Ia solution aqueuse. 

L'ean, tenant en solution les matières solubles ; est cs= 
uyée por les papiers réactifs, afin de s'assurer si elle ren- 
krme un acide, où un alcali libre, ou une substance neutre, 
Ces essais préliminaires terminés, on met la solution en 
Contact avec l'acide hydrosulfurique. 


te Section. . 


4. Cet acide précipite les sels d'antimoine , de bssmuth, 
de mercure deutoxidé, d'argent, de mercure protoxidé , de 
Plomb, d'étain, de cuivre, de platine ex d'or, 


1x. | .. #6 . 
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2° Section. 


- B. Les sels dans lesquels cet acide ne forme pas de pré- 
cipité sont ceux à base de protoxide de fer, de manganèse, 


. de nickel, de cobalt, de zinc, d'alumine, de chaux, de 


strontiane, de baryte, de magnésie, d'ammoniaque, de po 
lasse et de soude. 

. 4, Si le sel appartient à la 1°° section, on verse de l'en 
dana sa solution, qui y produira un précipité s'il est à base 
d'antimoine, de bismuth et de mercure deutoxidé. Le pré. 
cipité formé par l'eau est traité par l'acide nitrique, qui ne 
pent le dissoudre s'il est formé d'oxide d'antimoine; se dis 
sout, au contraire, s'il est produit par un sel de bismuth ot 
de mercure deutoxidé. On distingue facilement ces dett 
oxides en versant de la potasse dans la dissolution. 

- Quant aux métaux de cette première section, qui.ne 
sont pas précipités par l'eau, on cssaie leur dissolution d'a 
bord par l'acide hydrochlorique étendu, pour rechercher 


le mercure protoxidé et l'argent, qui sont isolés à l'état de 


| 
| 


” chlorures, faciles à distinguer par l'ammoniaque, Le-plomh 
est démontré par. l'acide sulfurique étendu; .et la présence | 


des autres métaux est successivement. indiquée pan la po- 


tasse, l'ammoniaque, le protosulfate de fer et une lame de 


cuivre décapée, 


#ho 


B. Si le sel fait partie de cette section , M. Tauflieb traite 


sa solution par le chlore, et la traite d'abord par l'hydre- 


cyanate ferruré de potasse. Cette solution, comme on le. 


sait, précipite en bleu seulement le fer, ce qui le fuit dis- 
tingucr du sal de manganèse, de zinc, de nickel et de co- 
balt, qui sont aussi précipités par ce réactif, mais avec des 


couleurs différentes. Si le sel métallique fait partie de 0e 


derniers, on verse dans leur solution du carbonate d'an- 
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moniaque en excès, qui. précipite seulement le manganèse, 
et redissout les précipités formés d'abord dans les sels de 
nicket, de cobalt et de zinc. 
Indépendamment de leur couleur respective , les sels de 
nickel et de cobalt, traités par un excès de carbonate d'am- 
 monisque, donnent, les premiers, une couleur bleu pâle, et 
_ le second une couleur rauge violacée, tandis que les sels de 
sine ne donnent point de couleur au carbonate d'ammos 
niaque mis en exçés. 
Suivant M. Tauflieb ,on distingue ces trais métaux en 
versant quelques gouttes d'acide oxalique dans leurs disso- 
luüons ammoniacales, Le. nickel est précipité au bout de 
_ quelque temps, sous forme de poudre verdâtre; tandis que, 
sivant cel auteur, le cubalt et le zinc ne sont point préci- 
bités de cette dissolution ammoniacale par le même réactif, 
Dans la colonne des métaux non précipités par la solue 
_ tion d'hydracyannte ferruré de potusse , se trouvent les sels 
| Abuse d'alumine, de éhaux, de strantiane, de beryte, de ma- 
| gésie, qui se distinguent des sels à base de potasss, de 
| soude et d'ammoniaque, pat la propriété qu'ils ont de pré- 
 Gpiter par la solution du sous-carbonate de soude ou de 
| potane. | 
| L'hydrosulfate d'ammoniaque fait reconnaître, dans la 
première série de cette section, l'alumine-qui est seulement 
précipitée par ce réactif; l'acide ogalique qui vient ensuite , 
| employé en cxcès, précipite seulement la chaux et la stron- 
tisane de leurs sels, suivant M, Tauflieb ; tandis que cet acide 
magit pas sur les sels de baryte et de magnésie, qu'on peut 
listinguer facilement les uns des autres par l'acide sulfurique 
du , qui précipite les premiers. Le précipité formé par 
acule oxalique , dans les sels de chaux et de strontiane, est 
nou par l'acide sulfurique étendu, qui dissout l'oxalate 


16. 
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de chaux en Je transformant en sulfate soluble, tandis que 
la strontiane est convertie en sullate insoluble. 

Pour les sels à base de potasse de soude et d'ammoniaque, 
on Îles reconnait par les moyens ordinairement usités. 

Dans le tableau synoptique pour la recherche des acides, 
M. Tauflieb diviseles sels, sous ce rapport, en deux classes: 
ceux qui font effervescence avec l'acide hydrochlorique, 
tels que les carbonates, hydrosulfates, sulfites , et ceux qui 
ne produisent point ce phénomène, tels que les hydrochlo- 
rates, hydriodates, sulfates, hitrates, etc., etc. Il emploie 
successivement, et d'une manière raisonnée, le nitrate acide 
d'argent, le nitrate acide de baryte, etc., et sépare ainsi les 
uns des autres les sels en sous-sections. | 
Enfin, un tableau, où sont coloriés les effets’des réactifs 
les plus employés sur les sels les plus communs, termine 
l'ouvrage de M. Tauflieb. Cette idée n'est point de l'auteur, 
quoiqu'il ait su la présenter sous une autre face. 

Telle est l'analyse de la thèse de M. Tauflieb. Nous ne | 
terminerons pas cet article sans faire quelques remarques | 
sur plusieurs faits qui nous ont paru inexacts, et qui, nou 
h'en doutons pas, seront rectifiés par l'autear lui-même. 

1°. Contre les assertions de l'auteur, nous avons reconnü 
que l'acide oxalique, versé dans la dissolution ammoniacale 
des carbonates de cobalt, de nickel et de zènc, précipitait 
presque en même temps le cobalt et le nickel, tandis que le’ 
zinc ne se précipitait qu'au bout d'un certain temps, soûs 
forme de petites aiguilles blanches: or, l'auteur annonce le 
contraire pour le premier et le dernier de ces métaux. 

2%. Les sels solubles de baryte, de strontiane, de chaux; 
sont précipités par une solution d'acide oxalique employée 
même en excès, bien que M. Tauflieb indique que la barjt 
ne l'est pas, ou du moins que ‘le précipité est redissous 
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par un excès d'acide, L'expérience faite av ec du nitrate de 
baryte et une solution d'acide oxalique prouve évidemment 
le contraire (1) : effet qui induirait en erreur ceux qui s'eu 
rapporteraient sur ce point au tableau de M. Tauflieb. 

3, À l'égard’ des.moyens que M. Tauflieb propose pour 
distinguer l'acide iodique de l'hydrochlorique , par le préci- 
pité qu'ils forment dans le nitrate d'argent, nous ferons 
observer que ces précipités, qui sont l'un et l’autre solubles 
dans l'ammoniaqne, sont également précipités lorsqu'on 
ajoute à la solution ammoniacale de l’un et de l'autre de 
Jacide sulfureux étendu d'eau ; cependant M. Tauflieb an- 
nonce dans son tableau qu'il n'y a que le précipité formé 
par l'acide iodique dans le nitrate d'argent, qui reparaisse 
par cette safuration. 

Les moyens usités dans les laboratoires et les cours 
pour distinguer les”iodates et les hydrochlorates, sont si 
simples, qu'on doit s'étonner que M. Tauflieb leur ait préféré 
un moyen qui est loin de réussir, comme il le prétend. 

4°. Dans l'examen des bases métalliques, M. Tauflieb dit 
que la potasse en excès, versée dans une dissolution d'or, 
y produit un précipité : ce fait n'est pas non plus tout-à-fait 
exact, La dissolution d'or n'est pas ordinairement précipitée 
sur-le-champ; elle reste claire après être décolorée, et ce 
n'est qu'au bout d'une heure environ qu'on aperçoit un 
précipité qui s'y forme. Ges réactions sont aujourd'hui bien 
connues, d'après les intéressantes recherches de M. Pello- - 
ler, insérées dans les Annales de Chinie. 





(1) L'acide oxalique versé dans du nitrate de baryte ne produit 
de précipité que par l'agitation, ou au bout de quelque temps. Ce 
Précipité blanc cristallisé n'est point redissous par un-excès d'acide 
oxalique; il augmente au contraire, et il n'y a qu'une grande quan- 
lié d'eau qui puisse lo redissoudre.’ 
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Il serait à désirer que M. Tauflieb, dans le travail qu'a 
|. éntrepris, eût davantage insisté sur une foué de petid 

” détails de tAéorie et de pratique, qui n'auraient point été 
déplacés dans sa thèse, et qui auraiént beautoup serti À 
ceux. qui la prendraient pour guidé dans des recherches 
‘de ce genre. 

Bien que le travail de M. Tauflieb soit, dans le plus grind 
nombre de cas, le résurhé exact de èe qtie les chimistes 008 
fhaissaient, on doit lui savoir gré d'avuir essayé de cube 
donner tous ces faits, pour en forther une méthude analÿ- 
tique raisonnée , et d'avoir ainsi tracé aux jeunes gens qui 
se destinent à cés sortes de recherches une toute plus facile 
à suivre, : 


mhétiiadeesenis ei bénvsenanien 4% sans test Lin dre DÉS ES ArrUS 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 


Instil ut, 


- . Séance du 4 fevrier. M. de Blainville, tant en son not 
qu'en celui de MM, Geoffroy Saint-Hilaire , Cordier et Pt 


méril, fait un rapport sur la collection d'histoire naturelle . 


recueillie par M. Eydout, chirurgien-major de l'expélition 
de la corvette /x Favo-ite, armée à Toulon, le 30 decenr 
bre 18a9. Elle fit voile pour la cû'e de Co:omandel, prit 
avoir séjourné à l'île de Gorée, sur ia cô'e du S'négal; elle 
àrtiva à l'île Bourbon le 1° avril 1830, ct fut ens ait: obli- 
gée de relàch:r à l'Ile-de-France. De ,clle s: porta ve3 
les Sichell:s, pris à Poucichéry, où el: arr.va le 9 juin. 


ble était à Mairas le ar du mêine mois, et te 17 juillet 


la côte de Co:omandel, sa première station : de là, se die: 
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geant vers la Cochinehine, après avoir successivement visité 
Malacea, Manille, Macao, elle arriva à Touran, capitale de 
ce royaume, où élle resia tout le mois de janvier 3831; elle 
reprit ensuite le golfe de Tonquin, les Archipels, Vaturcds 
et Anombas , se , vit forcée de se rendre à Java pour y soi. 
gner les nombreux malades qu'elle avait à bord; après quoi 
ele commenca son retour en visitant plusieurs points de 
l'Australie, puis la Nouvelle-Zélande. Arrivée sur la côte 
du Chili au commencement de 1832, elle doubla la cap 
Horn, vint se ratitailler et se réparer à Rio-Janeiro, et rene 
tra à Toulon le 22 avril 1832, après un vovage de deux ans 
etquelques mois. Les lieux où l'expédition a séjourné quel- 
que temps sont Zouram, Hobart, Town, Port-Jackson, Vat. 
Paraiso et Rio-Janeiro. Ce n'est que dans ces contrées que 
M. Eydoux a pu se livrer avec quelque suite aux recherches 
d'histoire nuturelle. 

Les variétés de l'espèce humaine ont d'abord fixé son 
attention: il a recueilli des crânes et même des tètes entières 
dans les lieux habités par des races plus ou moins distinctes, 
On y distingue le crâne d'un Chinois supplicié à Macao, 
Plusieurs crânes d'Indous de 1 côte de Coromuridel et de 
Plusieurs habitans de la terre de Fan-Diemen. Parmi ceux-ci 
sæ trouve la tête entière d'un chef conservée dans dt l'esprit 
de vin, ce qui permettra d'en étudiet les parties molles ; 
ce qu'on n'avait pu faire jusqu'à présent. | 

Après avoir rendu un compte très-avantageux des col- 
lections faites par M. Eydoux pour le Muséum, la com- 
mission conclut à ce qu'il soit écrit au ministre de la marine, 
pour le prier d'adresser à MM. les officiers de {a Favorite, 
et entre autres au commandant, M. Laplace et à M. Eydoux, 
ses remercimens èt ses ncouragemens, Ces conclusions soft 
adoptées, US 
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“Séance du’ 18 fevrier. M. Tiilois, pharmacien à Dijon, 
ayant lu l'annonce d'essais faits en Allemagne sur l'admi- 
nistration à l'intérieur des préparations de phosphore, vou- 
Jut s'assurer par lui-même si l'ingestion de cette substance 
dans le tube digestif d'un animal vivant était aussi dange- 
reuse qu'on le disait. Pour cela, il fit avaler deux grains de 
phosphore à un chat: il réussiten plôngeant dans l'eau des cy- 
Kodres de cette substance, et en les portant ensuite prompte- 
ment au fond du pharynx de l'animal, dont la santé ne fut 
nullement altérée. Le phosphore n'éprouva aucune décom- 
position ;il parcourut tout le tube intestinal, sans causer dans 
les fonctions aacun trouble appréciable. Le lendemain, la 
substance ingérée fut rendue avec les excrémens, qui mani- 
festèrent une phosphorescence très-marquée. Ces excré- 
mens, traités par l'eau chaude, donnèrent une quantité de 
phosphore presque égale à celle qui avait été ingérée. 


Observations sur la meduse marsupiale. 


 ILest peu d'animaux dont la vue excite plus la surprise 
que ces masses gélatineusces, mais animées, qui nagent dans 
la mer, et qui sont désignés par les naturalistes sous le nom 
. de méduse. Leur organisation n'est pas moins bizarre quo 
leurs formes extérieures. Les recherches de M. Cuvier ont 
montré que quelques-uns de ces zoophytes n'ont point de 
bouche , mais des suçoirs analôgues aux racines des 
plantes et une cavité digestive qui se prolonge, sous la forme 
de canaux, dans toutes les parties du corps, et qui remplit 
en même temps les fonctions d'un cœur et d'un estomac. 
D'un autre côté, tous les zoologistes s'accordent à dire que 
chez d'autres méduses il n'existe ni bouche, ni sucoir, ni 
estomac, ni vaisseaux, ni aucun organe distinct, et que le 
corps ne se compose que d'une espèce de gelée homogène. 


Cd 
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Les voyageurs ont figuré un grand nanbre de ces êtres 
en apparence si simples; mais jusqu'ici on n'avait pas exa- 
miné feur structure avec toute l'attention que mériaient 
des anamalies ‘si remarquables, et les recherches de 
M. Milne-Edwards, destinées à combler une partie de cette 
Leune, tendent à faire penser que souvent au moins .on 
S'en est laissé imposer par les apparences, et que les méduses 
dites agastriques ont réellement ure organisation bien plu 
compliquée qu on ne le croit généralement, 

La méduse marsupiale (carybdée marsupiale de Piron ct 
Lesucer) est du nombre des zoophytes que l'on s'accordait 
à regarder comme une simple :masse gélatineuse étendue 
ex membrane et recvurbée en forme de cloche. Or, en l'é» 
tudiant avec soin, M. Milne-Edwards y a découvert non- 
seulement-yne bouche garnie de tentacules, un estomac, et 
an grand nombre de vaisseoux, mais encore des organes 
d'une structure compliquée, qu'il regarde comme étant les 
uns des canaux biliaires analogues à ceux qui, chez les in- 
sectes, tiennent lieu de foie; les autres des ovaires. . | 

Ce mémoîre est accompagné de trais planches qui man- 


trent, 1° l'ensemble et les détails de ces parties chez la 


carybdée marsupiale et dans le chézostomc-d'Aldrovandes . 
* ceux de diverses expériences physiologiques faites par 
l'auteur, sont des organes d'absorption etd'exhalation comme 
les franges qui garnissent les bras ou tentacules de ces ani- 
maux et la cloison qui'sépare leur estomac des quatre cavi- 
tes litérales de leur corps. 


Nouvelles observations sur la direction des tiges et des racines. 


Le phénomène de l'ascension des racines que l'auteur, 
dans son précédent mémoire, avait signalé chez les cactus, 
‘st suriout remarquable chez les plantes du genre pathos; 
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des racines assez volumineuses qui naissent dans l'air, à 
peu de distance au-dessus du sol, on en voit trèe-souven 
qui se dirigent verticalement en haut, tandis que d'autré 
descendent vers la terre. Ce fait a été observé principalé 
ment par M. Dutrochet dans les pathos mexicana, crusi- 
nervia et digitata; il l'a vu même sur la dernière espèce dé 
racine qui, après s'être dévaloppée horizontalement dans la 
partie superficielle du 401, s6 releve tout à coup dans 
l'atmosphère en pointant vers le ciel. Dans toutes ces racines, 
l'observation Jui a fait connaître un système cortical très- 
volumineux et un système central très-exigu. Or, ce fait 
semble en contradiction avec les principes posés par l'au- : 
teur dans son précédent mémoire, puisque, suivant lui, t'et 
en vertu de la prédominance de leur système cortical qu 
les racines prennent une direction descendante, Toutefois, 
cette contradiction apparente, loin d'en renverser la thév- 
rie, n'en est qu'une piquante confirmation. 

En effet, le type général de l'organisation du système 
cortical est le décroissement, de dehors en dedans, des utrr 
cules qui composent le système, et par suite, la descente des 
caudia végétaux chez lesquels ce système: est prédominant. 
Or, par une anomalie singulière, le système cortical dés 
racines aériennes ascendantes des pathos se trouve com 
posé d'utricules décroissantes de dedans en dehors. Dant 
presque toute son épaisseur, il n'y a auprès du système cet 
tral qu'une faible couche d'utricules qui décroissent de 
grandeur en dehors et en dedans {l résulte de cette dispo” 
sitiun que le système cortical, prédominant toujours 
comme dans le cas normal, agit cependant dans le sens op- 
posé, et qu'ainsi son elfet est de recourber la racine 
baut, l 

Les racines souterraines des pathos ont l'organisetios 
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générale des racines; c'est-à-dire que leur système central 
èst composé d'utricules décroissant de dehors en dedans. IL 
parait à M. Dutrochet que la disposition contraire, signalée 
dans les racines aériennes montantes, est due à l’action 
desséthante de l'atmosphère, qui tend à atrophier les vésis 
toles avec d'autant plus d'effet qu'elles sônt plus près de là 
superficie; si cette atrophie ne pénètre pas trop profondé- 
ment, ces racines descéndent, et la tendance qu'elles ont à 
hir la lumière favorise encore le mouvement descens 
dent, | | 

Séance du 25 février. M. V. Audouin adresse une lettre 
réktive à l'examen qu'il à fait d'une empreinte fossile trous 
. vée en Angleterre, à Colebrookcdak, dans le Shropshire, 
au milieu de nombreux fossiles végétaux, et qu'il « re- 
&otpue comme produite par l'aile d'un insecte. 

Séance du 11. Le président de l'Académie, M. Geoffroy 
Saint-Hilaire, présente de la part de la famille de Latreille 
le dernier ouvrage qu’a écrit ce savant, et dont il cérrigeait- 
encore Îles épreuves quelques jours avant $a mort. Ce tra 
Yail a pour titre : Description d’un nonveau genre de crastas 
ét. L'anima! décrit par M. Latreille, sous le nom de proso- 
Pitome, et qui forme le titre d'un genre nouveñu, 4 tré ets 
Voyé de Madagascar par M. Gaudot jeune. 

M. Solliér propose un moyen pour écrire à Paris, par 
temple, une léitre qui, suivant lui, pourrait ètre Ine au 
fur et À mesure au Havre, à Berlin. et même à Saint.Pé- 
tersbourg. Ge moyen consiste dans la transmission de dé- 
‘hurges électiiques par des conducteurs métalliques isolés, 

M. Legris, pharmacien à Maronne, inventeur d'un pro- 
tédé pour la conservation des viandes, réclame le rapport 
quil avait demandé dès le 4 juillet 183r. M. D'Arcet, com. 
Bistaire, sera prié de faire prochainement ce rapport. 


+ 





252 JOURNAL DR CHIMIE MÉDICALE; 


M. Chevalier rend compte des essais qu'il a faits sur des 
tableaux de M. Latil, qui,.par suite d'un incendie, étaient 
recouverts d'une couche de sulfure de plomb qui les ren- 
dait méconnaissables. Les recherches qu'il a entreprises, 
d'après une idée du. docteur Grattier, lui ont démontré 
que l'on peut, à l'aide de chlore et de chlorure, ramener 
à leur couleur primitive les tableaux qui auraient été 
voircis par l'acide hydrosulfurique. M. Chevallier rap 
porte que M. Planche s'était déjà servi de co même 
moyen, mais sans mettre le public dans la confidence de 
ses résultats. Au surplus, le chlore ct les chlorures ne dé- 
truisent pas la teinte de vétusté que l'action Ju feu donne 
aux tableaux. 

M. Boussingault présente un mémoire ayant pour titre: 
Recherches chimiques sur la nature des fluides élastiques qui se 
dégagent des volcans de l’ équateur. 

. Les volcans visités par M. Boussingault sont campés entre 
le cinquième degré de latitude nord'et la ligne équi- 
noxiale. Le voyageur est parvenu à établir son laboratoire 
dans les cratères du Talima, du Puracé, du Pastos, du Ta- 
quire, du Cumbal. Ce dernier volcan , le plus actif de tous 
ceux que l'on connaît dans la province de Los Postos, pré- 
sente un cratère bordé d'un mur de glace; cette réunion du 
feu au milieu de la neige présente un effet des plus sin- 
” guliers; la surface sur laquelle on marche dans le cratère du 
Cumbal est évidemment une croûtequi s'est formée depuis 
peu de temps: en creusant seulement de quelques pouces, 
ilen sort un jet de vapeur de soufre enflammé. 

Les fluides élastiques qui se dégagent des volcans de l'équa- 
teur, sont, 1° de l'acide carbonique ; ; 2° du gaz acide hydro 
sulfurique ; 3° de la vapeur d'eau, Dans aucun d'eux il nt 
s'est reucontré de l'acide hydrochlorique, acide qui s 
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tronve dans la plupart des volcans de l’ftalie. Dans le Cumbal 
et le Pastos. M. Boussingault a trouvé du raz acide sulfureux 
et du gaz azote; mais ces produits sont évidemment acci- 
dentels, et proviennent de la combustion du soufre ou de 
l'acide hydrosulfurique. La tentative faite pour parvenir 
dans le Rompichincha a été infructueuse. Ce volcan, qui 
du'temps de Bougnes et de la Condamine était éteint, se 
trouve aujourd'hui en pleine activité. M. Boussingault par- 
vint à s'élever sur le Cotopaxi à la hauteur de 5,716 mètres; 
mais au moment de pénétrer’ dans le cratère de ces .vol- 
tans, la neige s’affaissa, et le voyageur courut les plus 


grands dangers. : 


Ou conçait d'ailleurs fort bien que ce n'est jamais sans 
tn danger plus ou moins grand, que l'on établit, comme 
l'a fait M. Boussingault, pour tous les lieux que nous avons, 
indiqués , son laboratoire dans ke cratère d'un volcan actif, 
Dans une de ces occasions,.de voyageur fut atteint, par suite 
de l'impression du froid, de l'éclat excessif de la neige dont 
il était entouré, et peut-être aussi des vapeurs sulfureuses 
qui se dégageaient, d'une ophthalinie qui le priva compléte- 
ment de la vue pendant plusieurs semaines, et le menaca 
même d'une cécité complète. 


M, Despretz adresse à l’Académie un premier mémoire 
mur Je maæimum de densité, 

Ce mémoire renferme trois points principaux: 1° la dés 
fermination du Maxim de la densité de l'eau pure; 2° 
celle du maximum de la densité dé quelques dissolutions de 
chlorure de sodium et: de l'eau de mer; 3° enfin, quelques 
observations sur le thermomètre, 


Le but principal de l'auteur était d'abord de rechercher 
ü l'eau de mer possède ou ne possède pas un maximum de 


\ 
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densité, Plusieurs physiciens l'ont cherché sans succès, Les 
expériences de M. Despretz lui-en ont indiqué un. 

Avant de commencer des recherches précises sur l'eau de 
mer et les dissolutions salin-s, M, Despretz a voulu sou- 
mettre ses procédés et se3 ins .rumens à une épreuve, celle 
de la détermination de la température correspondants an 
mazimum dela densité ile l'eau. Ce qui l'a perté ensuite à 
se livrer à oetle recherche, malgré la difficulté, cest le dé 
faut de coïncidence dans les résultats obtenus jusqu'à ce 
jour. + 

Il a employé principalement deux procédés : : le premit 
consiste à comparer la marche de plusieurs thermomètre 
à eau pure, avec celles de plusieurs thermomètres à mer- 
cure; les tubes de ces divers instrumens sont divisés en 
parties d'égale capacité par les procédés connus. 

. L'expérience ne fournit directement que le maximum ap- 
parent pour obtenir le maximum absolu; il chercha par 
le tracé graphique la température à liquelle le liquide 
ü'éprouve ni contraction , ni dilatation, et où le mouve- 
ment de la colonne liquide n'est déterminé que par la con- 
traction du verre : il obtient ce point en menant une tan 
gente à la courbe tracée par la dilatation apparente du li- 
quide. 

La moyenne de vingt-huit expériences qui, la plupart; 
ne différaient que de quelques centièmes, a fourni 3,99 pout 
Ja température du maximum ; 7 thermomètres à eau, 6 
thermomètres à mercure , ont servi à ces expériences; plu 
sieurs des thermomètres à mercure étaient assez sensibles 
pour qu'on pût estimer des centièmes de degré. 

Quatre expériences faites par un autre procédé, dans 
chacune desquelles quatre thermomètres étaient employés ; 
ont donné 4° 00 , en négligeant les millièmes, dont on'ne 
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peut pas évidemment répondre, dans des expériences de ce 
genre, la presque identité des deux moyennes,. obtenue 
par denx procédés très-différens, semble, dit l’auteur, upa 
présomption en faveur de mon travail, 

Le premier procédé, dont. la justesse a été en quel- 


| quesorte démontrée par le second, a pu être employé à 


ls recherche du maximum de densité des dissolutions sa 
lines. 


_. Ce procédé fait connaître la dilatation au dessus et au- 


| 


dessous du maximum , dilatation qui a été suivie pour l'eau. 
pure, jusqu'à 19° au-dessous de zéro. M. Despretz sc pra-. 


| pose de soumettre ces résultats à l'Académie aussitôt qu'il 


| 
; 


aura déterminé la limite de température que l'eau peui at- 
| teindre sans se çohgeler. Nous citerons maintenant quelques 
résultats sur les dissolutions salines, 

: Une dissolution contenant 0,012 de chlorure de sodium 
son maximum de densité à + 2° 4o au-dessus du point de 
congélation ; une quantité double de sel le place près du 
point de congélation, yne quantité triple le porte à 4° 75, 
c'et-à-dire 2° 63 au-dessus dela congélation. Si on augmente 


1 


_k quantité de sel jusqu'à 0,09 , le maximum de densité ne se 


manifeste pas encore à 13, quoique la congélation s'opère 
à— 5°. Pour suivre la marche du phénomène, l'auteur a 


fit varier le sel marin ; et plusieurs autres sels d’une quan- 


tité très-faible. 11 présentera ce résultat à l'Académie dans 
un autre-mémoire. L’enu de mer sur laquelle M. Despretz 
+ expérimenté avait son point de congélation à — 2° 55, et 
son maximum tle densité à — 3° 67. Ce point de congélation 
est relatif à l'eau de mer agitée, Dans l'état de repos, ce li- 
quide peut être maintenu jusqu'à 15° etau-delà, sans passer 
à l'état solide. Cette eau a été prise dans le grand Océan 
austral. Comme les expériences de l'auteur sur le chlorure 


L 
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de sodium montrent l'influence de la densité sor la position 
du maximum, on pourra, par interprétation, connaitre le 
maximüm : dans une latitude ‘quelconque, la densité de 
l'eau étant donnée, ‘ : 

* M. Despretz a toujours eu le soin de vérifier le zéré du 
thermomètre avant et après chaque expérience ; les deux 
résultats que nous allons rapporter en font sentir la né 
cessité. " 

: Trois thermomètres furent plongés dans la glace fondante 
pendant deux heures ; on en prit les zéros, on les tint en 
suite dans l'eau bouillante , puis on les replongea dans la | 
même glace; le zéro de chaque thermomètre baissa d'une 
quantité notable ;.ce ne fut qu'au bout d'environ quinze | 
jours que chaque instrument reprit son zéro primitif, ‘vers 
lequel il marcha graduellement. Fo 
: Quatre thermomètres très-sensibles furent-portés À = 16 | 





degrés, puis dans la glace fandante : les zéros s'élevèrent 
hotshleiment, 

Je conclus de ces expériences , dit M. Despretz, que k 
verre, lorsqu'il a été dilaté par une chaleur un peu forte; 
ou contracté par un grand froid, ne.reprend pas son ve 
juine , quoique ramené à sa première température : je con+ 
clüs encore delà qu'il fæut éviter de prendre, dansle même 
moment , avec les mèmes instrumens, des températures très 
basses et des températures très-élevées, | 

- M. Despretz termine son mémoiré par une légère modi- 
fication qu'il propose de faire aux thermomètres employé 
à déterminer la température des mers. 

M. Persoz lit un mémoire sur l'action des différens acides 
sur les sucres , la dextrine, Le : sucre de lait et la mannite 
Nous le ferons connaitre. 
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MÉMOIRE 
Sur l'asparamide (asparagine de M. Rosiquer), et sur l'acide 
esparm'que ; par MM. Bourrox-CnanzanD et PecLouzs. 
Présenté à l’Académie des sciences , la 11 mars 1633. 


L'asparagine , principe immédiat neutre, découvért en 
1805 par M. Robiquet dans les jeunes pousses d’asperge , 
rencontrée depuis dans toutes les variétés de pommes de 
terre, dans les racines de réglisse, de grande consoude ct de 
guimauve, mériterait, par sa seule présence dans ces végétaux 
toute l'attention des chimistes, quand sacomposition particy- 
bière dans laquelle il entre une grande quantité d'azote, la 
beauté et la netteté de ses formes , sa transformation en un 

corps nouveau, sous l'influence des bases et des acides, ne 
indraient pas encore accroitre l'intérêt qui se rattache à 
son étude. | 

Depuis l'analyse des asperges par M. Robiquet, et 

mémoires qu'il a publiés à cette occasion, l'aspa- 
rgine n'était devenue l'objet d'aucune recherche , lorsque 
X Dacon, pharmacien à Cuen, crut avoir trouvé 
dns la racine de guimauve , en 1827, une nouvelle base 
‘organique, combinée à l'acide malique, et à laquelle , en 
raison des propriétés nouvelles dont il la croyait pourvue, 
L proposa de donner le nom d'althéine. Le travail de 
L' Bacon fut repris peu après par MM. Plisson et. 
Her fils , qui ne tardèrent pas à faire voir que l'althéine, 
Tasparagine , et l'agédoite, étaient trois matières parfaite- 
ment identiques ; et, profitant de cette circonstance, ils 
Poblièrent sur l'asparaginc une monographie fort étendue, 

ix. | | 17 
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-anslaquelle ils passèrent en revue ses principales propriétés 
et les réactions que lui faisaient subir un graod nombre 
d'ageus chimiques. Les chases en étaient:là, lorsque: parut 
le 6° volume du Traité de chimie de Berzélius, qui, en rep- 
pelant tout: ce qui avait été fuit sur cette maière , faisait 
connaître les nouveaux résultats obtenus par Wittstock, 
résultats qui se trouvaient opposés, sir cerialns pointi, à 
ceux des chimistes français. 

” Curieux de’ pénétrer les causes qui pouvaient amener de 
æmblables divergences, nous résolûmes de répéter la plu- 
part des expériences , et d'ajouter, s'il était possible , que 
ques faits nouveaux à ceux déjà connus. Notre premier 
soin fat donc de chercher à nous procurer de Fasparagite 

 frês-pure ,eten assez grande quantité pour pouvoir mul 
tiplicr nos essais: ct comme la racine de guimaute est & 
toutes les substances végétales qui renferment cette matière 
celle qui paraît en contenir le plus , c'est dé cette raciui 
ue nous avons-retiré l'asparagine qui a servi à: nos exp 
riences. 

* Afin d'éloigner toute idée que Fasparagine ait pu subirh, 
moindre altération , nous avons cherché à l'obtenir par dé 
procédé simple, facile et en quelque sorte naturel. Ce. 
de MM. Plisson et Henri fs nous âyant paru préf 
rable à celui de Wittstock, nous avons cru devoir l'adopr 
ter ; en substituant toutefois l'eau froide à l'eau tiède pret 
drite par -ces-chünistes. La pureté du produit: que nouÿ 
avons obteuu a pleinement justifié la préférence que no | 


PPS 


" Jui avons accordée. Nous décrirons succinctement le près. 
cédé que nous avonssuivi. Nousavons pris 5 5 kilog. de ra | 
cinc de guimauve blanche dite albâtre ; s après l avoir con 
pée en petits morceaux d'environ 2 centimètres de longueur, 

nous l'avons contusée de mauière’ à rompre les Bbres ,…el 


| 
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pous-erons versé dessus 20 kilng, d'eau à la température de 
5à7°+a Après 48 heures de macération, on a jeté sur 
bo eauevas, €: 07 a remis ha guimanve à macérer dans unè 


| mocrelle quansité d'esu. Les deux colatures réunies ont été 


émsporées à environ moitié de leur volume, et passées à 
plusieurs reprides au ‘travers d'un drap de laine, sfin de 
ls obienir claires, puis éraporées de nouveau au buin- 


| farie, jusqu'en eunsistance de sirop très-pou cuit, 


… Cet extrait liquide, versé dans une capsule de porcelsine, 
di sbandonné pendant 4 ou 5 jours à la température à. 
mosphérique, laisse déposer Jes cristaux grenes d'un assez 
gros volume, Séparés des liqueurs surnageantes par décan- 
tion: ot lavés à l'eau froide, ces eristaux sont à peine 
solorés en jaune. Parifiés par une nouvelle. cristallisation , 
À deviennent alors d'une blancheur parfaite. 

: Ceprocédé par l'esu froide ,qui , comme on voit, est fort 
nuple, est celui qui nous a le mieux réussi, Si, au contraire, 
on fait bouillie laracine, où dissout uné grande quantité 


fn mucilage , qui , À mesure qu'il se détruit par l'ébatlition, 


girains probablement la décomposition d'une partie dé 


Tasperagine. Du ruoins, tout fait présumer qu ‘il en et 


sinsi ; car plusieirs fois nous avons trouvé de l'aspartats 
dmmonisque dans. des extraits de guimauve préparés par 
disoction , et desquels il né nous était pas possible de rotis 
rer d'asparagine. Nous croyons en outre devoir engoger-à 
he pas évaporét les liqueurs juüsqn'en consistance d'extrait, 
gorce qu'alors les erisiaux, géhés dans leur naissance par la 
cosité du véhieule, ne prennent pas une forme hezagn- 
æle pronontée et devieunünt iwoios faciles à être séparé 
du liquide. 

- Avant de nous occuper de ui ‘composition élémentaire 
dcl'ssparagine, et des résulisis auxquels elle noës aconduits, 
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nous croyons utile de-faire mention de denx expériences 
que nous avons faites, et qui sont en contradiction manifeste 
- avec celles annoncées par Wittstock. Ce chimiste, en cffet, 
dans son travail sur l'asparagine, croit pouvoir ‘affirmer 
que cette substance n'est pas toute formée dans la guimauve, 
etqu'elle est au contraire le produit de la réaction de l'esu 
sur cette racine, llse croit autoriséà émettre cette opinion, 
parce que, quand on traite,-dit-il, la guimauve par l'alcool à 
plusieurs reprises , par'un nouveau traitement aqueux, elle 
rie donne pas d'asparagine. Cette expérience était assez cu: 
rieuse pour que nous cherchassions à la vérifier. Nous avons 
donc traité 500 gr. de racine de guimauve par deux litre 
d'alcool rectifié bouillant, et à deux reprises différentes. Là 
racine soumise à la presse a été mise à macérer dans quatre 
litres d'eau pure. L'eau renouvelée après 36 heures , et les 
liqueurs réunies ,' passées et évaporées à une douce ch- 
leur, ont donné, après trois jours, 3 grammes 5 décigrammes 
d'asparagine en tout semblable à celle obtenue avec h 
racine de guimauve non traitée préalablement par l'alcool: 
Cette cxpérience a été répétée plusieurs fois ayec le même 
résultat. Elle n'offre donc rien d'analogue à ce que l'un dé 
nous a observé, conjointement avec M. Robiquet , dam 
le traitement des amandes amères : aussi sommes-nous 


portés à conclure que l'opinion de Wittstock n'est nullement 
fondée. 


Ce chinmste dit encore avoir reconnu que l'extrait aqueut 


dé la racine de guimauve devient de plus en plus acide 
par l'évaporation, et donne des quantités d'asparagine- de 
plus en.plus grandes. Maissi l'on sature l'acide libre avec 


| 
[l 


de l'eau de chaux à mesure qu'il se forme, en sorte que 


l'extrait aqueux reste à pen près neutre pendant tou 
de temps de l'évaporation, on n'obtient point d'aspt- 
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ngine, où on n'en obtient que des traces insignifiantes. 
Ne voyant aucune raison pour que la faible quantité d'a- 
cide qui se développe dans. l'extrait de guimauve, déter- 
mine la production de : rasparagine ; nous avons scrupuleu- 
sement examiné l'etat des liqueurs depuis la première heure 
de macération jusqu'à l'évaporation complète , et nous 
avons été étonnés de voir qu'elles aient été constamment 
sans action sur le tournesol. L'idée nous vint alors de plonu- 
ger un papier rougi dans la liqueur. Ce papier, après quel- 
_ues secondes , fut ramené au bleu. Notre étonnement 
cessa lorsque nous nous souvinmes que depuis quelques 
années on emploie la chaux pour blanchir les racines de 
guimauve du commerce. Quoi qu'il en soit, il paraît que le 
développement de l'acidité dans les macérés ou l’eitrait de 
 fuimauve n'est pas nécessaire à la formation de F'asparagine, 
puisque nous en avons constamment retiré des liqueurs 
2eutres, ou même légèrement alcalines, 


| , , 
B Quant au sucre de canne annoncé par Wittstock, nous : 


avons pu l'obtenir cristallisé ; mais, mettant à profit la 
belle découverte de M. Biat sur la polarisation circu- 
hire ,uous avons soumis à son action , conjointement ave - 
æ physicien , le sucre que nous avons obtenu de la gui- 
mauve , en traitant cette racine par l'alcool à 38° bouillant, 


#nousavons vu que sa nature était effectivement identique. 


avec celle du sucre de canne. 

La composition de l'asparagine et de l'acide aspartique a 
té déterminée par le procédé de M. Liébig, et, pour évi- 
ker toute erreur provenant d'une absorption d'humidité at- 
musphérique, nous avons’ desséché nos mélanges d'oxide 
de cuivre et de matière à analyser au moyeu de la petite 
pompe de M. Gay-Lussac; en ob:crvant Îcs précautions 
qu'il a indiquées. 


| 


\ 
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* 2° a gramtmes d'asparagine cristallisée, desséchée à 9, 
ont perdu n,252 d'eau. 
2° r gr. 0,63 ons perdu 0,134. 
D'où l'on a: 


Aspsragine anhydre. .,..,.. 87,418 
Eau ...soumoverrooseusese 22,582 


300,060. 


Acide carbon, Em , 
4° 0,500 asparagine séchée ont donné 0,702 gr —0,180 


2°, 0,500 id, o,j711 —0,187 
3°, 0,810 id 1,134 —0,478. 
1°, 6,500 ont donné à af ct 0,76 azote ga CC. 

a°, 1,115 id. | _ 3198 CC. ‘ | 
3°. 0,802 id. 140 CC , 


Une quantité indéterminéé d'asparagine brûlée dans le 
vide. par l'oxide de cuivre « fourni un mélange gazeux, 
dens lequel l'azote ei l'acide carbonique ont été trouvés dans 
le rapport de s à 4 très-sensiblement{1"° exp. = =::113,9% 
at exp. =::1: 3,90) | 

Les nombres ci-dessus donnent en 100 parties la compo” , 

‘sûtion suivante pour l'asparagine anhydre : 
a ‘2 3°. 
Carbone. .. 38,83 — 39,31 — 38,70 | 
Hydrogène. 6,21 — 6,36 — 654 , * 
Azote. . . . 22,80 — 29,49 — 22,11 | 

Ox'gène . . 32,17 — 31,84 — 33,65 


300,00 —100, 00 —107,08 
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Es saleulant en atomes, On a 3 


8 atomes de carbone — 611,504 — 30,060 


16 hydrogène — . 98,836 —: 6,377 
Â , azote — 354,072 — 22,610 
5 oxigène . — $oo,ouo — 31,953 








1964,412 —100,000 
La formule de l'asparagine séchée à 120° est donc 


| 
| Cs H'6 Az: O* 


Lorsqu'elle est cristallisée, elle renferme.79,58 pour 10a 


d'eau, quantité correspondant exactement à à atomos, 
L'acide aspartique qui a servi à nos expériences a été 6b- 
| teon en faisant bouillir de l'eau de baryie en esçés avec de 
laparagine, jusqu'à ce que le dégagement d'ammoniaque 
ait cessé lepuis quelque temps, ct, précipitant exactement 
bbaryte par l'acide sulfurique, lorsque la liqueur est en- 
care chaude. L'acide étantextrêmement peu soluble à froid, 
æ précipite en presque totalité sous forme de petits cris- 
hux soyeux et nacrés, d'une saveur acidule qui se rap- 
proche beauconp de celle de l'acide muciqne. Ce procédé 
et plus commode et plus expèditif que celui de M. Plisson, 
Qu consiste à faire bouillir l'asparagine avec de la ltharge, 
ai décomposer l'aspartate de plomb par un courant d'hy- 
drogéne sulfuré ; l'insolubilité de l'oxide et de ‘aspartate de 
baugmente considérabtement la durée de l'opération. 
L'acide aspartique ne renferme pas d'ean de cristallisas 

fon ; car caposé à 120°, il n'ä rien perdu de son puits. 












. ac, carb, tave 
1°, 0,500 ont donné......,,... 0,700 —"o24e : 
2, OBIO sous svsuuoces 0,848 — 0,305: 


3, 0,755 ... svvroceorrrpeee, 15070 =— 0,385 


n 
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1°, 0,500 ont donné e' ét à 0"760 azote 45 CC. 
2°. 1,205 id, 107 CC, 
3°. 1,000 id. et 7 88 CC. 


Nous avons, comme pour l'asparagine, déterminé le rap- 
port de l'azote à l'acide carbonique et l'avons trouvéi: 
1:8.. 

(1 exp. —::1: 7,85. à° exp. — ::1:17,94.) 


L'acide aspartique est composé, d'après les analyses cie 
dessus rapportées, de : 
Carbone . . 38,71 — 38,43 — 39,18 
Hydrogène. 5,32 — 5,52 — 5,65 
Azote. . , . 11,40 — 11,25 —- 11,15, 


Oxigène . + 44,57 — 44,30 — 44,02 





En atomes: 


| 
100,09 —100,00 —100,00 
| 
| ù | | 

8 atomes de caïbone . . 6«1,504 — 38,80 | 


14 hydrogène. 87,357 — 5,94 
2 azote, . . , 179,036 — 11,23 
7 oxigènc . . 700,000 — 44,43 


La capacité de saturation et le poids de l'atome dolce 
aspartique ont été déduits de ses combinaisons neutres axes 
les oxides de plomb et d'argent. ; 

1,307 d'aspartate neutre de plomb séché à 120° a été 
trouvé formé de 0,638 d'oxide et de 0,669 d'acide. | 

Dans 0,860 d'aspartate néutre-d'argent, on a trouvé 
0,430 d'oxide, et la même quantité, c'est-à-dire 0,430, 
d'acide, | 

D'où l'on tire les nombres 1452 et.1436 pour le poids de 
J'atome de l'acide aspartique. 


L 


e Le 
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1 gr. de sel de-plomb a fourni 0,772 d'acide carbonique, 
res d'eau. 

* Lamême quantité a donné à o‘ et à 0" 760,48 CC. de 
gaz azote. | 

Ce qui établit Ja composition suivante pour l'acide : as- 
partique, tel qu'il existe dans les aspartates : 


Curbone ... 41,70 
Hydrogène. 5,25 
AZOLE 4.0. 11,90 
Oxigène.... 41,15 


100,00 


En adoptant pour cet acide la formule Ct H'*? Az? Of on 
obtient lés nombres suivans qui sont très-rapprochés de 
ceux qu'indique l'expérience : 

Carbone ,.. 41,78 
Hydrogène . . 5,11 
Azote...... 12,09 
Oxigëne, +. 41,02 





100,00 


Et pour le poids de l'agme le chiffre de 1463,41, au 
lieu dela moyenne 1456 trouvée par expérience. 


: L'acide aspartique contient donc 1 atome d'eau qui ne le 


quite que lorsqu'il se combine avec les bases; car on a vu 
que sa formule, qui lorsqu'on l'anaiyse isolé est C' H'é Az? 
O7, devient C° H'* Az° Of quand on le prend daus les sels, 
Sa capacité de saturation est égale au 1/6 de l’oxigéné 
quil contient, c'est-à-dire à. 6,836. 
Dans les sous-scls l'acide est combiné avec deux fuis au- 
tant de base que dans les sels neutres. 
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M. Deraélius fait observer. dans le tome 6° de son Traité 
de chimie, que si l'asparagine était décomposable en ame 
moniaque et en acide aspartique seulement , ee dernier de- 
vrait contenir tout le carbone qui se trouve dans l'asparegine, 
et par conséquent sous le même poids une quantité plus 
considérable de ce corps. Cette observation qui nous fit 
chercher long-temps, mais en vain, dans les réactions de 

J'asparagine, une matière autre que l'ammoniaque et l'acide 
| aspartique , ne cessa de nous arrêter que lorsque nous eûmes 
terminé nos analyses. Nous ne fûmes plus étonnés alors de 
rencontrer toujours Îes mêmes quantités de charbon que 
MM. Plisson ct Henri fils, et nous nous aperçûmes bientôt 
que si le dégagement d'aninoniaque qui se produit pen- 
dant la conversion de l'asparagine en acide aspartique, de- 
väitaugmenter le poids du charbon de ce dernier , il y avait 
en même temps fixation sur le même acide Funè certainé 
quantité d'eau qui vénait rétablir sensiblement l'équilibre. 

En effet, 1 atome d'asparagine anhydre pesant 1565,40 
donne un atome d'acide aspartique hydraté pesant 1575,89; 
et, dans le même temps que, sous l'influence des alcalis ou 
des acides, x atome d'ammoniique = 212,47 se dégage, 2 
atomes d'eau — 224,96 se fixent sur l'acide; ce qui ex- 
plique pourquoi ce dernier, à l'état hydraté, contient ct 
doit contenir en effet un peu moins de carbone que l'aspa- 
ragine clle-mème. - 

Ce résultat qu'il était permis de déduire de l'examen com- 
peratif seul des analyses de l'asparngine et du l'acide 24° 
pertique, a d'ailleurs été verifiée par l'expérience. 

2 gr. d'asparagine anhydre bouillis avec de l'eza de ba- 
ryte, et décomposés par l'acide sulfurique, ont donné 2,010 
d'acide aspartique. 

L'examen comparatif des analyses de l'asparagine et. de 





TE 
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T'scide-aspartique conduit à ce résukat eurieuxs , que la pre- 
mière n'est autre chose que de l'uspartate d'ammioniaque,; 
moins une-certainc quantité d'ean, c'est-à-dire qu'elle offre: 
l'exemple d'un produit naturel tout-à-fait analogue à l'oxs- 
mide, On peut en effet représenter à transformation de 
losparagine en aspartate d'ammoniaque, à l'aide de léquae 
lion suivante : 


C8 H°6 Adi O5 LH O' — H6 An C' He ie 0 


catà-dire qu'en réagissent sur 1 atume d'eau, 1 atoiss: 
d'asparagine produit 1 atome d'aspariate ammonisque ;: 
comme r atome d'oxamide produit j atome d’ oxalate, 
et s atome de benzamido : atome de benzoate d apimoe, 
niaque, | 

Pour avoir, s'il était possible, une certitudo encore plus 
complète de l'analogie de l'asparagine avec l'oxamide, nous 
l'avons soumise à l'action de l'eau distillée à une pression. 
de à à 3 atmosphères, en nous servant à cet effet d'un sim- 
ple tube en verre, bien solidement bouché à la lampe 
par ses deux extrémités. Au Lout «le quelques heures Îe tubo' 
refroidi a été onvert dans une cuve à mercure; il n'en ast 
sorti aucun fluide électrique, et le mercure est remonté. 
dans leiwbe, d'une quantité tellement petite, que nous ne. 


. Craigaons pes d'en attribuer la cause à la dilatation que l'air, 


du tube avait éprouvée pendant la soudure, 
La solution aqueuse d'asparaging, qui d'abord n'était pré 
cipitée par aucun sel métallique, dégageait alors à froid d'a- 
bondantes vapeurs ammoniacales par son contact ave les : 
alealis, précipitait les sels d'argent et de plomb, et prée 
sentait tous Îles curacières do l'aspartate d'ammuniaque. 
Cette cspérience est bien propre, ce nous semble, à . 
confirmer la manière dont nous covisageons l'asparagine. 
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L'urée, d'après les expériences de M. Dumas, se com- 
porte d'une manière analogue à l'oxamide, lorsqu'on la 
soumet à l'action des mèmes agens, et se convertit en am- 
moniaque et en acide carbonique, 

La composition que les beaux travaux de Wohler ont 
irrévocablement fixée, se prête fort bien à ces transforma- 
tions. 

Plaçant donc l'urée à côté de l'oxamide, de la benza- 
_ mide et de l'asparagine , on a le tableau suivant de la com- 
position de ces quatre substances et de leur transformation 
en sels ammoniacaux sous l'influence de l'eau : 


Oxamide;: … Eau. — Oxalate d’'ammoniaque. 
Az? C: HiO: L H'0 — H5 Az: C O3 
 Benzamide, — Eau. — Benzoate d'ammoniaque, 
Az C'H'4 0° E H°0 = HS Az: C'‘ H'° O* 


Urée, — Eau, — Carbonate d'ammoniaque, 
Az CHO* + HO — H6 Az: C O: 
Asparagine, — Eau. — Aspartate dammoniaque. 
Az C*H'°O$ + HO — H'6 Az° C',H' Az: Of 


Ainsi, ce que M. Dumas avait prévu et annoncé se trouve 


réalisé aujourd'hui, L'oxamide, dont la découverte lui est 
due, est devenue le type d'une famille qui sans doute s'ac- 
croîtra encore beaucoup par la suite, lorsqu'on aura exa- 
miné avec plus d'attention l'action des acides et des alcalis 
sur les substances azotées. 

Déjà l'on sait que l'amyrdaline et la sinnpisine traitées 
par une dissolution de potasse, laissent dégager de l'am- 
moniaque, quoique d'ailleurs on ignore quels sont les pro: 
duits qui se forment pendant cette réaction. 

 L'allantoïne , Yoxide cystique rentreront peut-être aussi 
dans celte classe de composés. La caféine dégage de l'ar- 


2 


/ 
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meniaque quand on la fait bouillir avec de la baryte. Cette 
substance, remarquable surtout par la grande quantité d'a- 
zte qu'elle contient, a été analysée récemment par 
MM. Pfaff, Fiébig et Wohler, qui lui ont trouvé la formule 
C'H5 Az' O. En supposant que, sos les mêmes influences 
que l'asparagine, elle se comporte d’une manière analogue, | 
elle pourrait se transformer uniquement, comme cette 
dernière, en ammoniaque et en acide aspartique. 


HS Az° C5 H'* Az° O6 


2 





En effet: C4 H° Az° O + a(H:0) = 


Cest-à-dire qu'un atome de caféine, en fixant les élémens 
de 2 atomes d'ean, pourrait se convertir en un demi-atome 
d'aipartate d'ammoniaque. 

Toutefois, n'ayant pu nous procurer qu'une quantité ex- 
trêmement petite de caféine, nous n'avons encore constaté 
que le dégagement d'ammoniaque dont nous avans parlé, 
et il serait bien possible que les choses se passassent autre- 
ment que nous le supposons. 

Nous nous proposons dle revenir sur cette questiun, et, 
Quant à présent, nous nous bornons à signaler le rappro- 
Chement mentionné - plus haut entre l'asparagine et la 
taféine, et à rappeler que ces deux principes immédiats 
et l’aspartate d'ammoniaque, ne diffèrent, quant à leur 
Composition, que par l'eau que ces matières contiennent en 
plus ou en moins. Nous sommes loin, au reste, d'attacher à 
ces idées plus d'importance qu'elles n'en méritent réelle- 
ment. Cependant , en ce qui regarde particulièrement l'aspa- 
ragine, nos expériences comme nos analyses s'accordent 
toutes à la placer auprès de l'oxamide de M. Dumas et de 
la benzamide de MM. Wohler et Liébig, et nous praposons, 
à cause de cette analogie, de transformer son uom en celui 
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d'asparamide, et celui d'acide aspartique en acide aspar. 
mique. 

11 est remarquable que l'asparagine cristallisée çontient 
exactement la quantité d'eau qui lui serait nécessaire pour 
ee transfnrmer en aspartate d'ammoniaque, en admeitant 
que ce sel retienne un atume d'eau, cumme tous les ds 
amemoniacaux de cette chasse ; car C° H'6 Azi O' + 2 (H: 0), 
qui représente un atome d'asparagine hydratée, représenie 
exactement un atome d'aspartate dl’ ammoniaque ou H° Aë 
C' H'2 4x O5 + H':0 

L'acide aspartique a une grande tendance à se e combiner 
avec un excès de base. L'aipartéte de cuivre, formé dans 
ds sein mêine d'une liqueur acide, est bi-hasique. La chaux 
et la baryte forment aussi des saus-sels qui sont  solables a 
oristallisables. 

L'action de la magnésie caustique sur l'asparagine ne pré 
sente: rien de différent de celle de la baryte, I y a dns œ 
ess dégagement d'awmoniaque et formation d'aspartats de 
magnésie, qui se présente par éraporation sous forme d'une 
masse blanche, incristallissble, d’un aspeet gommeux, Nous 
avons inutilement recherché ce sel dans }a racine ds gui- 
mauve, où Wittstook dis l'avoir rencontré, 

. Nous ne décrirons pas plus en détail les propriétés ds 
l'osparagine, de l'acide dspartique et de ses sels, cette étude 
ayant été faite avee soin par MAI, Plisson et Heuri fils, Noof 
dirons seulement qu'aucune des personnes auxyuelles sous 


avons fau goûter l'acide aspar tique et les aspartates , neleur 


ont trouvé Le goût de jus de viande que M. Plisson avait si- 


gnalé en quelque sorte comme un caracière particulier à 


ces maitres, 


t 
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Réumé de quelques recherches sur l'influence qe peut 
exercer le régime alimentaire dans les phénomènes chimi. 
_ ques de la respiration, par MM, Lassaicxe et Yvanr, 


: Dans un mémoire qui vient d'ètre inséré dans les Annales 
de chimie et de physique (décembre 1332), MM. Macaire et 
Marcet se sont proposé de rechercher si l'izote qu'on re- 
trouve dans la composition dés substances animales pro- 
venait, 1° de celui qui est cuntenu dans Îles alimens dont 
les animaux se nourrissent; 2° si ceux-ci le puisaiént dans 
air par la respiration; 3° enfin, s'ils jouissdient de la pro- 
priété de le’ créer de toutes pièces. 
” La première de ces propositions sembleen partie résolue, 
quand on considère que toutes es substances réputées 
alimentaires soit seules, soit inélangées ensemble, admet- 
tent toujours au nombre de leurs principes une plus ou 
moins grande quantité de matière azotée; quant à le 
deuxième propositiun, les auteurs que nous avons cités 
plus haut n'ont point fait d'expériences directes pour s'as- 
turer si cette conjecture pouvait être vérifiée, oo 

Oecupis depuis plusieurs mois de la solution de cette 
partie de la question , nous nous sommes , depuis cetle épo+ 
que, livrés à des expériences assez multipliées, dansete but 
de rechercher si un méme animal soumis d'abord à ur 
régime composé d'alimsns.plus où moins azotés, et ensuite 
nourri avec des substances dépourvues complétement d'azote, 
produirait sûr l'air qu’il respirerait dés changemens appré: 
clables, | 

Les belles expériences de- MM. Dulong et Despretz sur les 
Phénomènes chimiques de la respiration, et les différences 
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que ces habiles expérimentateurs ont observées d'une es- 
pèce à une autre espèce d'animal, nous faisaient penser, avec 
quelque fondement, que çette question, envisagée sous ce 
point de vue, nous conduirait peut-dre à à des résultati 
Hüuveaux ou peu connus. . L | 

Quoique nous n'ayons pas encore terminé ce travail qui 
se.trouve, pu sa nature, hérissé de plusieurs difhcnltés, la 
publication des résultats importansqu'ont obtenus MM. Ma- 
caire et Marcet, nous engage à faire connaître aujourdhui 
un extrait de nos recherches, nous prapasant, par la suite; 
de les étendre et de les poursuivre autant qu il sera en noire 
pouvoir, : ot 

Les animaux sur lesquels nous avons expérimenté sont, 
à la vérité, de petits quadrupèdes de l'ordre des mammi- 
fères (mulot, souris et cochons-d'Inde). Ils ont été alternati 
vement nourris pendant un certain temps avec da pain de 
froment et des racines ,‘telles que carottes, pommes de 
terre, navets, C'est sous l'influence de ce régime alimentaire, 
qui leur paraît d'ailleurs favorable , que nous ayons com: 
mencé nos expériences. 7 

Pour déterminer sous ces conditions quels changemens. 
ils pouvaient faire éprouver à l'air qu'ils respiraient, nous les 
avons placés, à défaut de l'appareil si ingénieux imagité - 
par M. Dulong, dans ‘un manomètre suffisaniment grand, 
de manière à ne pas gèner leurs mouvemeus, et nous les y 
avons laissés un temps assez court: pour qu'ils ne püssent 
pas ressentir de souffrance en respirant trop long-temps k 
même air. 


U 


Apiès avoir fuit de cette manière une série d'expé- 
riences sur chaque animal, en prenant toutes les précau- 
tions paur éviter les causes d'erreur, nous -les avons isolés, 
en ne leur présentant-pour toute nourriture qu'unc pâte 

« 
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bi'entea du sucre élaño, trésrpr, dé laféculs de poinme de 
terre et de l'eau d'istillés. Nos animaux, sous ce régime par- 
dsulier, n'ont.py vivre long-temps, bien qu'ils eussent mangé. 
une. plus ou moins grande quantité de cetie préparation. 
Nos avons observé qne les souris et le mulot ont supporté 
mieux et plus long-temps ee régime que les cochons-d'Inde. 
Li durée de ln .vie a été de'15 jours pour les souris, et à 
peive de 8 jours pour le éochon+d'Inde, sonmis à la même 


_ tpérience. Quant au mulbt, un‘accident nons d'a laissé 


| 


dhspper quelques jours avant la mort des souris, de. ma- 
Wière que nous n'ayons pu constater s'il apporter ce ré< 
pme autant de temps que les souris. . ; 
: Nous avens remarqné sur le cnchon-d'[nde une dimie 
aution très-sensible tous les jours, à partir du moment où 
ia été soumis au-régime d'alimens non asotés; elle a ,été 
telle, qu'immédiatement après sa mort il avait perdu les 
MS/reo de sa masse, ou plus d'an tiers. . ! 
: Voulant voir ce qui 2rriverait à un animal placé dans . 
des circonstances tout-à-fait opposées, nous avons introduie 
sus un vaste bocal un autre cochon-d'Ende;en ne lui pré- 
sentant pour toute nourriture que de la viande cuite. Cet 
Emtiauaxl est mort en moins de 3 jours, dxns 1m état de mat: 
greur extrême; il avait à peine touché la surface de la viande 
Qrer ses incisives, et son "poids, après ft mort, avait diminué 
de33/100° , ou 1;3. | De ee 
es soules conséquences que nous pouvens en ce mo- 
tibut déduire de la série l'expériences:que nous avons ‘en 
#oprises jusqu'à ce jour, sont les suivantes: , : 
- 2°..Los asimaux soumis œux :deus genres dé notrritttré 
enposés ci-dessus ont kiissé exhaler eonstamment üne-pætits 


quantité d'azets, dent la proportion s'est élerée de 73 Srmil+ 


Bèmes , sur: éclle qui existait daps l'air avant da respiration 


EX. k 18 
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a. La proportion d'acide carbonique prodaie dans le 
même acte de la respiration, s'est trouvée presque la mémé 
pour les souris et le malat nourris avec des pliniens assé 
où aun azotés; mais elle a été plus grande sur le cochon . 
d'inde neurri avec. des substauecs azoiées, que ser le même 
animal mis aù régime du suore et de l'amiidon ; ces quemités 
étaient entre elles :: 100 : 54 Dans les deux cûs, elles n'oft 
jamais représenté que là moitié de l'oxigène qui avait die 


paru par l'acte ds sa respiration. 


3°. Une portion d'oxigène a été absorbée Sendunt L la ru : 
péiration de nesauiinaux, et cetie quantité a dté plus grande 
sur le cochon nourri d'alimess azctés, que sur 06 mème 
ahimal .seuniis ensuité eu tégime vPPosé. Le mp a 
dé t: 100€ Bo -. : 
- 4°. Kofin, anx différemes épotues que aaus avons expé 
vibantésur le oochon-d'Iude mis à a diète d'aliesens azotf; ‘ 
nous avons remarqué. qué oet ‘animal était dans usi éèst dé | 
souffränod très-apparest , et que la températare :de 2 pau | 
sest abaispée de 4 à 5 degres ausdessous ile celle le quels + : 
es” l'état- online | 
° | 
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| 

| Oharvatiens hénriques et pratiques sur la vitnifcation, par. | 

A. Baupaimonr et J. PaLouzs. . | 

. L'art de la verserie, presque eutièrenent du: dornelne de 

la chimie, atteignis Je haut degré de perfection qu'il possède 

satuellament, presque sant Le secours de geite aciepce. Une | 

lpngue pratique et des ohsérrations techniques bnè pü res 

plreet les héories soiemtifiques, qui aiaguèrp étaisbt enoenp 
créer. Bysc d'Anuÿs s'ascua prisdipalermest dela çonfsrr 


L 
e 
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deu des fodrnezus ét des crousets, puis de la fabrication es 
dutrévail du vorre. Loysel fit beaucoup d'ex périenues fors 
intéressantes et d'une aséez graude précisions mais il pen 

sit qe , daus lé verre, la chaux était unie à la potasse, 
ML Bastenaire Daudenard, eu composant un ouyrege utile, 
épla ce dérnier. Chaptal ft aussi des expériences fort in- : 
Wressantes , mais plutôt dirigées vers un but pratique que 

tes on but ihéorique. 1 y a iout au plus trois ans que pa 
rurent les travaux dè M, Dumas, et aujourd'hui l'art dé 

Lvenieris a atteint le niveau des autres arts chimiques, | 
Avant Ja publication des travaux de ce savant rhimiste, 

l'es de nous, appelé, pendant près. ‘d'une année à diriger 13 

partie chimique d'ute verrerie faisant la gobeletterie, put 

dhterves quelques faits particuliers, et faire quelques re- 
dèrches abalytiques pour éclaireir la théorie de ta vitrif- 
fon, La plupart des résultats qué nous avons obtenus 
dan conformes à ceux que M. Dumas avait donnés, nous. 
k püblions qne es faits qu’ n'a pas mentiônnés, et quel- 


dues points théoriques qui s'éloignent de sa manière da 
Yoir, 














Vürification de la baryte. 


- Deus vesreries à bouteilles des environs de Valenciennes 
Musient ussge d'une substance qu un Belge leur vendait 
tous le nom de spath, et dont il ne connaissait pas Îa na: 
fre; c'était le spath pesant ou le sulfate de baryte naturel. 

wulfate de baryte que nous avons employé veuaif de }à 
Mgique. Maus. n'avons pu connaitre son gisement, parce 
ke sel qui Le vendait en faisait ug seuret pour en conser- 
le commerce. 1 coûiais 30 francs les mille livres rep- 
à Yalencicaurs, L étais en fragaens ctiltallins, d'une 
jaunâtre, et sal gas des matières étrangères pue 

18, 
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Fon pouvait | eulever par. des lavages. Plas tard, le bai 


mañchand aous fit voir un assez beau morceau de spath tale 
caire, pu demandant si c'était toujours la même substance, 


.… Peut-être én a-t-il vendu à quelques : verreriés s pour du sul 
fate de baryte. e 


. Les verriers avaient reconnu que le verre dans Lequel 
çeite.matière entrait, était plus dense, plus homogène, plus 
fusible, et se travaillait plus facilement. Ils avaient encore 
ramprqpé que cette matière avait da fondant (&). . -: 

-Voulant .vérifier le fait, nous fines un mélange dans à 


ripportde la formule suivante : S Ba + 3 S Na 2G + 
| Si (2) quantité suffisante = = (Ba + 3 Na + Si i 4 si 5 
ver rre) + (S a+ matières volatiles), Ge mélange, jui 


dans af de verrerie, se vitrifia facilement. Le verre La 


(1) Les verriers donnent le nom de fondant à tout ce qui, moe | 
vitrifcation. 4 peut servir à dissoudre du sable; à ce titre, on pal 
être étonné d' entendre dire ‘par un fondeur, qu'un sable a pla de 
fondant qu'un autre; mais leurs observations sont si précises sur ja 
doses d'alcali et de sable qui peuvent se vitrifier ensemble ; güt 
l'examen des sables vérifie leurs asseriions. Lé‘sable le moins volu- 
mineux est celui qui a le plus de fondant. Cela s'explique facilement, 
en faisant atténuion qu», pour les foñdeurs , la durée de la fonitides 
._ matières vilrifables indique le rapport de ces matières. L'action 44 

alcalis étant d'autant plus rapide que Îa surface du sable est 1m 
éiendue, ôn voit que le sable le plus fin, ou celui qui_sous ua 
poids donué présente plus de surface , est celui ai doit avoir le pa 
de fondant. 

‘* (a) Nous donnons cette formule à la silice, à cause de sa graoël 
analogie avec l'acide borique et l'alumine que: nous re présentoif 


ainsi X.: Nous ferons reniarquer ict que lé peroxide de fer, dont $ 
formule est semblable et bivn connue, l'alumine &t is: vies, rit 


isent Lous troie dans lé système thamboédrique, . ‘ … ” :: 1.7 
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9 éme pouvait se travailler un peu. au-dessüs.du rouge 
ceyjse, ct avec autant de facilité que le’ verre plombifère, 
dont il, avait presque l'éclat. 

Rclativement à leur éclat, les verres peuvent être : ainsi 
classés, en allant du plus au moins: Verres à base d'oxide 
de plomb, de baryte, de potasse, da soude. Il est à remarquer 
que cet éclat est en rapport avec les poids des atomes basi- 
ques qui entrent dans la composition du verre; avec sa den- 
sité, sa fusibilité et sa puissance réfractive. On peut penser 
que c'est à la faible réfraction du verre à base de sonde qu'il 
faut attribuer son à peu d'éclat et la teinte verdâtre qu'il sem- 


ble posséder (1). 
+ itrifieation du sulfure de Plomb. 1 


; Les sulfures ne contéñant pas d'oxigène paraissent rie 
| pouvoir être employés dans la fabrication du verre, en 
cherchant à les unir à la silice, On sait que le sulfure de 
plomb, sous le nom d ‘elquifoux, est employé pour faire un 
émail qu'il colore en noir, et qui sert de couverte à certaines 
poteries communes. Nous avons cependant cherché à le vi- 
| irifier en essayant d'oxigéner lé métal et de chasser le soufre, 
_ Nous J sommes parvenus par la formule suivante S Pb + 
3S Na + Si Si q. s. —(Pb+3 Na +, Si i_q. a. — verre) 

+4S volatil. L'acide sulfureux se dégage, et les autres 
matières s'unissent, pour former un verre qui jouit de 
| propriétés analogues à celles du cristal, si ce n'est qu'il a 





(s) Le diamant éjant le corps qui. réfracte le plus la lumière, et 
qui a lé plus d’ éclat, ne laisse pas de doute sur le rapport qui existe 
satre l'éclat et la réfraction. M. Brougniarta fait relaarquer que les 
|@rps qui réfractsient besucoup la lumière, en réBéshiashient aussi 
grande qui Dict. des Se. nat. art. Medal: E; 0.0 


\ 
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un peu moins d'éclat, parce qu'il enneicnt uesiné d'otilt 
Ale plomb; mais le verre que lon poarrsk fabriquer 41@ 
la galène, si l'on en renconträit d'assen pure, éervit d'en 
prix peu élevé, parce. qu'en uiême temps il sersit fait avec 
Je sulfne de soude qui est aussi à trèshen marché; et 
| dans le commerce, il pourrait (eee reapiatet h 
verte hlano dé la gobelsterie.. : 


* Æheplot de la vase de rer pour faire du verre k bouteilles, 


"Plusieurs verfiers des environs dé Valenciennes emploient 
. Ja vase de-mer des côtes de Dunkerque pour faire du verfe 
‘à bouteïlles. ls nous ont assuré que cettevase fondue seule 
donnait du verre propre au travail, mais fragile et peu 
dense. Curieux de connaître la composition de cette ma- 
tière, nous l'avons soumisé à l analyse, 
Cette vase, malle comme l'argile, est d'un brun bleudtre 
‘ellej jaunit d'abord à sa surface, puis lacs toute son épaisseur, 
{orsqu'elle se dessèche, Elle renferme du sable granulaire, 
‘quelques ‘débris de coquilles de mollusques , et présenks 
une odeur qui rappelle son otigine, Elle contient: ; | 
CUT CEPEEESEE EEE EEECEETEET CE ES 
 Alumine. .ssssososssosesos ess 13,82 
Carb. de chaux. ...,...,,.,.,.. 36,28 
Perogide de fer... 563" : 
Cht. de sodium et sulfate de sonde. :2,75 
‘Mat. organique contenant da soufre. 1,86 
Traces d'iode, perte. .".:,,,:..,.5,9t 


_ 





| 100,00 
1 A faut ajouter à ces matières une quantité d'eau .qui raris 
depuis r60 jusqu'à 10 et 12 pour cent. 

Cette composition parait se rapprocher d'un verre de bes- 
icille abalgef par M. Dumes {Tha4é de chénie, ions k 


pa Phauwacré nr nx foxrcOfbets. 49 
paré Bu); sitnis da dose des mañières atcalines y ést beaticonÿ 
plus fible, at peut faire dunter-que cetteespèce d'argite 
Mèrieuse soit titrifiuble sans addition. Dans tous les cas, 
Mons pouréns affirmer qu'elle est employée-dans des c torhe 
podtions où nous l'avons va faire entrer. 


Remarques sur À ‘emploi des sela de soude dans la ati 


: Le soudé passe pour détruire les érensets bésucehp plis 
prompiement que la potasse, lorsqu'on ta gubsttue à cette 
dernière dénè le vitrifiention. Le fuit ést vrais tais la soude 
déériore moine les creuset qu'on ne le pense eornmmenyés 
ment, Telle est la cause qui fit propager cette érreur : ceux 
qui, les premiers, Grent'usage dé la soude, ln croyaient sert- 
bhble à ln potssse,.et eh ‘consommaierit une aussi grande 


Ærenthtéque s'its avaient employé cetta dernière. Or, come 
À enpseité de seterntion de :la soude est Léaucoup piles 


irevde que celle de la potasse, et que la soude est beaucoup 
volatile, ls quyntité qui se trouvait en excès atiaquait 


les creusets ayec une grande ficilité, Cet excès était d'autant 


Ples uotsble, que la potasse elle-même étdit employée en 
Hop grande quantité. Relstivement aux doses de carhonath 
de soude que l'on pent substittrer à celles de carbonate de 
Potsses, vaici quelles sont les abservations Que nous ovons 
fhes:100 parties de potisse de 55-à 58° fondent 200 par- 
desde smble, tandis que la même quantité de pet de soude à 
7° en fond 300 parties à la même température. 

- Leurs capacités de saturation paur la silice sont tt » : 1,5, 
membres excessivement rapprochés du »ppor! inverse des 
pouls de ces bases. : 

Nous avons également remarqué que des sis de soude eh 
Pértie csuetiques, ne srquant- se plus que 73°, féndaientt 
fsga’h SoÛ persios de sable dans kes mêmes checonstances 


* que ceux qui précèdent. Ces observations-sont aussi exactes 





_ 
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que possible; car il suflrait d'ajouter une seule partis de 
sgble pour-qu'il retardât la fonte et restàt en grains das le 
verre. 'Naus avions d'abord ponsé que cela tepait à l'ér 
canstique de la. soude, qui facilitait son action sur Le sable; 
_ mais nous vimes ensuite que cela tenait à une quantité. plus 
| petite d'acide carbonique, qui se trouvait remplacée par du 
sulfate de soude qui vitrifie légalement la silice. En consé- 
quence, les verriers doivent avoir du bénéfice à aaheter de 
Ja soude caustique. 
100 parties de sulfate de soude fondent: 200 parties 
de sable. Ce résultat était facile à prévoir; car 100 parties de 


_ carbonate de soude contiennent une quantité d'alçali qui - 


est à celle du sulfate de la même base : : 3:2. . 
. Nous avons encore remarqué que des salins très-colores 
par une matière organique (ulmine?} ne marquant que 5à 
35 et 40°, fondaiènt autant de. sable que des potasses incer | 
Jores marquant 55°. Cela tenait-il à la présence de la 
tière organique-qui facilitais la décomposition du sulfats-dle 
| potasse contenu dans ces salins? ; 
. Ges salins-là ne donnent pas de sel de verre, qui est com- 
posé de sulfate ds potasse, de chilorure de potassium, ct 
d'une quantité minime de sulfate de chaux. 
. Ayant observé qu'en ajoutant une petité quantité de 
qharbon à des compositions renfermant des potasses inco- 
Jores, on empêchait aussi la formation du sel de verre, ls 
supposition précédente. devient d'autant plus probables 
Nous avons observé que des cendres parfaitement léssi- 
vées étaient fusibles sans aucune addition, et que dans us 
four chauffant bien, elles ouvaient même dissoudre du 
sable. Cela tient à ce que les cendres contiennent du olicate 
de potasse non: saturé de silice. Les cendrés calcinées de” 
vicunent plus anses es plus alcalines, pares que la pote. 


DR FRARMSCES RP DE TOXIOOLEETE. s£t. 


wtroure disséminée dans une moisdre quaitité de nsstières 
qui lui sont étrangères. Les silivates de potasse contenant 
| dectom plus de silice que la température à laquelle on les , 
| apréparés est plus élevéesilldoit arriver en mêmetempd que | 
| les cendres calcinées--donnent des résidus de. lavage trèse . 
| riches en potosse, et des Jessives moins alcalines que celles 
| qui auraient été produites par une e même masse de: cendres” 
aon calcidées. DS 
Les salins du Cambrésis, provenant de cendres de côtas, | 
qui, comme toutes les crucifères, contient du soufre, 
renferment beaucoup de sulfate de potasse et trés-peu de 
carbonate. 


Emploi dn charbon pour décomposer les sulfates. 


Caux qui emploient le sulfate de soude pour faire du 
verre, ajoutent quelquefois du cliarbonr à la composition à 
vitifier ; pour favoriser a décomposition de ce sulfate. $ 
Fes | dépasse la dose de charbon indiquée par cette formule: 


2 $, Na) + C= (2 Na) + (a S) + C, le verre est ‘coloré 
en jaune d'ambre, si l'excès de charbon est très-petit ; eb 
en noir de jayet, si l'excès est beaucoup plus grand. 
Nous ayons vu par expérience que le sulfate de soude ne 

se décompose pas directement en. soude, d'une part, et em | 
produits de l'acide sulfurique d'autre part, par l'influence 
di charbon, mais bien par cellede la silice. En traitant ce sel 
par différentes quantités de charbon, on peut se, proposer 
d'obtenir du sodium, de la soude ou du monosulfure de 
sodium ; ainsi que l'indiquent les formules suivantes : 


(S Na + C— Na + S + C), (2 S Ni + .C = à Na + 
25 JC), (S Na bo GE 6. Na HTC). Dans ces 
tois cas” défférens, on obtient: un mélange de sulfüre de 
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sodium; de cirhonate de soude, de soude eanstique et de 
-sharhon, Toutefois, ves matières séns en propordens irès-vr 
siéhles, La setonde fürmule surtcet donne beaueoup dt 
| sonde emique oi d'excallens creuscts de Paris sont 100 
rer porcés. 

. Dens une. prechaine noie nous pablierons queigses ste 
jobs de différentes sortes de verres, ot des eonsidérites 
générales sur la manière dont < on peut envisager teur. com 
pondaeenss von ceseet an var teneur etes enn seen ent née emin ete 
Sr ln composition élémentaire du chyle des anfnaux herti- 

vares et carnivores, du sang veineux el artériel chez cet 

mêmes animaux. Extrait des Annales de chimie ot de 
| physique, tome 51, page 371, 


MM. Macaire et Marcet, dans une site de recherches 
£ort impartantes sur l'origine de l'azote qu'on retrouve dans 
la composition des substances animales, opt été amouée à 
reconnaître que le chyle et le sang, considérés dans les 
animaux herbivores et carnivores, avaient, à peu de chou 
près, la mênie composition élémentaire, ° 

Ces faits semblent démontrer que, quéfle que soit l'espèce 
des allinens, les animaux; su moyen d'appareils digesifs 
fort semblables entre éux, quoique offrant cependant des 
variétés de formes notables, en extraient un chyle identique 
dans sa composition chimique. 

7 Les résultats qu'ont obtenus ces phystologistes sur ke 
chyle du chien et du cheval, sont les suivans : 


Chyle de chien. Chyle de cheval. 
Carbone. ............ 55,4 85,0 
| Quiqène sn nnannceeee NO #68 
Hydrogène sponpuosne 5,6 | 67: 


Azote 0060000000 11,0 171,0 


° 
s 
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Apié mbir constaté l'idéntité de compositioh éhimtiué 

Mimeitsire des chyles animal et végétal, ils se süÛt assuré 

WWE 0 était de même à l'égard des'sangs veines et ang 
Ha chez les mêmes animaüx. 

* Queiqu'on n'eûr pas encore indiytié de difErericé mais 

guén entre les ssngs relneut et‘artériel comparés sur wi 

. Mscatimat, MM, Macäire et Marcet, en soumettant cdd 

liquides k l'analyse élémentaire, ont démomré, cornie of 

aveh sdteis, mais non encore prouvé, qné le sang veinaux | 


dk plus carboné quré le dang artérél. | 
,_ Volciles résultats qu'its ont ôbfenns : r': ot 
| : Sang artériel a Sang veineux 
| du Japin, du lapin. 
Carbone. .,.,..,,.... 50,2 55,7 
| L'UICHREEEEET ETES 16,3 _ 36,3 
"* Hydrogène ..,.,,.... 6,6 6,4 

7 Oxigène, ,..,.,.10., 26,3 20,7 


.. , NOTE | 
&r la dévoction mercurielle ; dite Eau nes nègres Gp per 
À Ginsnoss, professeur de chimie à Ronès + membre en 
, Plusieurs locistés sqv4riles, lc. 


| De tout temps les médecins et les ge ani 
Prélendu que l'eau, en bouillant pendant plusieurs heureg 
ar le mercure coulant, acquérait une propriété anthelmin- 
tique trés-prononcée : aussi ont-ils recommandé l'emploi de 
NU PU 
(3) C'est le nom que Fourcroy, dans ses cours, donnait à cette 


Préparation employée dans Les colonies comme anti-syphilitique 
| a rennifuge. . - * , 
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gette préparation dans Je traitement des maladies y 

des -enfans. Boerhaare, Lentilius,. d'Andry, Baglivi, | Por 
cet, eic.,ont soutenu ecite opinion et contribué à la | Fépamr 
dre. Lémery fils cependant, et Boerhaave lui-même, avaient 
reconnu qu'en faisant bouillir pendant un grand, uousbre 
de fois des quantités d'eau très-considérahles sur un, poids 
déterminé de mercure’, cemétal ne perdait aucunement de 
gon poids; ce qui engagea le premier à mettre en dautels 
vertu attribuée à la décoction mercurielle, Quelques môde- 
cins allèrent encore: plus loin que les auteurs cités plus 
haut, puisqu'ils supposèrent en outre à cette décactipp des 
propriétés ahtisyphilitiques très- énergiques. Grashuys, en 
1724, parle, en effet, de la vertu antivénérienne communi- 
quée à l'eau par le mercure ,.et avance que ce dernier perd, 
en servant à cette opération, son efficacité ordinaire, et n8 
peut plus détruire les insectes. Des auteurs plus modernes, 
tels que Macquer ( Dictionnaire de chimie, tom. 2, p. 546 ) 
Klaproth et Wolff ( Dictionnaire de chiinie, tom, 3, p. 92} 
 Deshois. de Rochefort { Cours élémentaire de matière médi- 
cale tom. 1, p.213), Schwilgué (Manuel médical, p. )' 
Fourcroy. (Système des connaïssances chimiques, tom. 5, 
P..308), MM. Bard et Cullerier ( Dictionnaira des ER 
médicales, articlo Mercure ), etc. etc., ont reproduit dans 
leurs ouvrages l'opinion de leurs devanciers, sans toutefois 
y ajouter une aussi grande confiance. Beaucoup de praticiens 
de notre époque préconisent encore cette préparation eb 
l'administrent : à leurs malades. Nous ne sommes cependant 
plus au temps où l'on croyait aux émanations insensibles des 
corps;nos connaissances chimiques suit trop avancées pour 
que l'on puisse admettre avec quelque apparence de raison, 
que de l'eau en euntactavec un corpscomplétement insoluble, 
le mercure par exemple , acquiert des propriétés particu- 
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bères. Il faudrait pour qu'il èn füt ainsi, que le mereuée sd. 
transformät en deutoxide rouge, qui jonit-d'une légère 0: 
bilité, on qu'après s'être okidé, il se conibinât. à quelqu 
substance capable: de former avec lui un composé suluble: 
Or, l'expérience a depuis long-temps démontré que si cé 
métal peut s'oxider par son exposition prolongée au con 
* tact de l'air, il n'en'est plus, dé mème larsqu'il est baigné 
per l'eau, soit à Îa température ordinaire, soit à celle dé 
#00 degrés. L'on pourrait peut - - être prétendre que, commie 
l'eau employée n'est jamais parfaitement pure, les sels qu elfe 
cestient ont de l'infuerice.sur l'altération du métal, et déter- 
minent la formation de quelque sel mercuriel plus ou moïnd 
soluble. Quoique cet argument n'ait pasune grande valeur; 
°a he peut néañmoins en démontrer la fausseté que par l'ex- 
périence ; et jasqu ici rien-n'a été tenté dens ce but. : 

Ayant eu l’accasjon, il y a deux ass, de préparer de la dé 
eoction mercurielle pour un médecin de m'a connaissance qui 
voulait en faire usage dans sa pratique, je profilai de cétte 
circonstance pour m'assurer si réellement cètte décoction 
renfermait quelques traces de mercure, et savoir enfin à 
quoi m'en tenir sur la natire et les propriétés de cette ane 
tique préparation. Je me livrai à ces essais avec d'autant 
plus de soin, que leurs résultats devaient servir à démoñn- 
trer la justesse d'une vieille opinion, qui jusqu'alors ne re- 
posait sur aucun fait bien avéré, ou à détruire à toujours 
un de ces nombreux préjugés que personne n'ose combat- 
tre,à cause de l'espèce de consécration qe, le > temps leur 
a donnée. 

1° J'ai pris un poids déterminé de mercure ‘coùlant par- 
hitement pur, c'est-à-dire exempt de bisnidth ; d'é étain, 
de plomb, ox autres métaat étrhgers qui se trouvent’ sdu! 
vent dissous dans le mercure du evinmerce, en bien fmibiè 





s 
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proportion, fl est vrai, pHisqu'il suËlt tot eu phis d'u 
cautième de l’ün d'eux pour diminuer sa liquidité, ot lei 
communiquer là propriété da faire là queue, comme on di 
qu termes techniques. J'ai fait bouillir petidant treste-i ‘ 
heures de l'éau sur ce métal, à j'ai ranené le liquide à ua 


_ très-petit roluma, afin que la présence du inercuee , s'il res 


wrourait, de quelque sanièsa que ce fût, detint ples sœnsie 


ble aux réactifs. 


. Le mercure employé n'ayvak rien ® perde de son are 
mitif, 

. Le produit da l'éudiios n'avait sucnuo oicar , siens | 
ment. Uor pbrton éniponée jusqu'à siocisé à vas den | 
tempfcature, ne laissa aucun réilts: _—. 

Line lame de epitre bien décapés cesèa plongée point | 
quelques jours dans ee liquisle'; elle ne pordi ni som éco 
ni sa couleur. Le barsmau aidsanté. ve présesita épsienies R 
gueun phéuemène, 

Les régctifs suiyane is à 
: Fay de cheus, - | 

Aramopisqué, 

. Hydrosdfote de potssse, 
. Gliore Liquide, 


e 


. Hydro-ferro-cyanate de potasse, 


. Hydrocganats dg potasse , 
. Hydréchlorate de soude, 
..Chromate de potasse, .  : © -. - 
. Hydriodate de ppiase, ot 
Acide gailique, 
.. Feinture denoix de galle, . 
Dissolution de gélatine, eç., ° 
n'y occasionpèrent aucun coloration où. à méérhé pds 


EN L 
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/ > 
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1 es fut de même d'un evurant de gaz hydregèse sal. 

_ faré que j'y fis passer pendant plus de deux heures - 
« 4° Voulant reconnaître si les sels eontenus habituelle: 
_ ment dans l'ean de rivière pourraient avoir quelque in 
fuence sur l'oxidation du métal, et déterminer la formation 
_ due compasé mereuriel queleonque, j'ai employé pour:de 
nouvelles expériences de l'eau de Seine, st même une ag 
pes riche en matières solides que celle-ci, l'eau d'un paits; 
is dans l’un et l'autre cas, les résultats que j'ai obtenag 
| sat été sntièrement conformes aux précédens, .. s 
__ # Le mércure sur lequel je fs les essais que.je viete dp 
relater, était pur, J'ai répété les mêmes opérations svec de. 
meisure jenans en dissplution quelques centièmps de iàé- 
dax étrangers, da plomb , de bismuth, de l'étuin , dens là 
fspposition que cos méteux pourraient freiliter l'action de 
| Fons sur lui, où peut-être les dissondre-euz-mêrnes, æ& 
swmmaniquer alors à l'eau des propriétés particulières qué 
lon aurait attribuées à La présence du mereure. Toutps nues 
tetstives pour retrouver dans l'eau la moind?e trace, sold 
du mercure, soit des amtres métaux, ont été infructaatses, 
4: Depuis l'époie où ces essais ont été termidés, la 
chimie analytique s'est enrichie de plusieurs moyens ins 
fésieux propres à démontrer 1a présence du mercire, ou 
plusèt de sea composés, dans un liqaide quelconque. Psræt 
æp moyens, celui indiqué par M. James Smittson, et pets 
faicané par le professeur Orfila, est un des plus simbies.et 
dep plus certains. Ce procédé ». Comme l'on sait, conslsig 
dans l'emploi d'une petite pile’électrique faite pvec qn'ams 
mess d'or recouvert d'une feuille d'étain'voglés on -spirub, 
eppared que l'on plonge dass ‘La lirpueur-où l'en soupçônse 
ls peésonce d'un compes prercuricl,aprèe y avoir :présbes 
blement ajouté quelques gouites d'acide hydsovélerig 16, 
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Dans le‘ cas bù il: y eri existe quelques trèces, l'müeau d'or 

prend une couleur d'nà blänc grisâtre qu'il ne perd pas par 

le "contact: de l'acide hydrochlorique pur et concentré; et 

chsufié dess un petit tube de verré effilé à la leinpe, il laisse : 

dégager des vapeurs mercurielles qui àe tardent pas à & 

ebndensér dans le haut du tübe sous la furme de petites 
gouttelèttes brillantes. J'ai èu le slésir de soumettre à cette 


_fpreuve, infaillibla la décoction mercurielle; mais je mai 


pas été plus beureux que précédemment , tandis qu'en agis- 
sant sur de l'eau dans laquelle j'avais dissous d'avance un 
œhant de grain de sublirné.corrdsif, j'ai obtenu les résultats. 
asinonpés par les deux chimistes cités plus haut. ‘ ue 
… Al résulte donc de ces recherches, que l'eau pure ou char: 


_gée dd sels n'a pés Ja propriété de dissoudre, même par us | 


cbmtaét pralorigé à la température de 100°, us atome de 

merouré; qu'il no se trouve dans ces circonstances aucun 
trage d'oxidé de mercure qui resterait en simple suspension 
aipsi que Grew, cité par Klaproth, l'a prétendu ; enfin, que 


ls décoction mercuwielle ne possède aucune saveur perticu” : 
Jière, enmme:tant d'autres l'ont avancé, ,-. ,. 


+’ Et qu'en n'érguë pas contre ces résultats, que si lés réac-_ 
tif mont pu faire découvrir Ja présence du mercure das : 
l'eau; cela tient uniquement à ce qu'ils.ne sont pas aies | 
sowibles, assez puissans L'analyse chünique est périée 
maintenant à ub tel point de précision, surtout en ce qui 
regatda les: substhnces minérales, qu'un pareil donte dot 
patañre une hétésie aux yeux des praticiees-habiles qu 
s'oroupent spécislement de cette partie de la‘sdience. Là sh 
les réseifs nè peuvent déccler aucuñe trace d'une matiôre 
sn: dissolmsion: uh-en:susptalion, ‘on pes affirmer ayec es 
suränce qu'il ne s'ÿ.eu trouve pas en-effet, quelgre degré 
de diridhibt£ qu'oa sujiposs: à la reatière. : 


DE PHARMACIE ET DE TUXICOIOGIE, 280 


Maintenant un corps qui ne cède rien à l'eau - peut-il Jui 
faire acquérir une saveur ‘prononcée? il est difficile d'ad- 
mettre celte opinion ; £t puisque je p'ai pu, dans quelque 
circonstance que ce soit, obtenir une eau douée d'une sa- 
‘réir mercüriekte sensible ; n'est : il | pas plus fxisotinable de 
supposer que ceux qui ont avancé un tel fait se sont laissé 
imposer par des idées préconcçues, et surtout par l'autorité 
des doctes écrivains qui, les premiers, ont propagé cette 
mertion. Ce ne'serait pas. assurément lé premier exeniple 
où on: aûrait vu des. hommes graves et. consciencieax 
crôire, i ur.la foi :desauires , à l'existence de fiies qui nexis- 
tient que dans leur imagination. ii, 
D'après tput ce qui précède, il me paraît im à péssiblé de 
créiré aux propriétés curatives de la décoction mercurielle. 
La raison se refuse à admettre qu'un corps puissé acduérir 
| des vertas médicinales par son simple contact avec uh aütre, 
‘æmout lorsque ce contaët n'est suivi d'aucürie action éhi- 
_“miqué qui modifie la nature de l'unôu de l'autre. Le témoi- 
| fnage des shciens ne doit pas hous en imposer dans'ce cas; 
ear l'on sait aÿec quelle facilité ils’: ajoutaient ‘fbi aux auppo- 
sions, les” plus exiræordinaires, à .une époque: surtout ôù 
‘ae éxpérimentation-sévère était rarement appeñée:à recti- 
“ares : écarts de l'irgagitiation. Que si des praticiens célèbres 
‘de.pés jours ont adopté aveuglément les croyañces errôñées 
‘de-tewrs devanciers, cela prouté, seulement : cdmbièn: eét 
‘phissen ‘empire: des: préjugés, et quellé difficulté ‘l'on 
‘éprouye à les déraomer, Je'serai satisfait si jé peux contri- 
buer à en détruire un seul , et.si, par mes expéridnces, j'ai 
LT disparaître à jamais de nos ouvrages une erreutr agèré- 
dé depuis tant de siècles. | ot ct 


*,.. °° tn - ' 
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CONCLUSIONS 


Expits dus Mémoire de M Vient, sur ls dpidéniet. 


M. Witleriné résume" ainsi lés résultats. principaux de:f6 
Fécherches: 


Les épidémies dimiauent de fréquence et d'intengié dus 
tousles pays qui de la barbarie. du de l'ignorance passent 
. à l'étatide-civilisation , ou d'une civilisstian ionparfaite À upe 

civilisation perfectionnée. 

Les olassæs misérables en sont beaucoup. plus. souvent 
atteintes, et par conséquent beaucoup plas souvent yistmnes 
que les classes aisées, 

. ‘En faisant. disparaître les épidémies , en dipainuant leur 
fréquence. ot leur intenaité, la civilisation a déplacé, dus 

beaucoup. d'endtoits, lei époques du 77a4inum et,du muni 
sun de:ki mortalité, surtout celle du maximun. 

: ‘Ua: autre fait non moins:imponfant, c'est que dans. le.cas 
épidémie, sur un mèmenombre de malades de chaqueige, 
-lx mortalité est d'autant plus foste pour lea enfans qu'ils se 


a mapprochent davamtagé de la naidsante, et pour les ieillards 


is sont plus avancés en âge ; de sorte que; sous ge rappott, 
ni loi: de la:mortalité épidémique suit la loi.de. Ja mortalité 
wrdinaire. Ele là cette.conséquence -qhe .les. épidémies qui 
“frappent.les deux extrêmes de la vie sant, toute proportion 
igardée, les plus meurtrières, 

“On s'exagère beaucoup trop le bienfait de Ja racine. Elle 
ne fait guère, du moins dans nos pays pleinement peuplés, 
que déplacer la mort; mais dans les lieux dont les habitans 
étendent à volonté le sol cultivable ou disposent de plus de 
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e LFSOiAdH À 1 .', AR MS FH «ce 
‘existence. ul ne leur en faut, elle accroïit vérita- 
# st  d tr, q SU rat ee de t4 LABS 


LT la population. 
I pe fau pas croire’ pourtant, qu ‘elle ne puisse. jamais, ed” 
À c ne manière , < 2. contribuer chez nous à cet accroiss men. 
s\ , if" Ai -Uir:3, Hi y VU {S HER 
substituant  peude ant un laps d de temps d dpñné un enfant qui 
+ Lie ..… “oltriaiti 


devient adulte à deux. enfans ns qui cansomméht et. meurent 


.#%. 2'rsl sn Es af ex 
nant qi ne de pouvoir ri rien produire. la” vaccine ‘favorise 
; " es LOUE te | Di eÿ (f4 
production, « et par conséquent indiréctemeut WRLETeS 
; L è" 1‘78- d il & LA PE 
.ment de la population, 6 en. raison de l'excéd ant des produits 
LG * PRO tre ZC CS EME © EU Mais ce 
ou * dés jmoyens d ‘subsistance | qui en tés tent. Mais cet 
RTE TT RONA TE frs “ste 
dat bien minime en ‘comparaison syriout de ‘celui ç u'oh 
re: t y Prise ds lit »s 6%. : C5: 
Auribue à la vaccme. 


logs les préferrtifs des maladies de l'entmee ent de 
e. De mième aussi, en 5 su 1pprimant une cause der mort, ils il 

donnent plus d'activité aux : autres. | 

nos pays civilisés, les La les 


ans plus meurtrières 
pan jt |, ' 


NET 1 is 
pe dimint ent la population agsa érement : le vide de 
4] 339 ‘ HET 15. 
cel e-C1s comble trés-vite pa als étrangers ui stehinént 
CE 1} CET DIE {tr AtrEt , AN tits, duc: ‘, 


pire és ‘emplois devenus vacans, et par ‘des mariages et 
des EE Pen plus pombreux que ja- 


mais s$ts! dir Dot Dette rio ct ‘al Air 


NE ER CE RL EST ETITNE pu atti Fe rt 
dés énérations, et leur absence le ralentit. 
+ At DuiUE LOSC Rep en tit pes nt Si LIRE : 
néRèt à ET ot EtE ES tte néRe tes VESAUS LVLALE ILE ASIE SR TIES 
«5 t + de Ce 
: MÉMOIRE 


de, l 'amalgamation, adressé, a | Académis royale des 


fa #,19 OC D SE 


Sgiences ; le 10 décembre 1832 , par M. Hevanéaner. 
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ÆExenarr. 


L'art d'extraire l'argènt de ses minerais, s au moyen du 


"4; wpit-c'rl re EL Je “tp 


mercure, fat inventé au Mexi ue dans l'année "1997, pa par un 
. Qu LEUR D'ou it 19. 
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Espagnol nommé Bertolomé de Médina. Cet ingénieux 
procédé, à l'aide duquel on s'est procuré la: plus grande 
partie de l'argent aujourd hui en circulation; né fut pen- 
dant long - - temps que très - imparfaitement connu, et pär 
cela même jugé de la manière la plus défavorable par lés 
métallurgistes des écoles les plus célèbres ; ce fut seulement 
après le voyage de M. Humboldt, qu'on comnrencaen Europe 
à rectifier les idées vagues et désavantageuses qu on s'était 
formées surl ‘amalgamation américaine. Ce célèbre voyageur 
renant en considération:les difficultés locales que présen- 
tent'les mines de l Amérique ; la masse immense de minerai 
à traiter, vit qu'il ne fallait rien moins: qu'une’ méthode 
métallurgique aussi simple et aussi économique pour que 
le mineur pôt exercer sôn industrie avec succès. 
Tous les minerais réduits en farine subtile, peuvent , par 
L addition du sel, du magistral, du mercure , et quelquefois 
de la chaux ) donner Ja presque totalité de l'argent qu'ils 
contiennent...Sil' amalgamation des minerais d'argent, quand 
elle ést bien dirigée, donne toujours des résultats avanté- 
geux ; si les accidens qui surviennent : pendant le travail 
sont aussitôt réparés qu'aperçus , cela tient à l'habitude, j'ai 
presque dit à l'instinct que donne aux ouvriers une longue 
pratique. En effet, la théorie de cette opération est très- 
différentes matières employées par l umalgameur. Les mine- 
rais qu'on destine à l'amalgamation des parties, sont ordinai- 
rement bocardés à sec .ôn ne leur fait subir aticun lavage. 
Le minerai réduit en poudre, est broyé dans ün arrastre, 
jusqu'à ce qu'il soit réduit à-un grand degré de finesse. 
Cette condition est indispensable. Le minerai broyé dans 
les arrastres a Ja consistance d'une boue très “liquide ; il es est 
porté dans la cour de l'amalgamation. 


o 
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: Lepato est une cour pavée eu dalles, dont le s0] est le- 
gèrement. incliné pour, permettre l'écpulemgnt des eaux. 
Lorsque les boues métalliques doiyent être pétries par. des 
chevaux, on dispose des tourtes (tortas) qui ren ferment de 
puis 800 jusqu'à 1,200 quintaux de. minerai. . Le minerai 
disposé dans le-patio est _prêt à recevoir, Je sel. le. magistral 
le mercure, qui sont les ingrédiens qui doiyent être suc- 
cessivement ajoutés. La à quantité de sel qu'on introduit dans 
ue torla varie de 1 à 5 pour 100 de minerai ; le el ajouté, 
on lait, agir les chevaux dans la masse afin de réparur le sel. 
Le choix d'un bon magistral est un. des points les plus 
ipportans dans} arte. l'amalgamation : on prépare ordinaire- 
ment cette substance en grillant de la pyrite de cuivre dans 
un fourneau à réverbere, La-pyrite.étant bien allumée ,.0 
bouche les issues du fourneau et on laisse refroidir jugqu'am 
lendemain : Ï ‘analyse d’un magistral de bonne qualité yaip- 
diqué 0,10 desulfate de cuivre; on emploie en général de 
mi-livre de magistral pour un quintal de minerai. : . .: 
La quantité de mercure destinée à uné 4orta, dépend : de 
l'argent contenu : on est dans l'usage de prendre six fois 
autant de mereure quil y'a d'argent à extraire. Cé mercure. 
se divise en.trois lots, qu'on incorpore dans la torza à trois 
époques différentes de |l' opération. 
Après Ja première incorporation (ingarporaion ) , celle 
qui suit l'addition du magistral ,on fait troter les chevaux 
dans le mingrai pendant six heures, afin de diviser autant 
que possible le mercure et le magistral dans la. masse à 
amalgamer. Six heures après que le mgrcure a été inçar: 
poré, l'amalgameur (420 guero) examine le minarai en en 
lavant une petite quantité dans .une augetta : © esp. pât-éet 
examen ({entadara,) que J'ouvrier croit Pouvoir ju go #il 


a mis trop ou frap peu de magistral, =, .,. ! 


2 ARE PE Gide dé, 

LE néfcûké dé ceité préihière inborporation à chingé 
eh dix; quinze, ou vingt jours au plus’ tard , él mdg/d: 
6n défine cé nom à un' amälgame presque s6tide, HAE 
faut él telément divisé, qu'on pourrait le prendte poir 
de'là fiimaille d'argent, c'est alors qu'on procède à t'ihédt- 
poratiüti du deuxième âers de ercure: Lériifée Kat 
s0Ù est Hvdrable ;'il' sultie quelquefois dé huîk jours d dé 
éfôïs dû qüatré trifuratiôns pour qué ce sédénd 'diéréiré 

sôit changé en dtinlgarné présquie solide C'est t6bjbdt} pif 
Eté dtdSditante dé la consistance: dé lariäigante, qe 
POVAr sait quand! ft déit fire de dôuvellé MSbrpôra- 
tion! Les dihalgsmeurs croïént pouvoir reconindftrd' à diffé: 
fdis prés extétiéurs og à faquéllé léger dé ff 
führié ést thi dû mércuie,'et l'on fait dgf lès chevalY del 
dénit déux heures; où porte ensuïté le’ minéral amäthaifé 
aüx aïelitrs Je lavage; l'amälgatfé solide qu'on: Btel 
‘érsuité envoyé aux usinés de distillation: l'argeite qu'ôr 
obtient ainsi est presque pur. : 

Le procédé iraginé par Médina , porté lé nom 4ë aral- 
fäntation por patiô y érido. Vers 156, Fernañdes de Ve 
leo T'introduisit au Pérou; À peu près véfs 1 déine db 
que, Cartoi Cétso dé Soin découvrit le traitérhérit par À 
fer, il recommande l'emploi du fér météhiiqué pour diff: 
aués la Consüniia ion du mercure ; en 1590, AloWzÉ Biféba » 
qui étin alors curé de la Plata ; fit connaîtéé 4 Wéthbté 
d'ardlgamation à éhand. Barbà était té en Esyfgtle ; à 
occupéfioris dé son miristèré ne l'énipééhèrent pas dé 
livrer avéc succés à l'étâde de a Métillurgie; À possédait M 
shidtie &u sün témps, et l'oit décobvré dits ses Kérits di 
__minipulatéur Habie : doié d'un éKcélfént ésftit d'ORETE. 
tion. Perbs croyiit à là iraiéféthattén dés MM, EEE ARR 

en cherchant à fixer leinercire qu'il AététNHYSo proéedé, 
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… Bn:peut. indiquer aussi les phénomèges qui se.passent 
éloigne américine. 

Ba: sjouiapt le magistral. (sulfate de cuivre) aux, boues 
métalliques renfermant déjà du sel marin, il. se forme ipstan- 
nésent du-bichlorure qui, en réagissant en partie sur la 
mereoïe et én partie sur le sulfate d'argent, .dpnne.paissange 

ds chlorure l'argent et demerçure, et passe à l'état. de 
poibichlerune de cuiyre, qui se dissout dans la dissolution 
desd, deutie minerai est imbibé, pénètre Ja mass à amal- 
Piner ; et réagit, comme l'experience l'a fait voir, épergis 
| juement sun Je splfure d’ argent d'une part, et.du slure de | 
une daVauxre. -  - - 
Le chlonire d'argent se dissqus également daps la solar 
don-de sl réarin, et: daus çet. ésasil eat facilement FFE 
M mouve. | 
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musee Ja Cour royale de Bordeaux contre les Sieurs de 
Ja.Charité, vendant des médicamens (x). 


"Le sieur Dupuy, pharmacien, avait ‘traduit devant le 
tbunal de la Réole les religieuses de Saint-Macaire, 
avoir. véndu des médicamens à des habitans de la 


Le tribunal se déclara incompétent, attendu que fes fatis 
préentaient pas ‘dé défi; mais sur l'appel, arrét dé fa 
ur : dé Bordeaux du 8 janvier 183, : ainsi conçt : 5 . ? 


| LE , UE 4 










lie Le pobticé ibn dé cel'atrét nos à pard'ntile, bäcd' qo'il eat 
ds télbdiaéx dul'érnighent on refasést élite. du pénrsuivge:}es 
Nés 8 la nié ponditit de anédicdtsens, ut 4 u _ 
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‘La Cour: — Attendu , en droit , que , oit date lintétèt 
de la santé publique, soit afin de maintenir les pharmacien 
dans l'&ercice exclusif d'une industrie qui ,icortime toutes 
les uutres propriétés, doit être respeëtée, il convengit d'a 
terdire la vente de tous médicamens à quiconque n'eunit 
pas été recu pharmacien, suivant. les’ formalités d'umge; 
que c'est le but que la loi du 21 germinal an ÎEs est efforcés 
d'atteindre ; — attendu que l'art: ‘de la même loi défend 
. tout débit au poids médicinal , et véut qüe les: personnes 
caupablés séient poursuivies eorrectionnellement;'et punies 
conformément à l'art.-83 du Code des délits'et det peines; 
— attendu que la loi du 29 pluviôse de l'an XIIT porte que 
ceux qui contreviendront à l'art°36 de celle du ar germi- 
mal ah: IE seront punis d'une amende de 45 à 600 Kr.;— 
attendu que la prohibition est générale, et’ s'applique, p# | 
- conséquent, aux sœurs de la congrégation de Saint-Vincent 
de Paul; que si l'ardente charité dont elles sont animées les | 
place au premier rang des bienfaitrices de l'humanité, elles 
sont appelées, précisément à cause de leurs vertus, à donne: 
l'exémple de la soumission aux lois ; : qu'on né troôdve date 
celle du 21 germinal an If aucune distinction entre les re 
.mèdes magistraux « et les remèdes officinaux, ét que la vents 
des uns et des autres est également faterdita ‘à toute pes 
sonne qui n'a pas ohtenu un diplôme de pharmacien; — 
attendu qu il n'est pas exact, sous ancun rapport, de près 
tendre que les prohibitions établies par la loi de 'an 
manquent de sanction pénale; que l'on trouve évidemment 
cette sanction, soit days l'article 36 de la loi de germim} 
soit dans l'article unique de la loi du 29 pluvièse; qu'ainsi 
celui-là commet.un délit prévu et puni par la législation 
qui, n'étant pas pharmacien, se permet de vendre des remèdf 
au poids médicinal ; — attendu, en fait, qu'il est avoué ps 
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la Supérieure des Sœurs de la charité , attachées à l'hospice 
de Saint-Macaire, qu'elles ont vendu divers médicamens, 
comme sirop de violettes, sirbp de pêches, crême de tartre, 
firine de lin, pastilles et pommade verte; que toutes ces 
drogues ont été vendues au poids médicinal, et, pür cond 
sêquent, en contravention aux dispositions de l'art. 36 -de la 
oi du 21 germinal an Il ; que le premier tribunal a dont mal 
jugé en se déclarant incompétent , sous le préterte que les 
faits dela cause ne constituaient ni délit, ni contravention ; 

— Attendu néanmoins, d'une part, que le miristèré 


public n'a pas interjeté appel de la décision rendue le 17 


mai par le tribunal de la Réole; et de l autre, que les Sœurs 
de la Charité ont pu être induites en erreur par une circu- 
laire du Ministre de l'intérieur, qui paraissait les autoriser 
à vendre certains remèdes connus sous le nom de magis- 
traux ; qu' ainsi, aucune pêine publique ne saurait être pro- 
noncée contre la” dame F Forget; qu'il n'y a pas même lé 
d'accorder d' indemnité au sieur Du puy; tant est léger fe tor 
que lui font éprouver les ventes plus haut énumérées; qu'il 
dost suffire le lui allouer les dépens, ce qui tiendra lieu dè 
plus amples dorñmages- “intérêts ; — Réformant, déclarè la 
dame Louise- Sophie Forget, Sœur de Charité, coupablé 
d'avoir vendu ou fait vendre des remèdes au poids médici- 
nal..….….. ; la condamne aux dépens, elc. oo 
Nous devons la communication de cet arrêt à à M. Wislin. 
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DESCRIPFION 


D'un appareil destiné à fair des dévoctions, des nfusjons, 
& dâstiller, à évaporer. Cet appareil est employé depuis 
le 1°" septembre 1831 dans le laboratoire de la pharmacie 
à l'Ange sur le Hof, & Fienne en Autriche ( 1} 


Fig. I. Vue du haut, où se trouve une plique d'étain de 
l'épaisseur d'un tiers de pouce. Dans cetie plique sont pre- 
tiquées, L ° dans | le milieu une grande ouverture pour rece: 
voir l'alambic à distiller à l'aide de la vapeur (/g 4); 
2° quatre autres ouvertures pour les poëlons destinés à faire 
les décoctions, les dissolutiôns, les extraits, etc. (/. 9, 10, 
1 1 12,13, 15 et 16). Leg deux petites ouvertures servent 
l'uge à gonduire la vépeur d'eau au inoÿen d'ün tube de 
laiton dans un petit réservoir én cuivre étamé à l'intériéür: 
de L là elle passe dans ün vase plein d' Eau par ün tuyau; elle 
est ensuite condensée, et fournit de l'eau distillée (2). 

Fig. 2. Vue de l'appareil placé dans le fourneau. En face 
est un tube de verre monté; il est destiné à à faire vo la hau- 
teur de l eau chaude qui est çôntenue dans la chäuilière! 

Fig. 3. Chaudière murée (3), faite et travaillée solidement 
en cuivre étamé : elle pourraît être en fonte. On ÿ met dé 





(r) Cet appareil a été adressé à M. Beral, qui a bien voulu nous le 
communiquer, par M. Urbain Étienne Mxissz , qui l'a fait établir 
dans son laboratoire. 

(a) Cette chaudière en cuivre a 24 pouces de long, 22 pouces de 
large , 18 pouces de haut ; la forme d'un carré, mesure de Vienne. 

(3) Les ouvertures sont bordées-en cuivre laiton; lès différens 
objets qui s'y adaptent sont aussi garnis de cercles de laiton, 


oz Pfaäoaitré «tv DE roktéorotir. 29ÿ 
l'élu dé füheiñilé di de rivière jusqu'à la habteur de 44 
pouces du fond; cètté quahtité suffi pot miéniaper 
lEbois et pour développër une quantité suffkinte dé va- 
pétt, qui së répand daris l'itidrieur dè la chaudière qui edp 
dufélre'Hérni: tiquetiretit dè W plaqué d'étaid n° 5'où dur se 
voit da haut n° r. 

Fy. 4. Atimbié en étain, sans partié süpériéure: il est 
HF pat là fig à. Cet alamblé se placé daris le plub 
grand ouvert. Au milieu dé Ta pliique d'étafn dessinée fig. 5, 
L vapeur est amenée par té ruyait 1 é'étaifi placé sur le: dté, | 
qi vd plotiger jUbdü'au fond'dé l'alätnbic. L4 patié br pPhis 


| coûté di ube Jengage dans dhé dés petités ouvérturés dé 
h piqué d'étiln : cétté duvertute est déstinée à recévéih 
la vapeur et à la conduire dañs l'atawibie. Dans la’ partit d 


féhiédte iteÿne it ÿ à üië grillé où le d'étaffi perèée 
el siphéride ÿ par trois piédh; sur cetté grille on plice les 
fliutes fitéhél ou’ éééles shit ajoutét dé Pedu'; la’ väpeul 
pe déisd Us cétré grille, travéise là substant et s'élève 
dns Yé chapiteau , pouñ passer dé A à l'état de vapeurs 
squeuses chargées éd parties volutités de 14’ planté, eur o ou 
récré, qu'ôn avait souraisé à a disillafôtr. Au Bout de cinq 
minutés Hi distitfon ei en tidin, et il n'y a pas ä crdinidré 
que a fleur de camomille ou dé sureäu se brûle par son 68 
ict avec les parois dé 'alambié. 

Fig. 5. Paqüé én éuin bien foité, uh 4üaït de pôucé 


 d'épitéseur ; ellé couVre entièrénént Ëi éhaüdi ète: les Bord 
_ défoutés les buverttires et de là pläque sônt gérdié de Yon ; 


dé hecoïil és poétons d'état, 1 ali, où, at lieu de disil! 


| Bi, sh plate un vasé À évapotef éir étain (voyéz 163 Ji. 16 
| é'r9), à potéutiite ‘éd'bidi en! argent, etb., etc., désiré 
| Féiitoir ‘dé eftraitt du des Sébstinéés on veut dessé: 


_ Cher, des sels qu'on vent pulvérisér, eté,, étc. Il n° ny & pis dé 
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danger, pour les objets qui peuvent supporter, sans se dé- 
composer, Ja chaleur de la vapeur d'eau. : , .: 

Cette plaque repose du .dedans, sur quatre bras de fer 
étamé destinés à lui donner plus :de solidité et de fermeté; 
elle a la même dimension en longueur et. largeur : que la 
chaudière : elle forme un carré. sr 
. Fig. 6. Est une plaque.de .cuivre, étamé,: percée, sur la- 
quelle on.met les substances. à distiller, en état sec ou frais, 
sans eau, les fraises, les framboises. _ 

Fig. 7. Vue du haut du réfrigérant. . 

Fig. 8. Le même vase adapté au serpentin d'étain ; la cuve 
est en cuivre pour l'eau distillée pure; il ÿ a un tube séparé 
qui.n'est que pour cela; il traverse le même réfrigérant 
passant dans un récipient sous-posé. 

Fig. 9, 10, 11, 12, 13. Poëlons en étain fondu: Ces poë- 
lons sont solides, bien épais : Les plus grands, n° 13, cou- 
tiennent, 42.onces d'eau; les petits 6 onces. Ils sont de deux 
différens diamètres; la forme est presque cylindrique (co- 
niforme); leur grandeur-varie dans la hauteur ; ils se pla- 
cent assez justement, niais sans gêne, dans les quatre ouver- 
tures pratiquées dans la grande plaque d'étain; ils ptongent 
dans l'intérieur dé la chaudière , et sont chauffés par la seule 
vapeur avec une vitesse incroyable. 4o onces d'eau de fontaine 
de 8 à 10° cent. deviennent très-chaudes dans une à une a 
demi-minute, ayant 80 à 90° centigr. sa vitesse avec laquelle 
on fait les déçoctions, infusions , dissolutions pour les or- 
donsances des médecins est ‘surprenante :.1l faut avoir mar 
nipulé, au, moyen de cet appareil très-convenable, pour 
apprendre à connaître tous ses avantages, soit à l'égard de 
l'économie du bois , soit à l'égard de Ja promptitude et pré- | 
cision ayec lesquelles on fait les déçoctions. Chaque poëlon 
est conyert d'un couvercle Æg, n° 14. 
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Fig, 15 et 16. Poélons en étain ;, solides, au fond plat 
comme les précédens. Ces poëlons'sont destinés pour les dis- 
solutions des sels, la liquéfaction des emplâtres, des extraits 
* disoudre, La. queue est'en bois de buis L pas tont-à-dait 
ronde...‘ : te, 
Fig, 17. Une bassine d'étain à deux manches de bof: les 
boutons des couvercles fig. 14 sont aussi du buis tourné. 
Fig. 18. Uhe autre bassine d'étain plus grande, pour huit 
litres d'eau : pour chacune uñ convercle ajusté." ot 
Fig. 19. Une grañide hoîte d'étain; forme. cylindriqué d'un 
bain- marie, assez profonde, de 10 à 1r poucés de profon- 
deur, pour recevoir 18 litres d'eau pour les extractians. 
| Celle-ci se place au milieu dans l'ouverture: destinée pour 
 Falambic à distiller : elle est couverte comme tous Les vasés 
‘don On se sert dans cet appareil. oo 


‘Obiarvations générales sur l’e emploi de cet appareil. 


Arec le même feu entretenu à l'aide d'un ou deux mor- 
mx de bois, ôn fait à la fois quatre décoctions (propreménit 
 Ugetions à 79°, et! même jusqu'à 80° degrés Réaumur), 
Puisque l'ébuilition est’ toute'tranquille ; mais on voit ls 
‘Mourement de l’eau à la surface en petites vessies, pétille- 
et. Le couvercle placé dessus, la chaleur-du liquide dans 
Je poèles, bassines, etc., etc., est de 80° R. ou 100° cent. ; 
Mis elle ne s'élève pas au-dessus. On fait en même temps 
SRelques évaporations dans la hassine où l'on distille en 
mème temps ;. on place qnelques teintures en digestion sur 
les bords du fourneau ; on rapproche les dernières quantités 
des extraits; on dessèche quelques substances à pulvériser. 
la chaleur du fourneau peut fournir de: l'air: ‘chauffé : qui 
Péut être conduit par gn canàl dans une étuve en communi- 


Gation, Lé proprété avec laquelle on peut-opéter, lorsqu'en 


pop APPANAR PA. GONE MÉPIGAIRe 

ge sert de cet appareil, eat.augsi à considérer; jl y:a ahspce 
de poutre. de: charbpe..Qn:ne anst pas pins, dap.gnr 
Jes Aéspetions,gt:les infusions.gue ]a golatuge nep.frigtis 
Ha plante puila raçine gn jmbibe. Par sestmale, nae ange de 
*_ salsepareille se cuit avec neuf onces et demie d’eau patfite- 
mens de fout élant couvert preigne, Rermétiquement pe 
dant, pn quart, une demie. qu pre, heuns ;.pn,nhtient.B.An0 
de.çalatures,il n'y a ,praique pas de perte dipau,sles.rases 
étant couverts.es es eouvereles parfaitement ajusté, Che 
notle a um bord plat, assez large et splide;,guprement Léain 
aurait Pieptôt, shangé de forme. 

Lésir s'agit point que les substances en décoction : #8 
œRnr gsla que plusieurs fes. Aécoctions préparées, dans £tt 
Appareil sont moins foncées, plus tlaixes, transparente PA 
que le bouillonnement n'est pas si impétueux que Jarsqn ep 
opère à feu nu, où le liquide peut passer au-dessus les bo 
des baslnes-et des poêles. 

-Héghelle.de musure de Vianse:est. jentée pour Les ;pro- 
æorions. L'étaiu doit tre de, l'étain sen saumon de, bonne 

_ dualité Cat appareila: caûté environ, 1, 190 frangs, Ron cat 
pris Je néfrigérant et.la boite d'étain a° 49: 





NOTE | 
‘Sur les proportidns rélativès d’eau et ile principes fixes ctnte- 
“is dans lés di férentes sérités. qu£” Sépanchene. Héks C 12 
| véties parties di corps. . 


Les résidiais qui saut énonnés dans reite:ngke ans éié ol 
anna sure chenal ;ds démontrent quales:différenses sine 
sbée,qui, sant exhelées dans le mére aujes sprint. Rontpn 
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lement par les parties où elles se trouvent, mais encore par 
lé Bioporticns d'eau, d'aibamrine et de sels qu'elles con: 


tiennent, comme Je prouvent les analyses qui en ont été . 


tes, sous le rapport de la à quantité d'eau et de principés 
fixes. 
1°, Ligueur du éricarde du cheual. 


Eau ........ soso. 93, 4 
Albumitie ét substancès salines .. .…. 6, ‘6 
cinteniin-et 
| .F00, 9 
2°, Liqueur épänchée dans l’ abdomen di cheval 
Haine ice despenessene 97 3 


Albumine et sels........,....,.. .2, 9 





ro0, O0. 


à, Sécpeité de Ja fausse membrand dépelppnfe dns Le phoresz. 


“Eau 0. esse e 92, 2 
Albrain ts 000... n, 8 
100, O0 
&. Séresité de Pit etion dan L tissu cellulaire Pusqus né 
.du même cheval. 
Eau....,..,..,....,.. nos 89, 6 
#ïbdmihe ‘et sels. ,......... vo. 10, 14 
_ À 
. -100,,9 
6°, Sérum du sang-du cheval. 

Æau.. soso... . go, 8: 
Albumine et #els....,....., no. "2 


- 


_ 
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DESCRIPTION, D'Un APPAREIL Qui PEUT SERVIR DE fouanr 
ET D "ALAMBIC. | 


Cet pin re dans ta planiahe par les  fgure 


ea ts et 0 8 2 2 ee e 4 ee as”. à 


ss... 4. =. » 


réfrigérant ce; 4° du réfigérans d. L ensemble de la figure 
1 repré$ente l'appareil disposé pour opérer une distillation. 
Les substances saumises à la distillation sont placées, dans la 
marmite-alambic a ; les vapeurs sont portées par le tube re- 
courbé"# dans te téfrigérant d,vt'elles- se cordetbent : l'eau 
distillée sort par La partie 4°": 

La figure, n° à représente l'appareil servant de fourneau 
évaporatoire, fourneau qui en même temps peut fournir 
‘au chimiste l'eau. distillée qui se’ formè : dans le fourreau, 
dans lesréfri igérant £. La capsule f remplaçe ‘alors la mar- 
mite a: Une petite porte o a été ménagée dans le fourneau 
double'‘torps', pour alimenter le fourneau de combustible. 
A: là partie inférieure est un. cendrier qui seféraie à volénté, 
de facon qu’on peut modérer où augmenter le courant d'air 
à volonté, : ; 


te ne 


difié par tui d après nus conseils qu il a “bien voulu suivre , 

est emploÿé depuis un an dans notre laboratoire; il nous a 

été d'une telle utilité ;.que l'un. dé nos callègues , M. Gau- 

thier de Claubry ,ena fait faire ! un. 

ratoire;_ et le chimiste, el à qu'il fait éviporer un li- 
quide y psutrecueiilir l'eau distillée qui lui est nécessaire : 
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il esten même temps sûr que. cette eau distillée, préparée | 
par lui-même, est à l'état de pureté (1).  A.'Cnsvauen, 


De l'emploi du chiorune de chaux liquide contre la gale. 


Nous avons, dans le tome 3 du Journal de Chimie médi: 
cale, page 575, publié une Note de M. Derheims, phar- 
macien à St.-Omer, indiquant l'emploi et l'efficacité da 
chlorure de chaux liquidé éontre la gale; et la prompte gué- 
rison des malades. M. Fantonetti, professeur à l'Université 
de Paris, vient de faire connaître des faits analogues à ceux 
observés par M. Derheims. En effet, huit de ses maladei 
furent traités par le chlorure, six hommes et deux femmes. 
Les deux fenimes , qui avaient une gale intense, furent gué- 
ries en six jours; parmi les six hommes, cinq furent guéris 
du si sixième au huitième jour. Chez un seul, âgé de dix-huit 
ans, la gale fut remplacée par un eczema général (2) que 
des bains tièdes firent disparaître. De retour chez lui, il fut 
de nouvean atteint de la galé, et cette maladie céda à l'em- 
ploi de fainigations sulfureuses. Un jeune frère de ce dér- 
. nier malade , et qui était Agé de six à sept ans, guérit d'a- 








: (+) L'appareil peut varier pour la grandeur et la capacité ; il se 
trouve chez je fabricant M. Lamarre, quai Conti, n° 3, à Paris. Le 
prix de cet appareil ordinaire, est 60 fr. ; mais il peut être plus con- 

_ Sidérable en raison des dimensions. 
(2) William et Baterman ont donné le nom d'eczema à une maladie 
cutanée, qui est caractérisée par l'apparition de petites vésicules très- 
mpprrentes les unes des autres, et dont la base est à peine enflam- 
mée ; J'éruption de ces vésicules est précédée de fourmillemens et de 


cuisson à la peau. 
X, LS 20 
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bord très-rapidement par l'usage da chlorure’ de chaux; 
Mais au bout de quinzé jours il fut dé nouveau atteint de 
gale (1) , qui.céda au bout d'une semaine dn même traite: 
ment; mais ce même malade fut repris une troisième fois 
quinze jours après. 

La dose de chlorure indiquée par M, Fanionetti , pour les 
adultes, .est d'une once et demie à deux onces de chlorure 
dans une livre d'eau commune. Cette solution.est employée 
en frictions, trois ou quatre fois par jour, sur les régions 
affectées ; pour les.enfans, la dose est d'une once pour ung 
bvre d'eau. Tous les trois jours , le malade doit prendre un 
bain d'eau tiède destiné, 1° à laver et à nétoyer la peau; 
2° à calmer une irritation qui.se manifeste quelquefois’ 
* lorsque la dose de chlorure-est trop forte, ou bien lorsqu'on 

fait des applications trop souvent répétées. . _v 

‘ M. Fantonettiassure que ce moyen est le plus sûr, le plus 

prompt dans ses effets, èt le plus économique, 

Les faits abservés par M. Fantonetti, qui font le complé- 

"ment de ceux publiés par MM. Derheims et Darling (2), de- 

valent être prévus, puisqu'on sait que le chlore est un puis- ° 

sant anti-psorique. En effet, on lit dans les Annales de Chi- 
" rie l'article suivant : | 

« Le chlore a été employé avec succès comme anti-pso- 
» rique pour combattre les gales les'plus rebelles, Les effets . 
» salutaires de ce corps ont été constatés à Flessingüue, en 
» 1810, par M. Cluzel. Ce pharmacien observa, à ceite 





(1) M. Fantonelti n'hésite pas à déclarer due les deux frères, fils 
d'un soldat de Finanza chargé de famille , ont de nouveau contracté 
‘ la maladie en retournant chez eux. 11 se base sur ce qu'aucun des 
* autres malades n'a éprouvé de rechute. 


(2) Voir le Trafté des chlorures ; 1829; chez Béchet. 


pu iitiicis Mt De Foteétdéte. 367 
» époque, que les prisonniers espagnols infectés de la gale ) 
» qui trempaient leurs mains dans des vases contenañt du 
» chlore liquide destiné à les préserver d des fièvres ataxiques 
» contagieuses ; éprhdvéieñt de tfés-bonhs éffets contre cette 
» maladie. L'un-d’eux, qui était horriblement couvert d'une ! 
> gale invétérée, laquelle avait résisté à tous les remèdes, 
» fit guéri par l'usage de lotions de chlore. Ce prisonnier 
» rempais des tissus de fil dans du chlore liquide; il sen 
» frottait ensuite. Le corps.» -AÀ.Cx. | 


| Pilules de sous-carbonats de fer dans le traitement des dou: 
leurs LE estomac’ ches lés forumes. 


ML. Les docteurs Troussean et: Bonnet, dans u un mécaire 
palié daus les Archives générales de. médacines ont donné. 


la formule suivante : 


| Pr. süls-Carbonate dé Fr sos. vous. 3j | 
— s'éeri t de réghiise s. Q: L te 
dYtüék én ‘#00 pilules. 2 - 


e 


La dose est de 1 à2 pilules, qu'on angmeute journellement 
 derà2, jusqu'à ce qu'on soit arrivé à la dose de 60 à 72 
grains, terme fixé par les anteurs, quoiqu' on puisse aller 


jésqu'u à 160 grains par jour. . 
Ces pilule es. produisent principalement de bons effets 


contre les gnstralgies, qui se lient à la chlorose , à la leu - 
cbrrhée eà aux dérangemens dés mienstrues. 
Joura-Fowranare, 


20e 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 4 mars. M. Herpin adresse des recherches 
sur le son du froment , etc , desquellesilcanclut: 

1°. Que le son forme à peine 1/20 du poids du grain ; 

2°. Que néanmoins, par ‘les bons procédés de mouture 
ordinaires, le blé produit le quart de son poids en son on 
issues. | 

3°. Qu'on laisse dans le son plus de 75/10 100 de subetance 
nutritive ; 

4°. Qu'au moyen d'un simple lavage ,on peut retirer du 
son, la moitié de son ‘poids de farine de première qualité 
de gruau et d'autrés substances nutritives. 


_ 5. Quel'on peut ainsi rétirer du blé, au moins 15/100 de. 


pain en plus de celui que l'on en obtient ordinairement, 
c'est-à-dire, qu'avec la même quantité de grains que l'on 
consomme en France, on peut obtenir 3 millions de kilog. 
de bon pain de plus par jour (1) 





(1) Le procédé indiqué par M. Herpin est connu depuis soixante- 
cinq ans; il est dû à M. Farming de la Juiais : il a été consigné dans 
la Bibliothèque physico-économique. À l'époque précitée, différentes 
épreuves furent tentées à Paris dans le bâtiment de Scipion, ou se 
fait le pain des hôpitaux, et à celui de Saint-Lazare , en présence de 
douze boulangers désignés par le lieutenant général de police. À 
Scipion , l'augmentation fut de un cinquième, parce .que les colatures 
se faisaient chez les dames de la Jutais, et qu'elles sc décomposaient 


e » 





SE ———— 


| 
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M Longchamp présente une exposition d'une Joi a la. 
quelle sont soumises toutes les combinaisons de la chimie orga- 
nique. Nous en donnerons l'analyse. . * + 

MM. Payen et Persoz donnent un nouveau procédé d'ex- 
traction de Ja dextrine. Un extraits a cé publié dans le 
n° d'avril , page 208. | 

M. Robert Brown est élu associé étranger à à la place va- | 
cante par le.décès de Scarpa. . | 

Séance du 11. M. Cagnard-Latour annonce : 

1°, Que le son produit par les vibrations longitudinales 
d'un fil métallique ne devient ni plus ni moins grave par 
l'écrouissement da fil; | 

2°. Qu'un fil d'acier trempé donne, par le même mode de 
vibration, un son plus grave que le même fl non trempé ; 
le même effet s'observe, mais d'une manière moins mar- 
quée, sur le fer. | | 


* 








. dans le trajet; à Saint-Lazare, où elles furent faites, l'augmentation 


fui de près d'on tiers dans les diverses expériences tentées en 1770 
& 1771. MM. Christophe de Beaumont , archevêque de Paris, et de 
Sartines , lieutenaut-géuéral de la police , ont conservé de ce pain 
pendant trois et méme six semaines, et M. le cardinal de Raban 
pendant quatre-vingts jours : il était encore frais comme du pain de 
trois jours. Le procédé de M. de la Jutais , ressuscité por N° Herpin, 
consiste à prendre douze boisseaux de gros son, recoupc et l'emou- 
lage , et à les faire bonillir pendant une heure daos deux cent cin-- 
quante livres d’eau en remuant bien; on coule ensuite avec expres- - 
sion. On se sert de. cette colature le soir même pour le levain, et le 


| Jendemain pour pétrir le ptiu, sans jamais y ajouter d'autre eau. 


ML dela Jutais suppose dans cette décociion , Mais sans en denner 
sacane preuye , une huile essentielle à-laquelle il atiribue la Iaculté 
_ d'entretenir le pain si long-temps dans cet état de fraîcheur, . 

JULIA FONTENELLE. 


, 
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3°, Qu. un dispason de fer é écroui rend, en vibrant trans- 
versslement, un $on plus grave que lorsqu' Fil est fecuit. 


D fe, Que la vitesse du son parait ‘être la même dans le que. 


‘et dans l'eau liquide à zéro. 


.‘ M, Couverchel sdreuse ne réclamation relatite à lacom- 
munication faite dans la dernière: véanpe- pre MN. Payeu 


_« Persaz , sur la dextrine. 


MM. Boutron Charlard et Pulouze adresserit un Me 


moire sur l'asparagine et Facide- particaliér que prodait 


cette substance sôus l'influence d'un grand normbré .d'agens 
chimiques, (Nous dorinerons ce mémoire en entier. } 


M. E. Peligot présente un mémoire sur la combinaison de 
l'acide chromique a avec Îles chlorures métalliqués. Cest a en 


traitant les bichlorures de chrome par l'eau saturée de 


“érs chlorures métalliques, que l'auteur à obtenu ti be 


_ chromates de chlorures le sodium, de caléiüm ; de magie 


sium et d'ammoniaque. Ce dernier se confand par sonss- 
pect avec celui de potassium. Il estseulement beaucoup plus 
sluble, et Ja solubilité de ces sels , qui ont tous la mème 


 cemposition, paraît dépendre uniquement de celle des 


ehlorures qui leur servent de base. L'auteur n'a pas pu ob- 
tenir les bichromates de chlorure de barium et de stron- 
tium. Les dissolutions saturées de ces chlorures précipi- 
tent par une addition d'acide hydrochlorique. Quant aux 


‘auires chlorures, il n'a pas cherche à les combiner avec V'- 
. cide chr omique;il règarde, d' ailleurs, cette recherchecomme 


peu intéressante ; car, en admettant leur existence, qui est 
probable, leurs propriétés etieur composition serowtconnues. 
Les rapports qui existent entre lescyanures, les bromures, les 


iodures, les sulfures et les chlorures » permettent d'espérer 


qu'ils formeront, avec les acides oxigénés, et particulière 


Ô 
| 
| 
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ment avec l'acide chromique , des combinaisons d'un grand 
intérêt. ” 

M le docteur Gamard adresse une observation sur les 
avantages du mercure administré à l'intérieur à l'état mé- . 
ullique, dans des cas où des balles de plomb ayant été ava- 
lées, se sont arrêtées dans le tube digestif, et ont produit 
” des accidens graves. En un semblable cas , il en fit avaler, le 
19 décembre, au matin, troislivres et demie : le malade n'é- 


_prouva pendant plusieurs heures d'autre impression que 


celle du poids de cemétal. À trois heures, vomissemensnon 
métalliques , suivis de coliques ‘assez vives , de nausées et 
de nouveaux vomissemens. Le lendemain, les vomissemens 
persistèrent. Les 20, 22, 23, 25 et 26, à la suite des purga- 
tifavec l'huile de croton-tiglium, des lavemens huïleux , et 
àla fn naturellement , les matières fécales ‘entrainérent 
beaucoup de mercure et une poudre noire. Ce mercure et. 
cette'poudre lavés furent mis dans trois flacons, n1,2et3. 
La quantité totale de cemercure était de 3 livres 6 onçes 
4 gros. | 

M. Blanchet , professeur de physique au “collége royal d de 
Nimes , ayant analysé les substances , trouva : 

.i Le mercure du flacon n° 1 passablement pur. 

2° Celui du flacon n.° 2 contènait g grammes de plômib. 

3 La poudre noire du n.° 8 renfermait 5 grammes 5 dé- 
cigrammes de ce dernier métal. os 

D'après cet examen , le mercure aurait agi chimiquement 
en formant avec le plomb une sorte d'amalgame y par suite 
duquel tous les symptômes morbides disparurent. 

Sir Astley Cooper est élu correspondant pour la place va- 
cante par le décès de M. Delpech. . 

M. Biot lit un mémoire. sur le mouvèment et la nature 
de l sève dans le printemps.  .. 


1 . 
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Séance du 18 mars. M. Bussy lit une notice sur la sapo- 
maire d Égypte. - 

Cette racine paraît appartenir à une espèce du genre Gp 
sophile ; elle est employée depuis long-temps dans l'O- 
‘ rient pour nétoyer les tissus de laine et de cachemire. 

Sa propriété la plus remarquable consiste à donner à l'eau 
dans laquelle on la fait bouillir ‘une viscosité particulière, 
qui la rend mousseuse par l'agitation, comme une dissolu - 
tion desavon. M. Bussy a reconnu que cet effet était dûà 
la présence d'une matière particulière (la saponine) qu, 
sous un très-petit volume, communique à l'eau les mêmes 
propriétés que la racine elle-même , puisqu'il suffit qu'elle 

en contienne un millième de son poids pour devenir moui 
seuse par l'agitation, La saponine peut s'extraire facilement 
en traitant la racine grossièrement pulvérisée par l'alcool 
bouillant. Le liquide alcoolique filtré laisse déposer par 
le refroidissement la saponine , sous forme de flocons gé- | 
latineux blancs qui, séparés par le filtre et séchés, four- 

nissent une masse blanche légèrement ambrée , friable, 
ayant l'aspect de la gomme. D'a près ces propriétés, M. Bussy 
pense que la saponine présente le type d'un genre nouveau 
pour les espèces chimiques organiques , genre qui vient se 
placer entre les gommes et les résines. — Comme applica- 
tion , il croit que la racine de saponine d'Egypte pourra 
être utilement employée pour nétoyer les tissus, surtout 
lorsque, en raison de la nature du tissu ou des couleurs qui 
lui sont appliquées, l'usage du savon serait interdit. — fl 
émet l'opinion que l'action du savon dans le savonnage ne 
tient pas autant quon le croit généralement aux alcalis qu'il 
renferme , attendu que l'action de ces derniers est presque 
entiérement neutralisée par les acides gras, et que les alca- 
lis faibles et même assez concentrés ne peuvent point rem- 


, 
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placer le savon. Il pense que ce dernier agit surtout en 
donnant à l'eau cette viscosité qui la rend mousseuse par. 
l'agitation, et lui permet de tenir en suspension, et comme à 
l'état d'émulsion , les matières grasses et les autres corps 
étrangers ; qu'on détache par le frottement des tissus qu'on 
veut laver, tandis que l’eau pure, ou qui n'est puint vis- 
queuse, non-seulement ne facilite pas autant la séparation 
des mâtières étrangères, mais , lors même qu'elles sont sépa- 


. rées par le frottement , elle en permet de nouveau la préti- 


Pitation sur le tissu , su lieu de les retenir en suspension, 
comme le ferait un’ liquide visqueux. D'après cette théorie, 
M. Bussy croit qu'un grand nombre de plantes ou de pro- 
duits naturels pourraient être employés utilement au la- 
vage. Llcite , entre autres , l'écorce de Quillaia Saponaria 
qui est employée comme savon au Pérou, etqu'on vend pu- 
bliquernent pour cet usage dans les marchés de Lima. 


Société philomatique. 


Sur la demande qui lui en est adressée, M. Payen donne 
les explications suivantes relativement à la réclamation de 
M. Couverchel. | 

« Si M. Persoz et moi nous avions rédigé un mémoire sur 
h fécule, nous eussious pu rappeler les travaux de nos de-' 
vanciers, et Citer notamment MM. de Saussure, Chevreul, 
Kirchoff, des -brasseurs anglais, MM. Converchel , Raspail , 
Gannal, Lefèvre, et enfin M. Biot, dont les conseils et le pro- 
cédé de polarisation nous ont été déjà si utiles. 

Mais notre communication à l'Institut ne contenait-que 
Fénoncé très-concis de quelqües faits nouveaux ;: entre 

autres : | 

&. Un mode facile d'opérer la séparation complète entre 


- CA 
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" la substance i intérieure de la fécule et les tégumens qui en-. 
traînent dans leur précipitation l'huile essentielle ; | 

2°. Les applications nombreuses que permet d'entrevoir 
ce procédé économique; | 

3°. L'emploi dans l'analyse organique de ce même agent 
doué d'une si puissante énergie pour la dissolution de la 
fécule et d'une inertie entière sur la plupart des autres 
substances. | 

Toutes choses impossibles à déduire des intéressantes re- 
cherches de M: Couverchel, qui d'ailleurs admettait la con- 
version de la fécule en gomme sous l'influence d'une forte 
proportion d'un acide puissant, tandis que le produit ob- 
tenu nous semble être, dans ce cas, un mélange variable 
entre trois ‘substances au moins, et. toutes trois différentes 
de la gomme. 

Nous ne croyons pas que le procédé de M. Couverchel 
ait jusqu'à ce jour trouvé d'application, bien que l'on ait 
tenté de l'utiliser et qu'il soit connu depuis long-temps. | 

Enfin, la découverte de la substance intérieure de l'ami- 
don remonte peut-être à Leuwenhoeck ; nous sommes donc 
loin de nous l'attribyer, » 

Un correspondant de la Société d'agriculture décrit ua 
moyen de désinfecter les matières fécales en les convertis- 
sant en engrais. Ce procédé consiste à mélanger la substance 
infecte avec des cendres de houille, puis à répandre cette 
sorte de compost sur les-terres en culture. 

Sur l'invitation de MM. Hachette et de Blainville, M. Payen 
donne sur ce fait les explications suivantes : 

- La désinfoction des matières organiques putréfiées par 

des substances poreuses, surtout celles qui contiennent dn 
charbon très-divisé , et l'utilité de ces mélanges comme en- 
enr. épengiques, ont, dans ces derniers temps, été mis Lors 


« 
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de doute par : suite des expériences répétées chez MM. Sal- 
mon , Payen et Lupé, à Grenelle, devant un grand nombre 
de personnes, parmi les notabilités scientifiques’ et agri- 
coleg. . Le 

Ces applications. sont Ja base” d'un brevet exploité en 
Mais pour ghir, sv avec l'erigrais résultant de ces mé- 
ges, des .effets çonstans par des dosages déterminés 


| pour d' égales si surfaces de terre, et en mème temps afin d'é- 


cungmiser le plus possible les frais. de transport et de di 
persion sur le le sol, ili importait s surtout de donner à la poudre 
oreuse, et charbonnée le maximum d’ effet absorbant et 
désinfectant. | | 
L'est en réunissant avec économie ces conditions dans 
une vaste exploitation manufacturière , , que les manufactu- 
riers | précités sont parvenus à porter à 300 hectolitres par 
jour k Ébriçation du noir animalisé, dont la cousommation 
s'étend de plus < en plus. - e | 
concoit qué les.cendres de houille recueillies dans les 
foyers domestiques et- dans différentes usines offrent une 


graude diversité de composition sous Îles rapports dé la. 


cohésion des parties, des proportions et de l'état de division 
du carbone Y contenu ; et de l'état hygrométrique de ceë 
éomposés variables ; que par suite leurs mélanges avec des 


| matières. fécales offriraient encore plus d'irrégularités , et 


qu ‘enfin leur application ; à l'engrais des terres présenterait 
une foule de ces résultats chanceux qui ont motivé tant d'o- 
pinions diverses sur des engrais, tantôt prônés, tantôt frap- 
ps d'une juste. réprobation. 

M. Despretz fait , remarquer que les cendres de bouille, 
des Joyets domestiques surtout, renferment une grande 
quantité de charbon, et que ce corps, d l'après les expér iances 


/ 
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de Saussure, absorbe un énorme volume de gaz, notamment 
. de gaz ammoniaque; qu'ainsi leur utilité pourrait bien être 
constante dans l'application indiquée. 

M. Payen fait observer que la houille en parcelles échap- 
pées à la combnstion est incapable d'absorber comme Îles 
charbons poreux. employés ; par Saussure, que même le cake 
pulvérisé absorbe pen; que dans les fournaux bien construits 
le résidu de la combustion se réduit à des scories en partie 
vitrifiées sans pouvoir absorbant, et plus propres à frapper 
les sols de stérilité qu'à les fertiliser. 

M. Gaultier de Claubry ajoute que dans le cas même des 
ceridres de foyers domestiques ou des laboratoires, il y reste 
fort peu de charbon, et encore est-il à l'état de coke. Ses 
essais sur divers résidus de ce genre lui ont appris qu'ils 
ne contiennent que 2 à 5 centièmes de charbon. 

On a communiqué des ‘observations sur Îles cavernes À 
ossemens, des coquilles märines êt des dents de, squales. 
‘M. Prévost a cité de nouveaux faits à à l'appui de l'opinion 
qu'il avait précédemment émise sur les cavernes qui au- 
raient été remplies par des cours d'eau, comme dans les 
grottes des environs de Palerme, où il a trouvé des co- 

quilles marines, récentes, analogues. aux espèces vivantes; 
les fentes des roches étaient remplies du même limon et dés 
mêmes coquilles submergées sans doute avec les ossemens. 

Ces dépôts considérables étaient inconnus à Palerme, 
lorsque M. Prévost les découvrit. Par suite de ses indie 
cations , les os furent extraits, expédiés à Marseille » 
vendus à des fabricans de charbon animal; mais on con- 
stâta bientôt que ces ossemens, privés de la plus grande 
partie de leur substance organique, donnaient trop peu de 
charbon pôur être utilisés ainsi; un procès s'ensuivit, ainsi 
que là résiliation du marché, 
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M. Prévost ajoute verbalement des explications sur l'exis- 
tencs des os fossiles dans ces cavités. Les cours d'eau qui, 
comme le Rhône, s'engouffrent dans des cavernes. entrai- 
nent des animaux ; les anfractuosités retiennent les cadavres, 
qui peu à peu s'altèrent et se réduisent à leurs ossemens. 
On ne saurait expliquer autrement l'accumulation de tant 
d'os divers dans des cavités en pentes rapides, et qui eus- 
st étéinhabitables par les animaux vivans auxquels ces os 
ont appartenu, 

M Villermé lit, sur. deux publications de M. _de Mo- 
rogues, relatives aux moyens de prévenir la misère des 
ouvriers; un rappaft qui se termine par les conclusions 
fuvantes : 
| « On peut bien ne point partager toutes les opinions de 
. M de Morogues ; ais il faut reconnaître que, même sur 
ls points où l'on est le moins d'accord avec lui, il a fourni 
d'atiles renseignemens, et que sur les autres ila fait des- 
observations précieuses ; dont il sérait bien important de 
populariser les résultats, surtout'parmi les classes ouvrières, 
qu'ils doivent éclairer sur leurs intérêts les plus chers. » 

Une discussion s'engage à cette occasion, et M. Payen 
rappelle l'opinion qu'il a eu occasion de faire connaître à la 
Société, et que de nombreux faits lui paraissent motiver : 
que le meïlleur moyen d'atteindre le but proposé, consiste 
dans la réserve des excédans dé salaire, pour suffire aux 
manques durant les interruptions de travail; que l'on n'y 
peut parvenir sans donner aux ouvriers une instruction 
suffisante, pour qu'ils prennent goût à la lecture, au dessin, 
et occupent agréablement leurs loisirs d'une manière utile, 
et surtout qu'ils puissent éviter les dangereux passe-temps 
dei cabarets; qu'enfin, les caisses d'épargnes, l'achat ou la 
| location de petites propriétés, les occupations agricoles pen- 


\/ 
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dant lés chômägés et lés jours de repés des isnitiqhités, 


40 2. Sul à 


: pérméttront de réalisér en beaucoup de Aocsfiés pes vues 


CR LATE 


philinthropiques. | | L 
Le même membre « communiquée quelques dés sur des 

éssais relatifs à l'application ‘des gaz-light, au au uw ch aUfta ag 

des ustensiles et appareils pharmaceutiques é et ç ulinaires. 


us LS $ .° le 
Le procédé, importé debondres, cousiste à tr see 


couraft de gaz équivalant à un. font ‘bec, sous ua tu 

nique de 12 pouces de hauteur, 6 pouces de diamèfré; k ‘u 
section inférieure, et 3 pouces à la section supérieure. 
Ceite dérnière ouverture est recouverte d' une toile met | 
liqie, offrant 45 à Bo rhäillés au poace carré. Le mélange 
du gaz afflue sous le cône tronqué, et l'air e 


rique, entraîné par le courant, he s ‘enflamme .qu'aù- el 
de la toile masque pne prpportion suffisante d'o oxig 


1. n'": 


4 Es «: D 
consistent surtout dans ! la présence’ ‘du noir de famée, 4e 


se 'ORT a: 


pare ei vapeurs à odeur désagréable , et la perte de chaleur 


qu'on éprouve, en laissant échapper à ‘la combustion cé 
corps qui : rendent l'air désagréable à à respirèr, insalubre, et 
capable de salir les divers objets d' ameublement. 

M. Breschei litun rapport très-favorable : sur les pus 
du règne : animal, dressés par M. Achille Comte, ap 
Cuvier. 


M. de Blañoville onnabique l'extrait d'uñe lettre de 
M. King, capitaine anglais confrmant l'opinion qu'il : a. 


émise sur l'ornithorinque. 


à 
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M. Mélloni, a fait conhaîtré les résultats suivans, ‘sur à 
perte qu'éprouve:la chäleur rayonnante en passant au tra- 


télte perte varie avec la température de la source des rhyoné 
 dlorifiques: cette perte est d'autant moiñdre que la tem- 


| 
vers dés substances diaphanes. Delaroclie ävait observé que 
| 


pérature du corps est plus élevée. Les rapports varient con 


idérablement avec les € épaisseurs ; s les proportions des rayons 
transinis se rapprochant d'autant plus que lés épaisseurs : sont 

* moindres. s 
La loi de Delaroche est donc de moins en moins sén- 


exemple, une lame de 1/6.de millimètre laisse passer respec- 
üvement dans les deux cas d'une source de température très 


tandis que pour une épaisseur o, millimètre 0,33 , Îes quan: 
tiés passées devieñnént 0,79 et 0,72, et que pour unie lâme 
de même”matièré excessivement mince les différences soht 
issppréciables, ‘ : 


{ 
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Séances du 11 mars. 1838. M. Boutigey edreu | une 
.melyse de calculs prépaciaux. | 


nitreux et des nitrates dans les extraits végétaux. 

M. Payen lit une note qui lui est commune avec M. D'Ar- 
cet, Elle a pour objet l'analyse de deux échantillons de riz. 
Le même lit une note dont il est l'auteur avec M. Persoz, 


RS CR ÉS 


sur la quantité d'eaü hygrométrique contenue dans les fa 


rines. . 
M. Pelouze dépose le mémoire qu'il a fait en commun 


_ avec M, Baudrimont sur la vitrification. 
, # 


ible, à mesure que les épaisseurs diminuent. Ainsi, par 


levée , et d’une source de température plus basse 0,7 et 6,5, | 


‘M: Vyadin envoie an travail sur la. présence de Yaide | 
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Séance du 8 avril. — M. Leroy, pharmacien à Bruxel} 
‘fait connaître quelques expériences desquelles il rés} 
“que la présence de l'eau est nécessaire pour que la-c 
ration en bleu de l'amidon ait lieu. Dans l'alcool l'ami L 
se colore seulement en brun foncé. L'addition de l'eau f 
paraitre la couleur bleue. l 

Acette occasion, M. Chevalier annonce qu'en se li 
avec M Boys de. Lourg à un travail sur les farines né 
de fécule, lesquelles sont toujours humides, il a remat 
que celles-ci mises en contact avec la vapeur d'iode, ad 
raient une couleur brune, tandis que l'amidon de po 
de terre prenaît une couleur jaune d'or seulement. Il 
pouvoir conclure de ce fait que la combinaison de Î 
et de l'amidon ( icdure d'amidon ) était de couleur j F 2 
que cet iodure, en absorbant de l'eau et en passant à | 
d'iodure hy:traté prenait la couleur bleue. L'iodure ; 4 
touché avec un tube mouillé, passe à l'instant au bi 
_ M. de Grosourdy adresse un mémoire sur un pre 
pour obtenir l'acide iodique. 

MM. Boutron-Charlard et Pelouze commaniquent 
mémoires sur l'asparmide et l'acide asparmique. K 

: MM. Lassaigne et Yvart donnent lecture de quel 
recherches sur l'influence que peut exercer le régimy 
nientaire dans les phénomènes chimiques de la rospiré | 
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sr; et dont il devenait diffcile de se rendre 
"Pile. Persuadé que ce gaz n'était pas le résultat de la dé- 
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Suite des observations relatives à l’action du gaz azote sur 
les végétaux ; par M. Vaunis , Pharmacien à Laon. 


Dans cette seconde partie, j'énumérerai les plantes. mor 
tes dont les extraits fournissent du gaz acide nitreux et du 
nitrate de potasse, et enfin ceux qui ne donnent que du ni 
trate de potasse. 
J'ai cru devoir réunir, sous forme de tableaux, le résultat 
dei recherches auxquelles je me suis livré, en suivant l’ordre . 
même dans lequel elles ont été faites, en omettant toutes lés: 
_ plantes dont les extraits contiennent du gaz acide nitreux 
htent, parce qu'ils fournissent du nitre au bout de quel 
| _ {ue temps, et rentrent tout naturellement dans celui qui 
| présente les extraits qui contiennent le gaz latent et da ni: 
tre de potasse. Je n'ai pas cru nécessaire de mettre en re; 
gard les produits obtenus des plantes vertes avec ceux ob 
tenus de ces mêmes plantes séchées et exposées à l'air. Il 
| mesaffra , j je pense, de dire que le suc des plantes vertes 
sa point donné de gaz acide nitreux libre, ni lateut, et que 
plus j je n'y ai remarqué ai la couleur, ni l'odeur de la ré- 
, tandis que celles exposées à l'air pendant plus où 
ins de temps, ont constammeut donné du gaz acide ni- 
tantôt seul, tantôt avec du nitre; d’autres fois, du nitre 
lement, et presque toujours la couleur ou l'odeur de la 
glisse , et souvent toutes les deux. On demandera peut-être 
uoi j'ai opéré sur des végétaux si différens, et en apssi 
nombre : ce fut à raison des nombreuses anomalies 
je rencontrai, et dont il devenait difficile de se rendre 
pte. Persuadé que ce gaz n'était pas le résultat de la dé- 
IL. 21 
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composition d’un nitrate préexistant dans la plante, comme 
il a êté dit ai-devant , ni de ses principes constituans, je dus 
m'arrêter à l'absorption du gaz azote: Toutes mes recher- 
éhes se portèrent sur les végétaux les plus anciens , pensant 
que plus le végétal avait reçu le contact de l'air, plus il de- 
vaît contenir de gaz acide nitreux ; mais on verra cependant 
qu'il'n'en est pas ainsi ; car l'extrait obtenu de très-vieilles 
éeotces ne m'a point donné de gaz acidé nitreux d'abord, 
t'en à fourmi quelques mois après. D'aütres ont présenté le 
contraire; du gaz d'abord, et rien ensuite. On devra de plus 
tenir compte de la températuré dans laquelle on opère; ce 
qui n'est pas säns importance pour obtenir des résultats 
idéntiques ; deux états opposés s'opposant au développe- 
ment du ga acide nitreux ; je veut dire la trop grande ti- 
quidité, ou l'extrême sécheresse des produits. 

On trouvera peut-être étonnany de voir figurer ici les et- 
traits de réplisse , de quinquina, de morelle et d'écorce de 
chêne, éte, J'ai cru nécessaire de le reprodaïîre, afin de dé- 
montrer que În réclisse est une mine constante de gaz azote, 
puisqu'après avoir retiré vingt-hoit produits d'une livre de 
cette ratine finement concassée , à l’aide de l’eau froide, 
chaude ët bouillarite , tous ces extraits donnaient encore do 
gaz acide fiitreux , libre dans les uns, latent dans d’autres, el 
dans bæucoup du gaz et du uitre; que le quinquina m ‘of 
frait ces deux produits; que la morelle donne du gaz (et d 
hitré) pendant long-témps, et en renferme de latent, et qu 
_ Fécorée de chêne offre un exemple de ce ‘que peut sur | 
tigneux l'azote de l'air, aidé, bien entendu , de l'électricité. 

‘L'absorption de l'azote atmosphérique par les végétau: 
ne fois bien admisé par les savans, offrira un Champ bi 


vasté aûx recherches, et conduira, j j'ose le dire, à ‘des d 
couvertes précieuses. 
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Eu commencant per la réglisse, j'ai voulu appeler l'atten. 

ten mr.ls gonieur jeune de cette racine qui se trouve, ainsi 

que son odeur, dans beaucoup d'extraits préparés par diges- 
ten et décocjion ; car dans ceux d’une infinité de piantes, 
M remarque cette couleur, et trèssouvent l'une et l'autre, 
le ervis nécessaire de faire observer que eette similitude est 
diutant plus frappante dans les extraits, que la plante a été 
pus longtemps exposée à l'air. C'est pénétré de eeite idée, 
fe j'oserai avancer que la couleur jaune que l'on rencontre 
uses plantes n’est due qu’à l'action lente du gag acide 
itreux,au moyen de l'électricité atmosphérique, 

Jai constamment remarqué que la lumière et l'humidité 
daien sbsalument nécessaires pour opérer l'asotification 
des bstances végétales exposées à l'air. En eflet, les brouil- 
brds accéléraient singulièrement ce travail, tandis que, dans 
Mairsec et chaüd, la fization de J'arote ne s'opérait que 
bdentsment. Ce fut à tel point, que j'axposai de préfés 
Macs ces substances à l'atmosphère humide; en sorte que 
llurnètive de l'humide et du sec abrégeaient de beaucoup 

ation; mais rien ne détruisait mieux la clurophyile, et 
était pins favorable que las brouillards, Il ma semble qua 
Mie eau , divisée à l'infini, pénétrait d'autre en outre les 
Pües même les plus lignauses, en y déposant l'éleo- 
Dilé dont elle était chargée, Ca qui me fait admettre 
btion de l'eeu et de l'élartricité dans Ja plante, c'est que 
beuraits, qui d'abord , très-sçcs, ne donnaient point de 

seide nireux par l'acide tartrique, en donnaient après 

aposition à l'air ; 9'est que les extraits trop durs, trop 

mis à l'humidité, en reprenant de l'eau, don. 

Pay gaz acide nitreux. Pau après la découverte que je 

da ges aoide nireux dans les extraits de quinquina, de 

pelle, de réglisse et de feuilles d'oranger, un tanneur me 
| al. 
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demanda pourquoi les écorces de chêne-perdaient toute lent 
force par le contact de l'air:prolongé, ajoutant que la parte 
blanche ligneuse de l'écorce de chêne, employée dans œt 
art, est celle qu'ils regardent comme étant la plus riche en 
tannin. Exposée à l'air, elle se colore en rougeâtre, et perd 
de sa qualité. Si on a soin de préserver les écorces :de tout 
humidité, elles conservent long-temps leur propriété de 
tanner. Les brouillards, l'humidité, sont très-redoutés des 
tanneurs, en ce qu'ils colorent les écorces ,'et finissent par 
détruire leur qualité tannante. Ils observent que, plus 00 
s'approche de la partie externe de l'écorce, plus la couleur 
est foncée ; elle est même rougeâtre. Ils la nomment rot 
geain ; suivant eux, elle est presque dénuée de tannin. Ce 
rougeain ne s'altère point ou difficilement à l'air. Les écot- 
ces moulues perdent beaucoup de leur force par leur et- 
position à l'air, et surtout s'il est humide. Mises en mass 
dans cet état, on remsrque qu'il s'y forme des aggloméra- 
tions { surtout quand le lieu est humide), à tel point, qu'on 
est obligé d'employer la pioche. Elle a l'odeur d'échauffé 
de moisi; elle porte même au nez. Dans cet état , l'écorce : 
beaucoup perdu de sa qualité, Je fis alors sur des écorces d 
différentes époques divers essais que je ne décrirai point ici 
seulement j'observerai que, pensant obtenir du gaz acid 
nitreux de préférence dans les plus anciennes ; je ne fus p2 
peu surpris de ne trouver que du nitrate de potasse, et qu 
ce ne fut que dans la poudre qui se trouvait sur les rayot 
qui servent à faire sécher les mottes, que je rencontrai le ga 
acide nitreux : ce que j'explique en ce sens qu'elle receva 
continuellement l'alternative de l'humidité et de la séch 
resse. Quant à l'écorce de chène vierge, c'est-à-dire cel 
de l'année, elle n’a nullement fourni de gaz nide nitrate 
potasse. Il en‘serait de même de l'écorce vierge de quina 
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de cannelle ; en sorte que je n’attribue la présence du gaz 
acide nitreux dans le quina qu'à cette cause. 
* D'après les nombreuses tentatives faites sur une infininté 
de plantes et de parties de plantes vierges et déjà épuisées, 
j'ai été amené à considérer le ligneux comme étant la partie 
par laquelle l'azote était absorbé. J'ai remarqué que, plus 
we substance est divisée, plus elle absorbe, puisqu'elle pré- 
ste plus de points de contact. On sait en effet que les 
corces , les bois, les racines, d’un tissu serré, se conser- 
ve long-temps , parce qu'ils se laissent difficilement péné- 
trer par l'humidité qui, en ouvrant les pores, permet l'in-” 
 troduction successive de l'azote dans le tissu fibreux , et 
qu'au moyen de diverses circonstances réunies, il se forme 
Peu à peu du gaz acide nitreux, et par suite du nitrate de 
Ptase, Le contraire a lieu dans les tissus moins denses ,' 
telles que les feuilles, etc. | 
‘Voici les conséquences probables du résultat de ces opé- 
Aüions : | | 
Les substances végétales qui ne sont plus sous l'ibfluence 
de l végétation dégageront peu ou point, selon qu'elles 
#ront plus on moins anciennes. Si elles sont très-anciennes, 
des fourniront du nitre, témoins les écorces et les poudres 
& tan qui n’ont fourni que du nitre, la cannelle, etc. (Voir 
Mubleau toutes les substances anciennes dont on n ‘a pu 
ir que du nitre, sans la moindre trace de gaz adide ni- 
.) Moins anciennes, elles dégageront du gaz acide 
, et pourront donner par suite du nitrate de potasse,' 
que le gaz acide nitreux n'a pu se combiner totale- 
tà la potasse contenué dans le tissu ligneux, soit par le 
Bnque de circonstances favorablés, soit à raisôn de la con“ 
re serrée duligneux ‘ ” Portes his 
1 paraît que moins un végétal renferme de principes 
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immédiats , plus aisément et plus promptement l'azote w 
trouve absorbé; comme dans la paille, le lichen, le bois 
blanc, tous les végétaux à fibres sèches, principalement les 
monocotylédons. Les extraits varieront de couleur, d'oduut 
et de saveur, suivant qu'ils auront été préparés avec des 
plantes fraîches ou sèches, anciennes ou nouvelles, Comme 
on l'a vu, quelques-unes fournissent du gaz acide nitreur; 
d'autres, ce gaz et du nitrate de potasse. 

Les plantes dont les extraits n’ont fourni que du nitraté 
de potasse, quoique mises dans des conditions favorables au 
développement du gaz acide nitreux, n'en ont pas donné, 
sans doute parce que tout le gaz était déjà combiné aut 
bases renfarmées dans le tissu végétal. Suivant les expérien- 
ces, l'absorption de l'azote se fait bien plus vite dans les 
unes que dans les autres, Je pense que, si le végétal est pan- 
vre en bases salifiables, le gaz acide nitreux-demeurera plus 
long-temips stationnaire dans la plante que s'il était riche en 
alcalis. Toutefois, lorsque le végétal contiendra un acide, 
on pourra bien y trouver du nitre, mais jamais le gaz acidt 
nitreux libre : telles sont les feuilles de vigne , etc.; la pelli: 
cule des mirabelles biea mûres, qui ne donne que du nitre, 
quoique ayant l'odeur et la couleur des extraits de réglisse 

. Le plupart des extraits qui ont donné tout à la fois du gs 
et du nitre n’ont été obtenus que par décoction ; le gaz ati 
ou plutôt ses élémens paraissent avoir pour siége, coms 
les alcalis, la fibre ligneuse. En effet, les sels ne sont obte 
nus que par des décoctions prolongées. 

Beaucoup d'extraits ont fourni une couleur jaune ph 
ou maius foncée, due à l' action du gaz acide nitreux dans 
tissu même du végétal. Ceite couleur j jaune est analogt 
à celle des extraits de réglisse obtenus par digestion ctd 
gocdon, + 1. 


"4 , fat 1 9. 


» + . 
è 
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Je ferai remarquer que les dernières portions de l'extrait 
de réglisse obtenues par d'écoction, contiennent et conser- 
veat pendant long-temps( un an et plus ) du gas acide ni- 
treux latent, Il semble qu'il y ait unè sorte d’adhérenes 
entte le ligneux et l'acide nitreux; adhérence qui parie sé 
reproduire entre le gaz acide et l'extrait. 

Ali, je considère les végétaux privés de la vie active 
comme ayant encore un autre ordre de phénomènes à par 
œurir, À mesure que le gaz azote est absorbé, et qu'il est 
tansmis par le ligneux dans les mailles du végétal, il s’oxide, 
«se combine aux principes immédiats à la faveur de l'oxi- 
fine et de l'électrieité. L'excédant de ce gez, qui n'a pss 

rgisur ces mêmes principes, forme avec le ‘ligneux une 
combinaison éphémère que le temps peut détruire à la lon- 
gue, et que l'acide tartrique ( aînsi que les autres acides ) 
parrient à désunir. | 

Bientôt je pourrai, dans la troisième et dernière paré, . 
ea résumant toutes les inductions, en tirer là conséquenes 
foale qui fait le principal objet de ce mémoire. 

Observations. Mes recherches n'ayant en pour objet que 
lebsorption du gaz azote atmosphérique par les végétaux ; 
pour constituer de l'acide nitreux, qui lui-même en 66 com 
binant aux bases alcalines du végétal donne tout naturelle 
nent naissance aux nitrates de chaux et de potasse, je n'ai 
Mécru pécessaire d'examiner si le nitrate de potasse que je 
remarquais dans la plupart des extraits avait été précédé & 

ls formation du nitrate de chaux. Comme toujotits je trou- 
| a un nitrate, et le plus souvent celui de potage, j'ai rit 
| dtoir ne signaler que e dernier, afin de rendre plus simple 
| à théorie que j'avais à développer eur sa formatibn, d 
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Ne 1. Racine de Réglisse. 


Les divers extraits obtenus d'une livre de réglisse con- 
cassée, au nombre de vingt-deux, faits au moyen de l'eau 

froide, chaude et bouillante, n'ont pas été portés an tableau, 
en raison du trop grand nombre des ‘produits; je ferai seu- 
lement ressortir ce que chaque série d'extrait présenters de 
plus saillant. 
. Les six premiers produits obtenus par macération avaient 
une couleur brune, légèrement verdâtre, plus ou moins 
foncée, d'une saveur herbacée, un peu nauséeuse ; la cou- 
leur se charge davantage , la consistance augmente ? au 
sixième produit. | 


Ceux obtenus au moyen de la digestion. 


Ils ontun peu la couleur de marron, la saveur des vieilles 
. racines de réglisse, l'odeur d'acide nitreux , et sont presque 
splides. Le deuxième produit a une couleur d'un brun jau- 
nâtre ; il est parsemé de petits cristaux nitrés ; saveur légt- 
sement sucrée, un peu salée. Dans les six produits restans, 
la saveur est de moins en moins sucrée; la couleur devient 
plus jaune orangée, et les cristaux plus abondans. 


7 Les produits de la décoction au nombre de quatre. 


. Ils fusent un peu, et ont une saveur de moins en moins 
agréable, une couleur brune, jaune foncé. 
. Les quatre extraits qui viennent ensuite sont le résultat 
d'ung nouvelle macération de la racine pendant vingt-quatre 
heures , chaque fois répétée avant de la soumettre derechef 
à l’action, de l'eau bouillante. _ 
Le premier produit a une saveur douce, légèrement 
sucrée, 
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Le deuxième a une saveur moins agréable; le gaz acide 
nireux et le nitre s'y font sentir ; le gaz même soulève la 
masse. 

Le quatrième produit est désagréable ; il a la saveur de 
trèés-vieille réplisse, 

Les six extraits qui viennent ensuite sont le résultat. de 
décoctions précédées de digestion. 

Le premier , plus que les autres, ressemble à la matière 
ktale, est d'une odeur un peu putride, fusant de moins en 
Moins; mais tous contiennent du gaz acide nitreux libre ou 
ltent, 

Ces détails étant déjà trop longs, je m'abstiendrai de dé- 
crire l'action de l'alcool et de l'éther qui, d'ailleurs, n'a 
rien offert de saillant. 


N° à. Suc du Lycopsis arvensis. 


Le suc obtenu de cette plante bien verte ne fournit ni 
Biz ni nitrate de potasse ; le résidu exposé à l'action de l'air 
pendant un mois a fourni à la décoction un extrait qui fuse 
tar les charbons, et dégage par l'acide tartrique du gaz 
seule nitreux. | 


Lycopsis mort sur pied. 


l'extrait des sommités a donné par l'acide tartrique du 
8 acide nitreux et du nitrate de potasse. On retrouve dans 
ce produit l'odeur et la couleur de la réglisse. 

Le motif qui me détermina à tenter l'emploi d'un acide 
ht l'expérience que j'avais acquise, que l'extrait des plantes, 
telles que les feuilles de vigne, de cerisier, d'yèble, de 
«nicle, de scabieuse, sommités d'asperges fleuries , feuilles 
Yéronique officinale, racine de patience aquatique, som- 
müés de chardon-étoilé, ‘feuilles de saponaire, etc., qui 
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oontiennentun acide libre, ne dégagenient pas d'acide ni- 
treus, tandis que les feuilles de vigne, qui sont dans le 
même cas, après deux ans d'exposition à l'air, en ont donné 
probablement parce que leur acide était épuisé. On pour- 
rait objecter le dégagement de l'éther nitrique de la pomme 
de reinette, Je eonsidérai l'azote de l'air absorbé par la pel- 
licule, et acidifié, comme ne pouvant entrer en combi- 
naison avec la pulpe, mais en former une avec l'alcool ré- 
sultant de la fermentation sucrée, et renfermé dans les cel- 
lules de l'épiderme. 
Lycopsis expose à l'air. 

Mêmes phénomènes que dans le précédent, c'est-à-dire 
que l'on ÿ trouvé beaucoup de gaz acide nitreux par l'acide 
tartrique, du nitre; et ce qui est remarquable, c'est que lo- 
deur des derniers produits de l'extrait de réglisse se trouve 
d'une manière bien plus prononcée dans ce produit que dans 
éelui obtenu des sommités mortes sur pied. 


N°. 3. Lichen d'fslande. 


Traité en mars 183r par l'eau froide, a donné un extrait 
qu a fourni du nitre et du gaz acide nitreux par l'acide 
tartrique. Le lichen fut traité ainsi par l'eau, et mis à l'étuve 
jusqu’à quatre fois, et toujours on obtint un extrait dél- 
quevcént, contenant du nitre et du gaz nitreux; à la cin- 
quième digestion, un extrait mucilagineux et dur. Ge li- 
chen exposé à l'air depuis le 16 juin jusqu'en septembre, € 
traité par des digestions répétées, toujours on a obtenu du 
nitre et du gaz nitreux par l'acide tartrique. Repris à di 
versés époques, mêmes phénomènes. 


N°. 4. Feuilles vertes de tilleul. 
, Très-vertes, recueillies en mai 1634 : l'extrait n'a rt 
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fourni en gaz, mais a donné ‘du nitte, Ces mêmes feuilles 
ezposces à l'air pendant un mois, l'ettraita donné, à l'aide 
des première ét deutième digestions, de l'acide nitreus 
par l'acide tartrique. 

Exposées à l'air pendant un mois, la deutième digestion 
a donné un extrait qui a dégagé l'ucide nitreux par l'acide 
hririque; couleur et odeur de l'extrait de réglisse. 


N°. >. Suc de chélidoine. 


L'extrait obtenu du sue de toute la plante n’a fourni nj 
du nitre , ni du gaz acide nitreux. 


Extrait de chélidoine exposé à l'air pendant un mois. 


Le première digestion a donné du gaz acide nitreux en 
grande quantité par l'acidetartrique, et a l'aspect de l'extrait 
de réglisse. La deuxième digestion a dégagé par addition 
d'un peu d’eau, en raison de la consistance de l'extrait. 


Ne, 6, Chaums des totts, exposé à L'air. (seigle.) 


La digestion et la décoction ont fourni tout à la fois du 
gz acide nitreux et du nitrate de potasse. 

La décoction a fourni un extrait qui avait la couleur des 
dernières portions de l'extrait de réglisse. 


Chaume recouvert. 
L'extrait abtenu de la digestion ne fuse pas, mais dégage 
beaucoup par l'acide tartrique. Celui obtenu par décoction 


fuse sur les charbons, et ressemble à la réglisse, mais ne dé- 
gage pas autant par l'acide tartrique. 


N°. 7. Extrait d'ecorces de saule. 


) : ‘ is 
Les extraits réunis obtenus per macefation , digestion et 
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décoction, au 10 janvier 1831, donnent. du nitre et une 
odeur de chlore par l'acide tartrique; le quinze juin même 
année, du gaz acide nitreux par addition d'acide tartrique. 


. N°. 8. Extrait de feuilles de chou cultivé, tenant encore 
à la tige. 


Quoique mortes, piquetées et jeunes partout ; excepté le 
pétiole. ; 

L'extrait dela première digestion dégagé une odeur acide; 
saveur légèrement salée; couleur d'un brun sale, verdätre; 
odeur de la réglisse, 

Le produit de la décoction est plus foncé, moins dés- 
agréable; saveur également salée; l'acide tartrique y déve- 
loppe une odeur acide désagréable. 

Feuilles de chou tout-à-fait sèches et jaunes; les unes te- 
nant à la plante, les autres séparées. | 

L'extrait de la digestion a une couleur brun foncé , ana- 
logue au chocolat; odeur du produit. des dernières diges- 
tions de la réglisse; saveur très-salée ; dégage très-fortement 
par l'acide tartrique; ne fuse pas. | 

L'extrait de la décoction donne par l'acide tartrique une 
odeur très-piquante; saveur moins salée et couleur moins 
foncée ; ne fuse pas. 


N°.9. Extrait de feuilles de stramoine exposées à l'air. 


Cet extrait a donné du nitre et du gaz par l'acide tartri- 
que. La décoction offrait un extrait en tout semblable aux 
dernières portions de l'extrait de réglisse. 

, N°. 10. Peuplier, tremble. 


s< 


L'extrait obtenu par digestion et décoction a fourni du 
nitre et du gaz même à la sixième décoction; la substance 
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exposée de nouveau à l'action de l'air, son extrait, quoique 
en petite quantité, contenait encore du gaz acide nitreux 


ltent, . 


N°, 1, Avoine. : ; 


Les tiges et les épis d'avoine, encore verts, ont fourni un 
suc de couleur verdâtre, d'odeur herbacée, et de saveur 
donceâtre et très-légèrement sucrée. | 

Ce résidu ligneux fut exposé à l'air pendant un mois. Les 
produits obtenus par digestion et décoction ont offert les 
remarques suivantes : 

Le produit de la digestion avait une couleur brun 
orangé, une odeur agréable, une saveur sûre et amère ,sans 
gaz nitreux etsans nitre. 

L'extrait de la première décoction avait la couleur de la 
réplisse, l'odeur herbacée; saveur peu marquée; ne con- 
tenait point de nitre , mais dégageait par l'acide tartrique. 

L'extrait de Ja seconde décoction de couleur gris-ver- 
dâtre, parsemé de cristaux aiguillés, de saveur très-salée, 
a fusé sur les charbons, et a dégagé par l'acide tartrique. 


N°. 12. Petit jonc. Jonc conglomére. 


Cette plante offrait trois parties distinctes: la partie su- 
périeure paraissait morte, la partie inférieure d'un beau 
vert, et enfin la base entourée de feuilles engaïnantes d'un 
jaune noirâtre. 

Les extraits obtenus des deux extrémités ont donné da 
nitre et du gaz par l'acide tartrique, tandis que la parte 
verte n'a fourni que du nitre. 

Je crois utile de faire remarquer que les sommités ont 
fourni plus tôt et en plus grande quantité le nitre et le gaz. 


= 

854 . JOURNAL D3 CHININ MÉDICALE, rs 
. “ 

| N°. 13. Quinquina jaune. — 


Pour obtemr d'une manière marquée le gaz nitreux, 
devra employer le quinquina anciennement paré: po 
cet extrait ne donne point de nitre, il suffira de loi prod 
éprouver les-alternatives de l'humidité et de la sécher Pod 
Ce résultat ne pourrait-il pas servir de réponse à la questi Sstor 
suivante, qui me fut faite par un ancien praticien ; pourqüé prod 
le quinquina et la scille anciennement pulvérisés ont- 
beaucoup moins de propriété que quand ils le sont réc 
ment ? On sait, en effet, que toutes les plantes réduites 
poudre et conservées dans des bocaux, reprennent du 












par leur propriété hygrométrique : aussi recommande- 
une légère dessiçcation avant de les renfermer dans des 
bien clos, à l'abri de l'air et de la lumière, 


N°. 15. Saide.. 


‘ Voulant m'assurer que l'acide nitreux contenu en 
l'extrait de poudre de scille anciennement préparée Lee 
bien dû à l absorption du gaz azote atmosphérique, j'ai Éhécoct 
comparativement l'extrait de la poudre récente et de ls ‘ 
cienne, et j'ai remarqué que celui obtenu de la poudre 4" 
cienne , fait au 10 décembre 1830 , et donnant alors du 

par l'acide tartrique, au 10 janvier 1831, avait disparu 
talement pour faire place à de gros cristaux de nitre ; tan 
que celui de la poudre récemment préparée n'a offert 
gaz acide nitreux n+nitre. 
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NOTE 


Se l'emploi du chlore et des chlorures alealins pour enlever 
la couleur noire formée par l’action de l'acide hysrosulfu- 
rique sur les tableaux-peinture (1); par M. À. Onxvaizirh, 
chimiste | membre du conseil de salubrité. 


Lorsque M. Thénard publia son travail sur le. deutoxide 
d'hydrogène, l'eau ozigénée , cet illustre professeur fit con+ 
maitre l'usage qu'on pourrait faire de 4e nauveau produit 
Pour restaurer avec suocès les anciens dessins, et enlever leg 
taches noires qui se produisent à ces dessins, et qui sont le 
résultat de l'acide hydrosulfarique sur Ja aéryse employés 
dansla peinture, céruse qui se trouve convertie en sulfurs 
par l'action de l'acide qui se forme dans gertaines circon« 
stances, et qui se répand dans l'air. 

Les expériences de M. Thénard ont démontré que le pul- 
fure de plomb, dont la couleur est noire gt comme métalli- 
que, pourrait être converti en sulfate par l'action de l'eau 
sugénée, et que, lors de cette conversion, la couleur noire 
du sulfure était remplacée par la couleur blanche du sul- 
fite; enfin , que le dessin reprenait sa couleur primitive. &: 

Les résultats qu'on tira de l'emploi de l'eau oxigénée fu 
rent ensuite appliqués, d'après les conseils de M. D'Aroet, 
par ML Devilliers, sur des tableaux peints à l'huile; et quoi- 
que les difficultés, dans cette circonstance, fussent plus 





(1) On a beaucoup d'exemples d'altération de tableaux cérusés 
par les vapeurs qui s'élèvent lors de la vidange des fosses d'ai- 
sance, 


\ 
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grandes, le succès fut complet. En effet, des tableaux qui 
avaient été noircis par l'acide hydrosulfurique, ayant été 
traités par l'eau oxigénée, ils furent ramenés à leur teinte 
primitive. Ainsi, l'huilei en empâtant les couleurs, n'avait pas 
empêché l'eau oxigénée de réagir sur la céruse convertie en 
sulfure de plomb, et de le faire passer à l'état de sülfatt. 
(Annales de l'industrie nationale et étrangere, tome VII, 
n° 3, septembre 1832. } Une circonstance toute récente, un 
incendie, nous ayañt mis à même d'examiner des tableaux 
recouverts d'une couche de sulfure de plomb, et de faire 
résgir les chlorares alcalins sur le sulfare formé sur ces ta 
bleaux, nous avons reconnu que la manière dont le chlore 
agissait sur le plomb sulfuré, donnait lieu à des résultats 
analogues à ceux obtenus par l'eau oxigénée, c'est-à-dire que; 
dans ce dernier cas, le sulfure de plomb était converti en 
sulfate 'ou en chlorure, et que la couleur noire de ce sulfure 
étäit remplacée par la couleur blanche du sulfate ou da 
chlorure (1); enfin, que le tableau était ramené à sa couleur 
primitive, 

Voici les faits tels qu'ils se sont passés : 

Il y à environ deux mois que, par un vice de construc- 
tion, le feu; prit dans l'appartement d'un jeune peintre, 
M. Latil. Le feu avait éclaté dans la chambre à coucher ados 
sée au mur de l'atelier où se trouvaient un grand nombre 
dé: tableaux : les uns destinés à l'exposition, les autres de 
divers maîtres. 

L'incendie des divers objets amoncelés dans le logement 
de M. Latil, qui renfermait des huiles, des figures en cire, 
des vêtemens de drap, du cuir, etc., donna lieu à une masse 


nt 





(1) Dans le cas de forination de chlorure, le combiné se volati- 
liscrait. 
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considérable de gaz qui pénétrèrent presque en nôme temps 
que le feu dans l'atelier, et des tableaux furent en partie 
brûlés, en partie reco uverts d'une couche épaisse de sulfure 
de plomb, donnant à ces tableaux l'aspect d'une toile sur 
kquelle on aurait posé une teinte bronzée métallique. On 
apercevait cependant sous cette couche des élévations dues 
à des couches plus ou moins épaisses de couleurs ; mais il 
était impossible d'apercevoir le sujet traité. La masse de 
gaz hydrogène sulfuré produite avait été si grande, que 1° 
l papier qui recouvre les murs de l'atelier, papier dans 
lequel il entre du carbonate de plomb , fut recouvert d'une 
œuche noire de sulfure de plomb ; 2° qu’une rosace qui se 
tonve à la partie sup érieure de l'atelier, ayant de dix-sept à 
dix-huit pieds de haut , passa de la couleur blanche grisà- 
tre à la couleur bronze foncé ; 3° que la plupart des ta- 
bleaux avaient acquis la teinte brune dont nous avons parlé 

plus haut. Quelques essais furent faits avec divers liquides 
Pour.enlever cette teinte bronzée ; mais ilé furent inutiles. 

* M. Latil crut ses tableaux perdus, et il était sur le point 
de les abandonner; lorsqu'un de ses amis, M. le docteur Gol- 
üer, émit l’idée que l'on pourrait peut être, à l’aide des chlo- 
tures ramener ces tableaux à leur teinte primitive; et il 
madressa M. Latil que je connaissais depuis long-temps , 
pour me consulter sur son idée, et en faire l'application , si 
je la croyais possible. . 

Novs pratiquâmes des essais qui présentèrent d'abord quel- 
ques non-succès; mais ces essais variés et répétés sur une 
me de Marseille, sûr des esquisses représentant le Sxpplice 
de Brunehaut , sur laFille de Zaïre, sur une petite marine, 
d'après Gudin ; sur uns ébauche représentant saint Pierre 
délivré de sa prison par-un ange, nous dounèrent des résultats 
qui tiennent presque du merveilleux. En effet, ces tableaux, 
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sur lesquels on u’apercevait plus rien qu'une teinte brune 
générale, ayant été laissés en contact avec les chlerures 
reprirent leur teinte primitive, 

. Outre les tableaux que nous avons cites, l'atelier de 
M. Latil contenait deux grands tableaux : le partait de 
M. Robert, et Rebecca recevart des présens d’Elissr. Ce 
dernier tableau, de dix pieds et demi de hauteur sur 
neuf pieds de large, présentait plusieurs circonstances qui 
doivent être décrites. La peinture, à la partie inférieure, à 
droite, représentant un puits, une cruche, un cep da vigoe, 
des raisins, était noiroie ; la partie moyenne était plus alté+ 
rée; les couleurs s'étaient fondues et mêlées entre elles ; la 
partie opposée, l'extrême gauche, avait acquis une teinte 
de vétusté.qui aurait pu faire croire que cette partie était 
peinte depuis cinquante ans; enfin, la partie supérieure, 
Le ciel, était entièrement brûlé, et la peinture s'en dé- 
tachait par écailles. Ce tableau, qui avait été vigoureuse- 
ment peint, fut d'abord lavé à l'eau pour enlever la 
crasse, puis traité par l'eau seconde qui refusa de mor- 
dre; enfin, par les chlorures qui débarrassèrent le t+- 
bleau de la couche hydrasulfurée : mais, comme not 
l'avons déjà dit , dens plusieurs parties les couleurs s'étaient 
fondues les unes dans les autres, et la peinture déta- 
chée s’enlevait sous forme d'écailles. Il fallut donc, pour 
préparer ce tableau à recevoir de nouveau la couleur, avoit 
recours au rasoir pour enlever quelques parties de la sur- 
face ; mais nous pouvons assurer que ,:3il n'y avait eu quo 
l'action de la vapeur hydrosulfurique à détruire, on aursit 
pu , à l'aide d'un nétoyage avec des chlorures, mettre le ta- 
bleau dans des conditious qui auraient permis de le retou- 
cher : c'est ce que démontrait la partie inférieure de droite 
qui n'avait presque rien perdu de sa beauté, tandis qu'il 
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n'es était pas de même des autres parties qui avaient été 
altérées par la vapeur bydrosulfurique et par le feu (1). Seue 
lement nous ferons remarquer que :les tableaux chauffés 
tcquièrent un caractère qui ferait eroire qu'ils sont peints 
depais plusieurs années. Le mode d'opérer que nous avoss 
mis en usage pour le nétoiement des tableaux de M. Eaiil, 
estle suivant : On lave le tableau avec de l'eau et une éponge 
fine; lorsque le lavage est terminé, on agit de la manière 
suivante : si on a affaire à un petit tableau? on passe et re- 
Passe sur toute ex surface anne éponge trempée dans le chlo- 
rure de soude ou de chaux(2}, continuant de faire passer 
l'éponge sur toutes les parties, renouvelant de temps en 
temps le chlorure. Lorsqu'on: voit que le tableau a repris sa 
tuleur primitive, on lave à grande eau , on fait égoutter et 
sécher (3): on-peut encore laisser séjourner plus ou moins 
Jong-temps le chlorure sur la toile; mais dans ce dernier 
où, il ne faut pas se servir d’une éponge, si l'eau chlorurée 
tt restée long-tetups en contact aveo la toile, car nous 
avous vu quelquefois la peinture saillir en dehors sous forme 
de petits carrés. Cette peinture serait enlevée par le frotte. 
mont ; on lave seulement à grande eau , et on laisse sécher : 
h peisture. rentre daus le tableau de la même manière 
qu'elle en était sortie. Ce fait, qui a été constaté deux fois, 
smble être dû à ce que le fil qui forme la toile qui supporte 
letubleau,.abacrbe de l'eau, le fond, le resserre, et force la 
ESS AR A A RE OS 

(1) M. Latil a eu le courage de travailler de nouveau son tableau 
de Rébecca; çe tableau, nétoyé par les chlorures et à l'aide du ra- 
soir, fait partie de ceux placés à l'exposition. 

(2) Le chlorure que nous avons employé était celui préparé d'a- 
près La méthode indiquée par M. Payen. 

(4) L’épange qui a servi à celte opération esl promptement al- 


térée et détruite. 
22, 
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peintare ramollie à sortir. Ce fl, en se desséchant, permet! 
la peinture de reprendre sa place (x). : 

Si on opère sur un grand tableau, et qu'on ne:puisst 
attéindre dans toutes les parties, on peut agir de la manière 
suivante : Après avoir lavé le tableau pour le décrasser, on 
trempe un' drap dans une solution de chlorure de chaux; 
on recouvre le tabléau de ce drap, et on laïsse.en contact 
pendant plus ou moins de temps : depuis deux jusqu'à douze 
heures. Si la couche 'de sulfure de: plomb. n'avait pas dis- 
paru, il faudrait alors renouveler l'opération, laver ensuite 
le tableau à grande eau, et le faire sécher. : - 

Si un peintre se trouvait dans la condition où s'est rouvé 
M. Latil, c'est-à-dire qu'il fût forcé de repeindre'une parti 
de ses tableaux, il faudrait qu'il aitle soin de n'appliquér de 
nouvelle peinture sur ces tableaux-que lorsque le tableau lave 
aurait été bien séché, et ne conserverait plus d'humidité 
S'il ne prenait pas cette précaution, il pourrait arriver: que 
la peinture nouvellement appliquée sur le tableau ne tien- 
drait pas, qu'elle pourrait se détacher : alors le travail du 
peintre serait inutile. Ù 

L'application du chlorure faite sur les tableaux de M. la- 
til, pour enlever la couleur noire qui les avait. rendus mé- 
connaissubles, a porté ce jeune peintre à faire ume expé 
rience qui lui a réussi. Les parois des murailles de l'escalier 
de la maison qu'il habite, étant recouvertes de:pemturt 
à l'huile , et celles-ci ayant été noircies par les gez qui# 
sont élevés de la fosse d’aisance lors de la vidange, ileut 
l'idée de se servir du chlorure pour enlever la couleur 
noire : cette application lui a parfaitement réussi. | 





nn mn RS ET : 

(1) D'après ce fait, on pourrait croire que le peinture des de8x 
tableaux qui nous ont présenté ces phénomènes jouissait encore d'unt 
sorte d'éla sticité. LL 
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De ces faits, il semble résulter que l'on peut employer 
les chlorures alcalins, soit pour enlever la couche noire de 
sulfure de plomb qui se forme sur les tableaux non vernis, 
soit pour laver les peintures qui recouvrent les murs, poire 
tes,etc., peintures qui auraient pris la couleur noire par 
l'action de l’acide hydrosulfarique (1). 

. Nos expériences avaient été faites dans les premiers jours 
de janvier, et nous pouvions penser que cette application 
des chlorures pour enlever aux tableaux la couleur noire, 
était toute nouvelle, puisque rien n'avait été publié sur un 
sujet aussi intéressant. Notre collègue M. Lassaigne a indi- 
qué l'emploi du chlore pour enlever sur le papier les taches 
noires de sulfure de plomb ( Abrègé clémentaire de chimie, 
tome IT, p. 359). Mais ayant parlé de ces faits le 9 janvier à 
M. Planche , ce savant collègue nous dit connaître cette ac- 
tion, et avoir pratiqué lui-même une pareille opération. 
Notre but étant de faire connaître des choses utiles, quel 
qu'en suit l’auteur, nous lui demandâmes des renseignemens; 
il me fit passer la lettre qui contient les détails suivans , qui 
sont d'un grand intérêt. 

. Paris, le 2 février 1833. 


« Vous me demandez, mon cher confrère, quelles sont 
lsexpériences que j'ai faites pour rétablir, par les chlorures, 
les peintures noircies par l'hydrogène sulfuré. Elles se ré- 
duisent à deux: la première ent lieu il y a environ douze 
ans sur un ancien tableau de l’école flamande, appartenant 
à un particulier qui en faisait le commerce ; et dont le ma- 





(x) Nous nous proposons d'examiner plus tard si daus cette appli- 
ation des chlorures, il y a à craindre que les autres couleurs soient 
détériorées:; ce que mous ne pensons pas, d'après les Fapériences 
faites jusqu'à présent. 
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gasin était situé au quatrième étage d’une vieille maison de 
la rue Coquillière. Pendant un voyage que fit cet individu, 
on vida Les fosses d’aissance de la maison. A’son retour, s'é- 
tant aperçu que les peintures de l'escalier avaient été en- 
dommagées par les émanations de la fosse, il craignit le même 
sort pour tous ses tableaux; mais, à sa grande satisfaction, 
un seul, placé près d’une porte d'entrée assez mal jointe, 
avait été atteint. Ce tableau représentait une scène d'inté- 
rieur, où figuraient de nombreux personnages vêtus d'a 
bits de toutes couleurs (1). 

Les tons blancs, jaunes et violets , avaient un aspétt 
plombé plus ou moins noir; toutes les autres nuances 
avaient été respectées. Voici comment je parvins à rétablis 
les couleurs dans leur premier état. 

J'étendis sur tontes les parties altérées, au moyen d’un 
pinceau de blaireau, une couche légère d'une solution pré- 
parée avec une partie de chlorure de chaux sur vingt par“ 
ties d'eau filtrée. Après quelques minutes d'application, 
j'enlevai cette première couche à l’aide d’ane éponge neuve 
humectée d'eau pure. Cette première opération faite eti 
présence du propriétaire du tableau, eut pour effet de rhet- 
tre en grande partie à découvert les couleurs salies par le 
sulfure. Encouragé par ce premier résultat, je fis une Be- 
conde, puis une troisième application de chlorure au tren- 
tième. Afin d'éviter une réaction trop forte à chaque appli. 





1 (1) J'insiste sur ces détailé parce qu'il serdit‘ possible que les chlos 
rurez aÿpliqués sur des peintures moderhes présentassent quelque 
anomalies produites par la différence des couleurs employées de nos 
jours. Je. possède un tableku de l'école de Téniers, peint il y a plus 
de deux cents ans, Les couleurs en sont aussi vives que s'il venait 
d'être. faits J'eh ai d'abtres de l'école de David dont les vernis sent 
devenus bleus, ( Note de M, Planche ). 
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cation, j'employai une éponge neuve. Le succès fut com- 
plet . 

» La deuxième expérience, faite deux ans après sur un 
portrait peint par Lebrun, a réussi aussi complétement. 
Dans ce portrait, il n'y avait de sensiblement altéré que le 
blanc et la couleur de chair ; le reste du vêtement était noir. 
Là se bornent mes essais sur l'application des chlorures aux 
tbleaux altérés par l'hydrogène sulfuré. 

» Maisje vais vous communiquer un autre procédé appli- 
cable à la peinture en bâtimens, dite peinture d'impression, 
altérée par le même agent chimique. J'ai employé avec le 
plus grand succès ce procédé tout-à-fait mécanique. 1l s'a- 
fissait d'un entresol dant toutes les boiseries venaient d'être 
peintes en gris à l'huile de deux tons en vernis; j'étais sur 
le point de l’habiter, lorsqu'une infiltration de la fosse d'ai- 
sance nécessita la vidange ; on calfeutra avec des linges imbi- 
bés de chlorure toutes les issues de l'entresol, hormis un 
malheureux judus qui fut oublié, et par lequel se firent 
jour les vapeurs dégogées de ja fosse. Toute la peinture de 
la boiserie, malgré la couche de vernis qui la à recouvrait, 
fat entièrement plombée. 

» Le peintre, consulté sur ce qu'il y avait de mieux à faire 
pour réparer ce dégât, ne vit d'autre moyen que de gratter 
k couleur, et d'en appliquer de nouvelle. Avant d'accéder 
à cette proposition, qui me contrariait fort , je voulus tenter 
quelques essais. Les chlorures détruisaient bien la couche 
plombée; mais j'avais affaire à unie peinture fraîche d'une 
linte claire, sans opposition, sans aucune ombre qui en 
adouoit la crudité, Comme dans les tableaux. sur lesquels 
javais précédemmens apéré, il restait toujours quelytes 
Suauces moins pures à côté des nuances voisines , je peñsai 
qu'au lieu d'agir chimiquement eur cette surface plornbée; 
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il serait préférable de l'enlever par le léger frottement d'un 
corps dur délayé dans un peu d’eau, à l'exemple des pein- 
tres en équipages, qui détruisent les aspérités des couleurs 
à l'huile sur les panneaux. J'employai la pierre-ponce; mais 
au lieu de la faire agir en masse, je la fis réduireen poudre 
très-fine. Donnant le choix à la ponce blanche, je la dé- 
trempai avec de l'eau; et à l’aide d'un morceau de liége 
carré et bien dressé, je frotiai très-légèrement les surfaces 
altérées , puis je lavai à grande eau avec une éponge; enfin, 
je parvins avec un peu de patience à obtenir une peinture 
bien nétoyée, bien unie, et certainement plus agréable à 
l'œil que lorsqu'elle sortait la première fois de la main de 
l'ouvrier. » Ces détails, donnés par M. Planche, indiquent 
positivement que ce chimiste avait pratiqué cette opération 
sur les peintures, et qu'il avait reconnu le bon effet qu'on 
pouvait tirer de l'application des chlorures dans ce cas. 
Nous étions sur le point de terminer cette note, lorsque 
la réflexion nous vint qu'il serait possible d'agir sur la cou- 
che de sulfure de plomb sulfuré qui recouvre les tableaux 
non vernis, avec le chlore, au lieu d'employer les,chlorures : 
un essai que nous fimes à l'instant même eut le plus heu- 
reux succès. Voici quel était cet essai : une petite Marine, 
qui était d'un beau noir, et qui avait été aétoyée par moitié 
avec le chlorure liquide, fut. placée sur un flacon contenant 
du chlore liquide , de facon que le chlore gazeux pût porter 
sur un endroit non nétoyé. Ce tablean , enlevé de dessus le 
flacon au bout de dix minutes, puis examiné , offrait une 
tache cireulaire blanche, indiquantque le chlore, en sortant 
du goulot du flacon, avait frappé sur cette place, et avait 
détruit le sulfure de plomb qui s’y trouvait. 
, Une autre petite esquisse qui était recouverte de plomb 
sulfaré, fut légèrement humectée, puis placée au-dessus 
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d'un vase contenant du chlore liquide. Au bout de vingt- 
cinq minutes, la couche de sulfure de plomb avait dispere ; 
on pouvait reconnaître tous les détails que le peintre avait 
disposés sur cette esquisse. ‘ 

Ces faits démontrent que l’on peut employer le chlore 
aussi bien que les chlorures pour détraire la couche noire 
produite sur les tableaux par l'hydrogène sulfuré. Le pro- 
cédé consisterait, 1° à humecter la surface du tableau ; 2° à 
plcer et suspendre le tableau dans une caisse en bois con- 
tenant de l'eaa chargée de chlore, ou bien à faire arriver 
dans cette caisse du chlore gazeux ; 3° à surveiller la mar- 
che de l'opération ; 4° à retirer le tableau hors de la caisse ; 
brique l'opérätion est terminée, à le laver à grande eau , à 
le faire égoutter et sécher, puis à l'essuyer avec du coton qui 
be puisse rayer la surface de la peinture, 

Là se terminent les recherches que nous avons faites sur 
ls applications du chlore et des chlorures à la restaura- 
tion des tableaux ; il est à désirer, dans l'intérêt des beaux- 
ris, que la question que j'ai soulevée soit examinée par des 
hommes plus habiles, qui pourront peut-être en tirer un 
Plus grand avantage. En effet, il serait de la plus grande 
utilité de savoir sé /es tableaux vernis qui ont poussé au noir 
Peuvent tous être ranrenés à leur teinte primitive: des essais 
que nous avons pratiqués avec M. Barthélemy n'ont pas 
réussi (x), | | 





_ {1)Les essais que nous avons faits sur les tableaux nous ont tous 
ft penser qu'il serait peut-être utile de préserver la peinture des 
#3 qui peuvent la frapper, en couvrant le derrière de la toile d'un 
Yenis destiné à empêcher le contact de la peinture avec les gaz et 
Thamidité, Ce sont des expériences à tenter; nous espérons nous en 
OCCU per prachainement et faire connaître les résultats. 
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ANALYSE 


Des caleuls prépuciaux ; par P. H. Bornes; pharmacien 


a É preux. 


. J'appelle prépuciaux les calculs qui sont l'objet de cette 
note , parce qu'ils se sont formés entre le gland et le prépuct 
d’un enfant. Ils m'ont été remis par M. le docteur Boché de 
Breteuil, qui m'a prié d'en faire l'analyse. 

Ces calculs sont formés par des couches concentriqués 
et n'ont pas de forme déterminée ; cependant ils représen- 
tent assez bien des cubes, dont les arêtes seraientarrondies. 
N'ayant trouvé rien de nouveau dans ces calculs, je crois 
devoir me taire sur les moyens analytiques que j'ai en- 
ployés, et me-borner à faire connaître leur composition. 

Ils sont formés de phosphate ammoniaco-magnésien, el 
d'urate d'ammoniaque. 

Je n'aurais même pas parlé du tout de ces calculs si leur 
analyse ne m'avait pas fourni l'occasion de faire une rt- 
marque assez curieuse, et qui n'a point encore été faite, je 
pense, 

Üne dissolution de ces calculs dans l'acide nitrique, neû- 
tralisée par l'ammoniaque et additionnée d'oxalate d'am 
moniaque , a donné naissance à un liquide incolore, ave! 
lequel j'ai pu tracer des caractères blancs très-apparens. Or 
sait que c'est avec une baguette de verre, et sur un plan d 
méme*matièré, que ces caractères doivent être tracés (1). 

Ce résultat prouve évidemment qu'il s'est formé du ca 


a 


(1) Ortilu, Elémens de chimie médicale. 
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bonate d'ammoniaque ; mais aux dépens de quel corps ce 
tarbonate a-t'il pu se produire ? est-il le résultat de la dé- 
composition de l’urate d'ammoniaque par l'acide nitrique” 
Non, car avant l'addition de l'oxalate d'ammoniaque, on ne 
pouvait tracer de caractères apparens: ce carbonate provient 
donc de l'oxalate d'ammoniaque. Cela me paraît d'autant 
plos probable qu'il résulte des travaux de MM. Berzélius, 
Dabereiner, etc. , que l'acide oxalique ne diffère de l'acide 
arbonique que par une plus faible proportion d'oxigène. 

Dans le cas dont il s'agit, l'acide oxaliqne aurait emprunté 
de l'oxigène à l'acide nitrique. e 
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NOTE 


Sur l'arbre qui fournit le bdellium ; par À. Ricxunn. 


On a jusqu'en ces derniers temps ignoré l'origine de la 
$0mme-résine connue dès la plus haute antiquité sous le 
10m de Bde//ium. Ainsi, on l'a crue tour à tour produite par 
Wpalmier (lonutarus domestica ), par une espèce de rhus, 
Brun amyris, etc. ; mais on n'avait rien de certain sur cet 
objet. Cependant une des sortes de édelliun qu'on trouve 
ajourd'hui dans le commerce, vient de différentes parties 
& l'Afrique , et spécialement de la Guinée et du Sénégal. 
Îasten morceaux arrondis où en larmes de la grosseur d'un 
Pis à celle d'une noisette, de couleur jaune foncé demi: 
insparent , fragile, à cassure cireuse et un pen terne. 

Daprès des renseignemens qui viennent de nons être 
fournis par notre ami et collaborateur M. Perrottet, le 
bdellium est produit an Sénégal par l'arbrisseau que nons 
“ons décri£ et figuré sous le nom d'heudelotia africana 
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dans la Flore de Sénégambie (1, -pag..150, tom. XXXIX). À 
l'époque où nousavons publié la quatrième livraison decet 
ouvrage, nous ignorions toute l'importance de ce genrt 
heudelotia, qui fait partie dela famille des Térébinthacées 
Mais, depuis peu de temps, M. Perrottet a retrouvé dans 
ses collections des morceaux de Udellium, avec l'indication 
qu'il les avait recueillis lui-même sur l'arbrisseau que noûs 
avons nommé heudelotia africana. Or, cet arbrisseau, qui 
est rameux, haut de huit à dix pieds, avec des rameaux 
_axillaires, terminés en pointe épineuse à leur sommet, est 
évidemment le même, que celui qui a été mentionné pat 
Adanson, dans son voyage au Sénégal, sous le nom de 
Niotontt (Adans. —Voy. p. 162), et que ce savant avaît défi 
indiqué comme fournissant le #dellium. 

Il résulte donc de là que le #dellium du Sénégal est pro 
duit par un arbrisseau épineux nommé -Miotoutt-ou Heu 
delotia africana, Rich. (In Florä Seneg. tent. 1, p. 150; 
ton. XXXIX), qui appartient à la famille des Térébinthacées. 
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ANALYSE 


De la nouvelle doctrine chimique, présentée à l’ Academic 
: royale des Sciences , Le 25 fevrier 1833, par M. Lonccaasr. 


. L'auteur, considérant l'ensemble de ce monde, admet unt 
nature puissante et simple. Il n’est donc plus possible, dit-il 
qu'il y ait une loi qui régisse les combinaisons de l'azote € 
de l'oxigène, une autre pour celles du soufre et de l'oxigène 
une autre pour celles du carhone et de l'oxigène, etc. In 
a donc qu'une seule loi à laquelle sont soumises toutes 
combinaisons de la nature inorganique ; cette loi il l'e: 
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| prime en ces termes : { n’r a que. trois combinaisons possi= 
bles entre deux élémens de nature contraire : à À £B, À L B, 
À + à B; c'est-à-dire deux atomes de l'élément éectro- 
positif et un atome de l'élément électro-négatif; un atome 
de chacun d'eux; enfin, un atome de l'élément éectro- 
paitif et deux atomes de l'élément éectronégatif 
La loi admise, il a fallu l'appliquer aux faits; mais les 
hits étaient contre la loi, car à peine dans cinquante-un 
corps qui se combinent avec l’oxigène en trouverait-on dix- 
ait on vingt qui ne sortissent en rien de la loi; les trente: 
deux autres, c'est-à-dire près des deux tiers , se trouvaient 
en dehors. Dès-lors, l'auteur s'est dit que s'il parvenait à 
prouver qu'il n’y a que trois combinaisons de l'oxigène et 
de 'arote, truis de soufre et de l'oxigène, et qu'ainsi il justi- 
fiât sa loi et fit voir sa puissance, puisqu elle soumet les corps 
qui semblent lek plus rebelles, on lui accorderait volontiers 
que les travaux au moyen desquels on a déterminé les pro: 
purtions de tel ou tel oxide peuvent être défectneux. En 
%itant ce principe, M. Longchamp prend les cinq combi- 
tons de l'azote. Trois rentrent dans la loi qu'il présente; 
deux sont en dehors : l'oxide d'azote et le gaz nitreux ré- 
poodent aux trois combinaisons qu'il admet; l'acide perni-. 
Faux et l'acide nitrique sont en dehors. Ainsi, il faut ou qu'il 
& débarrasse de ces deux acides ou que sa loi soit fausse. ; 
L'auteur prend les quatre combinaisons de soufre et 
d'oxigène ; deux sont dans la loi et deux en dehors: les 
aides kyposulfureux et sulfureux sont soumis à la loi; les 
acides kyposulfurique et sulfurique sont en dehors. Il fant 
donc encore renoncer à la loi, ou prouver que ces deux 
derniers acides n'existent point. Or, ajoute-t-il, s'il y a quel- 
que chose d'admis en chimie, c'est l'existence des acides 
mlfrique et nitrique. Aussi tous les chimistes concéde- 
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raient-ils plutôt que les quatre combinaisons de l'azote avec 

Y'oxigène, qui sont inférieures à l'acide nitrique, ne sont qu 

des mélanges plas au moins stables de cet acide et de l'azote, 

qu'ils ne seront portés à concéder que l'acide nitrique n'est 

point une combinaison stable de ciug atomes d'oxigène tt 

d'un atome d'azote; de même ils seront plus disposés à 

abandonner l'existence des acides hyposulfureux, hyposil- 

furique et sulfureux, que de renoncer à voir das l'aide 

sulfurique, la combinaison d'un atome de soufre et de trois 

atomes d'oxigèue. , 

pi Dans cet état de choses, l'auteur, après plusieurs hgpo- 

thèses infructueuses, était près d'abandonner sa loi, quan 
il porta sa pensée sur le soufre, qui ne peut se convertir e1 
acide sulfurique par la combustion, et qui s'arrête toujours 
dans cette apération, à produire de l'acide sulfureux; i 
pensa dès-lors que c'était le terme de la combinaison de 
soufre et de l'oxigène. Mais qu'était l'acide sulfurique? 
D'après lui, cet acide à 66° est le résultat de La combinaison 
d'un atome d'acide sulfureux, ue gtome d'oxigène et up 
atome d'eau. Alors je vis clairement, dit-il, que l'atow 
d'oxigène est combiné, non à l'acide sulfureux, mais à l'est. 
L'acide sulfurique gst donc le résultat de la combinaison 
d'un atome d'acide sulfureux et d'un atome d'ozide hydro 
génique (eau oxigénée de Thénard). L'énergie de cette sub- 
sance, pour detruire les corps organisés, augmente encre 
en se combinant avec l'acide sulfureux. D'après cette not 
elle hypothèse, M. Longchamp regarde sa lai comme cer- 
taine, et l'acide nitrique n'est plus à ses yeux que le résullat 
de deux atomes d'acide nitreux avec un atome d'oxide hy- 
drogénique. Depuis loug-temps l'auteur avait remarquéque 
à un très-petil nombre d'exceptions près, les acides n6 5 
omabinent avec les bases qu'à un seul degré, d'oxidation de 
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ges bases: ainsi, dit-il, la litharge se combine .avec l'acide 
sulfurique et non l'oxide puce de ce métal. Lorsque je fais 
agir de l'acide sulfureux hydrogénique sur de la litharge, 
que devient l'oxigène de l'oxide hydragénique? Il se porte 
sur la litharge, la convertit en oxide puce qui se combine: 
avec l'acide sulfureux. Ainsi, les sulfates, les nitrates, ne 
sont pas ce que les chimistes pensent; ce ne sorit pas, 
comme ils le croient, des combinaisons des oxides en eux, 
mais bien des combinaisons des oxides en ique(r). Le sul- 
Rie de potasse est le résultat de la-combinaison de: l'oxide 
Rune de potassium (deutoxide) avec l'acide sulfureux; le 
sulfate de cuivre est dû à l'acide sulfureux combiné avec 
l'oxide de cuivre produit par M. Thénard, dans ses travaux 
ur l'oxide hydrogénique. Poursuivons la série des hypo- 
thèses de l'auteur. Si l'on fait agir l’acide sulfureux hydro- 
génique sur les métaux, l'on voit clairement qu'il faut em- 
ployer deux atomes d'acide contre un de métal. Un atome 
d'oxide hydrogénique oxidera le plomb, par exemple, pour 
le convertir en litharge, et l'atome d'acide, sulfureux , dé- 
Püillé d'oxide hydrogénique, se dégage; le second atome 
d'aide sulfureux hydrogénique agit comme nous l'avoës 
déjà dit. En entassant les suppositions, l'auteur croit expli- 
quer tout naturellement. Par malheur, en faisant agir l'acide 
alfurique sue le fer, il ne se dégage point d'acide sulfureux, 
Mais de l'hydrogène. M. Longchamp n'est pas arrêjé par un 
à puissant obstacle. Renoncer à une loi que je crois aussi 
aie que l'existence matérielle des corps dont elle régit les 
Combinaisons, et y renoncer parce que quelques corps.ne 
#7 soumettent plus et présentent un fait inexplicable! Non. 





(:) N'en déplaise à M. Longchamp , il fait penser aux chimistes 
tout le contraire de ce qu'ils admettent unanimement. 
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Que fait pour celà l'auteur ? Il admet la proposition géné- 
rale suivante: 


Tous les métaux qui ne decomposent point l'eau, lors de 
l’action qu’exercent sur eux les acides, ne contisnnent pro- 
bablement pas d'hydrogène; mais tous ceux qui la décon- 
posent, tels que le fer, le zinc, l’étain, etc., et tous les métaux 
des ‘alcalis et des terres, sont le résultat de la combinaison 
d’une base avec l'hydrogène. 


” Ainsi, le fer est le résultat de la combinaison de 


1 atome de ferrium, 
2 atomes d'hydrogène, 


| Lorsque la vapeur d'eau agit sur ce métal, l'atome de 
ferrium se combine avec 1 atome d'eau, et les 2 atomes 
d'hydrogène se dégagent. Le corps appelé oxide ferreux est 
donc composé de | | | 
1 atome de ferrium, 

_. 1 atome d’eau. 
*_ Lorsque l'air agit sur le fer, il y a un atome d'oxigènt 
absorbé, et l'on a 

1 atome de ferrium, 

2 atomes d'ydrogène, 


ss 1 atome d'eau 
1 atome d'oxigène. | 


Quand l'acide sulfurique agit sur le fer, on a un atome 
de cet acide qui agit en abandonnant son atome d'oxide bj- 


drogénique, lequel déplace les deux atomes d'hydrogène 
qui « se dégagent, et l’on a 


1 atome de ferrium, 
1 atome d'oxide hydrogénique - 
1 atome d'acide sulfureux. 
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* Ce qu'on peut rendre aussi de cette manière : . 
1 atome de ferrium, 
1 atome d'oxigène, 
1 atome d'eau, 
1 atome d'acide sulfureux. 

Il résulte de là que la base de ce qu'il nomme sulfate fer- 
feux n'est plus de l'oxide dit ferreux ; ce que nous allons, 
dit-il, établir en rapprochant la composition de l’oxide et 
delabase, | 

Oxide par l'acide ou par l'eau.  Oxide, base du sulfite. 

1 atome de ferrium, 1 atome de ferrium, 
1 atome d'eau. 1 atome d'eau, 
1 atome d'oxigène. 

L'oude rouge de fer, qu'il nomme oxide ferrique, est 
l'oxide du sulfate ferreux, dans lequel un atome d’oxigène 
remplace l'atome d’eau ; il est composé de 

1 atome de ferrium, 
. a atomes d'oxigène. 

Quant au plomb, dont la composition de son sulfate n'est 
Pas analogue à celle de celui du fer, il l'explique en admet- 
int dans la composition de ce premier métal une substance 
malogue à l'hydrogène, mais inconnue, qui absorbe le pre- 
mr atome d'oxigène, et rend ainsi la litharge analogue à 
l potasse. 11 y a, dit-il, cette différence entre l'hydrogène et 
tete base métallisante inconnue, c'est que l'hydrogène se 
dégage à l'état de gaz, tandis que l'autre reste fixée à la base 
müllique, M. Longchamp est porté à croire que ce corps 
inconnu est l'azote. 

Nous allons terminer cette analyse par quelques -nou- 
Yelles sappositions de l’auteur. ; 

1”. L'acide nitrique est formé de 2 atomes d'acide ni- 
Weux et de 1 atome d'oxide hydrogénique. 

ix. 23 
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2°, Dans lés sulfates, l'oxigène de l'acide est deux fois ce- 
Jui de la base. 

3°. Dans les nitrates, l'oxigène de l'acide est quatre fois 
celui de la base. 

4. Les chlorates les. phosphates, les borates, les arit- 
niates , etc., qui, dans le système actuel, sont censés conte- 
mir dans leur açide trois ou cinq fois l'oxigène de la bat, 
doivent rentrer dans un des deux cas précédens. 

5°, Le nitrate d'ammoniaque est de l’oxide d'azote avec 
eau de cristallisation ou oxide d'azote hydrique. 

6°. Les métaux qui dégagent de l'hydrogène, lorsqu'ils 
sont en contact, soit avec l'eau seule,. soit avec un acide, 
contiennent 1 atome de base et 2 atomes d'hydrogène. 

7°. Ceux qui , dans les circonstances précédentes, ne de- 
gagent pas d'hydrogène, sont formés d'un atome de base à 
deux atomes d’un corps métallisant inconnu, qui est probæ 
blement l'azote. 

8°. Le chlore et l'acide muriatique reprennent le rang 
qu'ils avaient dans la doctrine de Lavoisier. 

Tel est l'exposé de la nouvelle doctrine chimique de 
M. Longchamp. On voit que l'auteur a fait une ample mois 
son dans le vaste champ de l'hypothèse, et qu'il a sauté, 
comme on dit, à pieds joints sur tout ce qui semblait ne pas 
s'accorder avec la loi qu'il voulait établir. Comme cette 

dottrine ne repose nullement sur des faits, et que presque 
toutes les assertions de l'auteur sont hypothétiques , nous 
croyons devoir nous abstenir de toute réfutation. Nous 
nous bornerons à dire qu'il annonce une notice sur le phlo- 
gistique. Tout le monde, dit-il, parle de ce corps, et personne 
ne sait ce que c'était. Plusieurs de nos savans seraient pro 
bablement fort embarrassés de dire si Stalh a jamais isole 
palpe le phlogistique , et comment la confusion de la tou 
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de Babel s'est introduite chez les: phlogisticiens, M. -Long- 
champ éclaircira tous ces points, etc. L'auteur doit avoir 
une bien mauvaise opinion du savoir des autres chimistes 
pour croire qu'ils ignorent que la doctrine du phlogistique 
de Stalh fut une brillante erreur qui non-seulement ouvrit 
hk porte à un grand nombre de découvertes, mais servit 
encore de prélude à la naissance de la chimie pneumatique. 
Quant à ce qu'il croit aussi que les savans seraient fort em- 
krrassés de dire si le grand homme a jamais isolé et palpe 
le phlogistique, nous ne craignons pas de répondre que 
tous nieront positivement que Stalh ait jamais isolé et palpé 
æ corps hypothétique, jusqu'à ce que M. Longchamp l'ait 
li-même isolé et palpe. Jorua-FoxreszLLes. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
.{nstitut. 


Seance du 1° avril 1833. M, Biot lit une série d’expé- 
rences chimiques qu'il a entreprises sur la végétation. En 
exposant les premiers résultats de ses recherches sur les 
ansformations chimiques qui s'opèrent dans les suos végé- 
taux sous l'influence de la vie, l'auteur avait annoncé que la . 
sève du bouleau, du noyer, du sycomore, essayés dans cette 
aison, au moment où elle sort de l'arbre, ne contient pas 
seusiblement d'acide carbonique: d'où il tirait la conclysian 
que les jeunes bourgeonsquis'alimentent uniquementde cette 
sève avant le développement de leurs organes eitérieurs, 
doivent avoir la puissance de décomposer le sucre, et en gé- 
néra] les produits carbonisés qu'elle renferme, pour s'en ag- 

23. 
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proprier lecarbone, et lefaire servirau développement rapide 
de leurs parties foliacées ; de même que les plumules des 
graines en germination décomposent la fécule de leurs cr- 
tylédons ou de leur périsperme, et en font du sucre dont 
elles s'alimentent. Dès-lors, en effet, ainsi qu'il nous l'ap- 
prend maintenant, il avait trouvé que les jeunes bourgeons 
du lilas, les seuls qui se soient déjà découverts de leurs 
écailles, contiennent du sucre, un sucre fermentescible, 
analogue, par sa rotation vers la gauche, au sucre de raisin 
non solidifié. Depuis , il a extrait les élémens liquides et 50- 
lubles que renferme actuellement le bois de cewarbüste, €t 
il y a pareillement trouvé du sucre, comme dans le bois de 
" noyer et de sycomore ; mais ce sucre, qui est celui de la sève, 
est analogue, par sa rotation vers la droite, au sucre decannt 
ou d'amidon. | 

Ainsi, la végétation du bourgeon a le pouvoir de changtt 

ces produits l'un dans l’autre, comme la germination change 
la dextrine en un sucre tournant vers la droite (M. Biot 
s’en est assuré sur l'orge germée), et ces résultats n'ont rien 
que de conforme aux propriétés nouvelles que nous voyons 
tous les jours se développer dans des actions chimiques ana- 
logues. Par exemple, M. Bouchardat avait annoncé que le 
‘sucre de canne, soumis à la fermentation ," se change en 
sucre incristallisable ;'etil paraît que M. Dubrunfaut avait fait 
de son côté la même remarque. Or, en observant le sens de 
rotation de ce produit, M. Persoz s’est assuré qu'il est sn 
logue au sucre de raisin non solidifié ; car sa rotation a lie 
vers la gauche, tandis que le sucre de fécule soumis à ls 
fermentation, a gardé sa rotation vers la droite jusquà ct 
qu'il ait été totalement détruit. Ce moyen de distinction, dt 
M.fBiot, sera très-utile dans l'étude des sucs végétaux. Mai 
déjà, en le prenant comme un simple fait, puisque la fermet- 
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tation opère des changemens semblables, il est simple que 
la végétation , cette sorte de fermentation vivante, puisse 
également en opérer. | 

M. Edwards adresse la note suivante sur la formation de 
l'acide acétique par la germination. 

«Jai entrepris, dit-il ,au commencement du printemps 
dernier, avec M. Colin, professeur de chimie à l'école de 
Sant-Cyr, et d'ailleurs bien connu de l'Académie par 
Plusieurs travaux importans, une série de recherches pour 
déterminer l'influence des agens physiques et chimiques 
sur la végétation : seulement, parmi ces agens, nous nous 
#mmes abstenus d'examiner l’action de l'électricité, quelque 
graude que nous puissions la supposer, parce que M. Bec- 
querel devait s’en occuper. En effet, à qui devaient être ré- 
servées ces recherches ,si ce n'est à celui qui, dans les forces 
électriques les plus légères, dont avant lui on supposait à 
peine l'existence , a trouvé le moyen peut-être le plus général 
et le plus efficace qu'emploie la nature pour changer la con- 
diution des corps, et est arrivé par-là au point de limiter 
dns quelques-unes de ses plus merveilleuses opérations. : 
Mais quels que fussent les procédés, il était difficile, sinon 
impossible, que, nous occupant des mêmes sujets, nous ne 
ous rencontrassions pas sur quelques points: c’est ce qui 
tit arrivé endffet. 

* Je n'étais pas présent à la dernière séance, où M. Bec- 
quere] a commencé la lecture d'un mémoire fort intéres- 
“atsur la germination ; j'ai appris seulement qu'il devait 
J poser des recherches sur la présence d'un acide qui se 
développe par la germination, et que cet acide est l'acide 
æétique. Je n'ai connaissance que de ce fait, et c'est préci- 
sément celui sur lequel nous nous sommes rencontrés, sans 
qu'i y ait eu à cet égard aucune communication préalable 
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de part ou d'autre, malgré l'intimité et l'amitié qui règnent 
entre nous. De ]a part de M. Colin et de moi, ce fait a été 
constaté par une longue suite d'expériences sur une variété 
de graines, et nous en avons aussi observé la persistance 
long-temps après la sortie de la radicule et de la tigelle, du 
moins tant que les cotylédons continuent à exercer quelque 
action. 

» Quant au développement de cet acide par l'action des 
feuilles, développement constaté par M. Becquerel, nots 
ne l'avons pas observé, et nous n'aurions guère pu le faire; 
car cela n'entrait pas alors dans le cercle de nos recherches. 

» Nous avons tardé à en donner communication, parct 
que nous nous proposions de présenter une série de re- 
cherches dans un ordre méthodique, et qu’il fallait dire 
chaque chose à sa place: aussi je me borne aujourd'hui à 
énoncer le fait, en me proposant de revenir plus tard sût 
ce sujet. J'ajouterai seulement que le fait est important, 
comme on peut d'ailleurs le présumer, et comme nous le 
ferons voir dans la suite, lorsque nous ferons connaître aussi 
d’autres produits qui se manifestent hors de la graine , dan 
certaines circonstances, pendant l'acte de la germinatiun, 
tels que ceux de la fermentation alcoolique, ou, lorsque la 

vie cesse dans la graine, la formation d'un produit avec des 
propriétés opposées à l'acide, c'est-à-dire un'alcali. 

» Sous peu, nous aurons l'honneur de présenter À l'Aca- 
démie un mémoire, où nous examinerons les rapports de l 
température avec la germination. » ; 

M. Guérin communique quelques résultats d'observation 
sur l'amidon, auxquels il était parvenu avant que MM. Biot 
et Persoz eussent présenté leur travail à l'Académie. 

Séance du 8. MM. Payen et Persoz annoncent qu'ils vien 
nent d'isoler la substance indiquée dans leurs précédente! 
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communications, comme ayant la propriété de déterminer 
L rupture des enveloppes de la fécule et de mettre à nu la 
dextrine. 

Cetie substance, disent les auteurs de la lettre, contient 
d'autant moins d'azote qu'elle approche plus de l’état de 
pureté, et possède d'ailleurs les propriétés suivantes : elle 
tsolide, blanche, insoluble dans l'alcool, so.uble dans 
. Îfau; sa dissolution est neutre et sans saveur marquée; elle 
nest point troublée par le sous-acétate de plomb ; aban- 
donnée à elle-même, elle s’altère en peu de temps et de- 
vient acide, Chauffée à 65 ou 70° centigrades avec la féeule, 
elle possède le pouvoir remarquable d'en rompre instanta- 
nément les enveloppes, et de mettre en liberté la dextrine qui 
s dissout facilement dans l’eau, tandis que.les tégumens, in- 
solubles dans ce liquide, surnagent ou se précipitent suivant 
la densité de la liqueur. Cette singulière propriété de sépa- 
ration a déterminé MM. Payen et Persoz à donner à la 
sbstance qui la possède le nom de diastase, L'opération 
convenablement ménagée donne la dextrine pure : aussi y 
retrouve-t-on éminemment le grand pouvoir de rotation 
qui la caractérise, et qu'on n'obtient à degré égal par au- 
cun autre procédé. Toutefois, la solution de diastase, en 
présence de la dextrine, peut convertir en sucre cette der- 
Mère substance, pourvu que La température ne s'élève pas, 
durant leur contact, au-dessus de 70 à 95° centigrades; 
éar si on la chauffe jusqu à l'ébullition, on perd la faculté 
dagir sur Ja fécule et la dextrine. Ces caractères suffisent 
pour faire concevoir le procédé par lequel on l'a obtenue, 

La diastase existe dans les semences d'or « «1 de blé ger- 
més, dans les germes de pommes de terre, où elle, est 
lenjours accompaguée d'une substance azotée qui, çomue 
elle, est solnble dans l'eau, insaluble dans l'alçool ; mais qui 
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en diffère par la propriété qu'elle a de se coaguler par ka 
chaleur, de ne point agir sur la fécule, et d'être précipitée 
de ses dissolutions par le sous-acétate de plomb. 

La diastase s'extrait de l'orge germée par le procédé sui- 
vant: une partie d'orge est réduite en poudre, et délayét 
dans deux parties et demie d'eau distillée. Après avoir fai 
macérer pendant quelques instans ce mélange ,'on le jette 
ensuite sur un filtre. Le liquide qui en provient est chauffé 
dans un bain-marie à 65°: cette température suffit pour coa- 
guler la matière azotée qu'on sépare par une nouvelle fil- 
tration. Le liquide alors’ ne renferme plus que le principe 
actif, et une quantité de sucre en rapport avec les progrès de 
la germination. Pour séparer ce dernier, on verse de l'alcool 
dans la liqueur; la diastase qui, par le fait de cette ad- 
dition, cesse d'y être soluble, se dépose sous forme de flocons 
qu'on recueille et qu’on dessèche à une douce chaleur. On 
peut, pour l'obtenir plus pure enéore ;- la dissoudre de 
nouveau dans l’eau, et la précipiter une seconde fois par 
l'alcool. 

Pour préparer la dextrine ou des liqueurs sucrées, on fait 


usage d'orge germée dans la proportion de 5 à 10, pour 0/0 
de fécule. Quand il s’agit d'obtenir du sucre, on soutient la 
température au degré où l'action se prolonge; pour avoit 
de la dextrine ,on pousse au terme de l'ébullition qui fait ces- 
ser toute réaction. : | 

M. Ampère fait une communication relative à de not- 
velles expériences qu'il a faites sur les courans électriques 
déterminés dans un hélice métallique, par un aimant dont 
la température varie. 

Séance du 15. M. Gannal communique par lettre l'extrait 
d’un travail sur la panification en général, et particulière- 
ment sur.la fabrication du pain de fécule de pommes de 
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terre. Ses recherches l'ont, dit-il, conduit à reconnaître : 

1° Que les propriétés putritives des substances végétales 
sont proportionnelles à la quantité de fécule, de gomme, 
de sucre ou d'huile que ces substances contiennent; qu'ainsi 
le riz, qui renferme de 80 à 85 centièmes de fécule, est plus 
mutritif que le blé, qui n’en contient que 70 à 95 centièmes, 
&, à plus forte raison, que l'orge qui n'en renferme que 
d2 centièmes ; 

2, Que contrairement aux idées généralement admises , 
legluten n'est pas une substance nutritive ; que, par rapport 
à la panification , son rôle se borne à former un tissu cel- 
lulaire propre à retenir les gaz qui se dégagent pendant la 
fermentation , et que, par rapport à la digestion, sou rôle 
consiste à empêcher que la fécule ne traverse trop rapide- 
ment l'estomac et les intestins grêles; 

3°. Que la fermentation qui a lieu pendant la panification 
doit étre seulement vineuse, et que le pain est de mauvaise . 
qualité quand cette fermentation est acide; ce qui arrive 
toujours lorsqu'on emploie, comme on le pratique presque 
Partout, des levains conservés pendant des semaines entières; 

4”. Que le gluten ne subit aucune altération pendant la 
krmentation , ni méme pendant la digestion; 

3°. Que le tissu aréolaire que forme le gluten dans lepain 
peut être facilement isolé de la fécule par l'action de l'acide 
sulfurique étendu d'eau , et élevé à la température de cent 
degrés ; | 
6”. Que pendant la panificatiov , le gluten absorbe plus 
de trois fois son poids d'eau, et qu'à la température de 55° 
centigrades , il l'abandonne presque complétement ; tandis 
que c'est à cette même température que la fécule se combine 
à l'eau et se transforme en empois ; 

T Que le pain fait avec des farines de bonne qualité doit 
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contenir environ 5o centièmes de fécule, 17 centièmes de 
gluten et de ligneux , et 33 centièmes d'eau; 

8°. Que pour faire du pain de fécule de pommes de terre,il 
faut autant que possible se rapprocher de .ces proportion, 
c'est-à-dire qu'il faut réunir à la fécule des farines qui con- 
tiennent proportionnellement une plus grande quantité de 
gluten ou de substance ligneuse que la farine de bonne 
qualité, 

En partant de ces principes, M. Gannai a fait un pain 
dont des échantillons sont présentés à l'Académie , et dont 
la composition est la suivante : 

ro kilog. de farine bise de 4°, à 25 fr. les 159 kilog.; 
24 il. de fécule de pommes de terre, à 24 fr. les 
100 kil. ; | 

200 grammes de sucre but , à 80 cent. le demi-kilog.; 
180 grammes de levure de bière, à 50 cent, le demi-kil.; 

250 grammes de sel commun, à 5o cent. le kilog.; 

iv litres d'eau. 

Ce mélange a donné 22 pains de 2 kilog., pesé juste. 

L'Académie procède à un scrutin de ballottage entre 
MM. Valenciennes et Isidore Geoffroy Saint-Hilaire qui, au 
scrutin de la dernière séance, avaient un nombre de voix égal 

Le nombre des votans est de 58. Le dépouillement dount 
six billets blancs : 30 suffrages pour M. Isidore Gepfrt} 
Saint-Hilaire, 22 pour M. Valenciennes. 

Le vice-président, M. Gay-Lussac, qui, depuis le com 
mencement de la séance, occupait le fauteuil, le cède alorsà 
M. Geoffroy Saint-Hilaire, président de l'année , afin de bui 
laisser , dit-il , le plaisir de proclamer l'élection, de sun fil. 

M. Geoffroy annonce le résultat de l'élection qui sfa 
so: mis, comme d'usage, à l'approbation du roi. 

, Séance du 22, M. Ganual presenie un pain plus blanc que 
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celui de la précédente séance , et dont ie prix est de 6 sous 
les quatre livres, non compris les frais de manutention et 
de cuisson. Voici le procédé : 


Farine bise......... ss. 10 kil. 
Fécule de pommes de terre. 20 kil. 
Cassonade hrute.......... 

Sel de cuisine. ...,........)aa 250 grammes. 
Levure de bière.......... 
Eau............... peoo.e 22 litres. 


On fait le soir, avec les 10 kilogrammes de farine et 8 
litres d'eau, une pâte que l’on n'emploie quele lendemain 
malin. On fait alors bouillir les 14 litres d'eau qui restent, 
eton les verse sur ro kil. de fécule, en y ajoutant le sel et 
le sacre. On fait une pâte homogène qu'on laisse reposer 
pendant une demi-heure, après quoi on y incorpore le 
reste de la fécule. Quand le mélange estbien-fait, on y joint 
le pâte de farine préparée de la veille, puis la levure délayée 
dans me petite quantité d'eau, et l'on travaille la pâte comme 
à l'ordimaire. Il ne faut pas attendre qu'elle soit entièrement 
levée pour l’enfourner. Le four ne doit pas être aussi chaud 
due pour le pain ordinaire: trois quarts d'heure suffisent 
pour la cuisson. Pour que le pain ait une croûte agréable, 
i faut qu'il soit roulé dans de la farine, et non dans de la fé- 
-_ tuke. Pour du pain très-blanc, au lien de farine bise, on 

preud de la farine de premier gruau, et 20 litres d'eau au 
leu de 22. . 

M. F. Boude présente an mémoire sur la composition 
du sérum de sang humain. Nous ferons connaître le rapport 
qui en sera fait par MM. Chevreul et Robiquet, 

. M. Becquerel communique de nouveaux résultats qu'il a 
übtenus, et qui concourent à indiquer des différences tran- 


364 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


chées entre les propriétés des deux fluides positif et népatil 
On doit à M. Porrett la découverte d'un fait remarquable 
qui reste encore sans explication, Si l'on sépare un vase en 
deux compartimens par un diaphragme vertical de vessie, 
et qu'après y avoir versé de l'eau ,on mette chacun d'euxen 
communication avec l'un des pôles d’une pile, on ne tarde pas 
‘ à voir le niveau de l'eau s'élever du côté négatif ets'abaisser 
du côté positif, Il y a donc eu transport de liquide d'un 
compartiment dans l'autre. 

M. Auguste de Larive a remarqué que le phénomène ne 
se produit pas quand l'eau renferme eo dissolution un sel 
qui la rend plus conductrice de l'électricité. 

Le fait observé par M. Becquerel a de l'analogie avec ct 
" Jui-ci, et est de nature à jeter quelque jour sur ce phéno- 
mèue, Voici comment on le produit : on prend deux tubes 
en verre d'un centimètre de diamètre et de: 4 ou 5 de hau- 
teur. On les remplit à moitié de terre de porcelaine parfai- 
tement broyée et réduite en pâte avec de l’eau. L'une des 
ouvertures de chaque tube est fermée avec un bouchon de 
> millimètres d'épaisseur, lequel est percé de sept ou huit 
petits trous de un à deux millimètres de diamètre. Ces tubes 
sont mastiqués sur la paroi intérieure d'un verre ordinaire; 
les ouvertures bouchées étant placées en has, l'on verte 
alors de l'eau dans le verre et dans les tubes. Maintenant, 
que l'on plonge dans chacun d'eux une lame de platine eu 
communication avec l’un des pôles d'une pile de trente élé- 
mens, chargée avec une dissolution légère de sel marin , 00 
verra que la terre du tube négatif est chassée peu à peu dans 
le verre par les petites ouvertures du bouchon, tandis que 
celle du tube positif n'éprouve aucun déplacement. En trans- 
posant les lames de platine d'un tube dans l’autre , l'effet est 
le même. Il ne peut donc dépendre d'une différence de can- 


DS PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 36 


ductibilité dans le contenu des tubes. Ainsi le courant agit 
mécaniquement pour chasser des corps solides di pôle né- 
gatif au pôle positif, dans une direction contraire à celle 
quitransporte l'eau. Dans l'expérience de M. Porrett, dix élé- 
mens de la même pile suffisent pour produire cet effet, qui 
ne cesse seulement d'avoir lieu que lorsqu'on expérimenté 
deux ou trois élémens. 

En rendant l'eau conductrice par l'addition d’une petite 
quantité d'acide sulfurique , le déplacement de la terre n'a 
Plus lieu. Il est possible de rattacher ce fait à celui qui a 
été observé par M. Porrett. Dans le vase à deux comparti- 
mens dont il s'est servi, il paraît qu'en raison du peu de 
conductibilité de l’eau , les deux fluides électriques n’éprou- 
vent pas la même facilité à franchir le diaphragme; le fluide 
positif éprouve moins de résistance que l'autre, et passe, en 
entrainant avec lui des molécules d'eau. 

Dans l'expérience de M. Becquerel, le fluide positif fran- 
hit également avec plus de facilité les obstacles qui se pré- 
#ntent à lui dans le liquide qu'il parcourt, tandis que le 
fluide négatif renverse les corps légers qui s ‘opposent à son 
Passage. | 

Stance du 29. MM. Payen et Persoz adiessent à l'Aca- 
démie du très-beau pain contenant 3% de dextrine. 

Une. lettre du ministre des travaux publics confirme 
l'élection de M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire dans la section 
de zoologie. 

M. Guérin-Varry lit un mémoire sur l'acide malique 
arüficiel de Scheëèle ; nous en donnerons un extrait détaillé. 

MM. Dumas et Chévreul rendent un compte avantageux 
du mémoire de M. E. Péligot, sur les combinaisons des 
chlorures métalliques avec l'acide chromique. 

Ce mémoire fait connaître une combinaison nouvelle, le 
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bi-chromate de chlorure de potassium. Outre ce sel, l'auteur 
en-a formé d'autres analogues, en substituant au chlorure 
de potassium des chlorures de mêmre nature; mais il a éé 
moins heureux quand il a essayé dé remplacer l'acide chro- 
mique par d'autres acides. Cependant l'analogie permet dé 
tablir que des composés très-variés pourront se former p# 
de telles substitutions. 

Le bi-chromate de chlorure de potassium a été obtenu 
en faisant bouillir une dissolotion de bi-chromate de por 
tasse avec de l'acide hydrochlorique; le sel cristailise paf le 
refroidissement de la liqueur en beanx prismes auhydres, 
d'une couleur rouge intense. 

Toutes les méthodes qui mettent en présence le chlorure 
de potassium, l'acide chromique et l'acide hydrochlorique 
reproduisent un semblable composé. Il paraît indispensable 
à sa production, que la liqueur renferme une certaine quil 
tité d'acide hydrochlorique libre : ce qui s'explique du reste, 
dit le rapperteur, par les propriétés mêmes du nonvéië 
composé. En effet, mis en présence de l'eau pure, ce sl 
l'absorbe, perd sa transparence, et devient blenc jai 
nâtre. Si on le dissout dans l'eau, on obtient un pro 
duit qui, abandonné à l'évaporation, fournit du bi-chromate 
de potasse pur. Que l'on dissoive , au contraire, le noute# 
sel dans l'eau chargée d’acide hydrochlorique, et l'on ob- 
tendra, dans les mêmes circonstances, le sel intact, sans A0 
cune production de bi-chromate de potasse. 

Cette réaction particulière de l'acide hydrochlorique, dit 
M. Dumas, paraît se lier aux réactions encore obscures qui 
se passent entre les chlorures et l'eau. La décompositios de 
l'eau par les chlorares, long-temps admise par les chi- 

mistes, aujourd'hui presque abandonnée, est un de (6 
phénomènes qui échappent aux ressources actuelles ds h 
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science. [| paraît que dans l'expérience que nous venons de 
aiter, le chlorure de potassium décompose l'eau pure, sans 
pouvoir décompaser l'eau chargée d'acide hydrochlorique. 

Ce fait, ainsi interprété, se rattacherait à d'autres faits 
déjà connus, et conduirait à rétablir, pour quelques chlo- 
rures du moins, la décomposition de l'eau qui a été rejetée. 

Cest en faisant agir le perchlorure de chrôme sur l’eau 
etsur les chlorures basiques , quil a été possible à l’auteur 
de maltiplier facilement les composés analogues au bi-chro- 
mte de chlorure de potassium; il aurait pu les obtenir 
tous par ce moyen , et il n'eût pas été sans intérêt de multi- 
plier davantage les essais de ce genre. M. Péligot s'est borné 
à préparer les bi-chromates de chlorure de sodium, de 
chlorure de calcium , de chlorure de magnésie, et le bi- 
chromate d'hydrochlorate d'ammoniaque. 

Le mémoire de M. Péligot, dit en terminant le rapporteur, 
renfeme des faits nouveaux bien étudiés. Ces faits sont 
iportans pour la théorie générale des combinaisons sa- 
lies, À ces titres, nous. pensons que l'Académie doit en: 
figer l'auteur à poursuivre ce genre de recherches, et 
qu'elle doit accueillir ce premier mémoire pour son Recueil 
des Savans étrangers. 

Les conclusions sont approuvées. 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 22 janvier 1833.M. Paul Dubois lit un mémoire 
fr la cause de la fréquence des présentations céphaliques et 
sur les déterminations instinctives et volontaires chez le fœtus, 
M, P, Dubois passe premièrement en revue les différentes 
ses auxquelles on attribue la présentation de la tête vers 
l'orfice de l'utérus (les talons et les fesses répondant au 
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sommet de l'utérus). Après avoir combattu l'opinion des 
anciens relativement à la culbute que le fœtus était cenx 
exécuter du septième au huitième mois, M P. Dubois, pour 
reconnaître si, comme on le pense aujourd’hui, le poids de 
la tête du fœtus est la cause qui la dirige vers l'oribee 
utérin, plongea dans de l'eau tiède des fœtus morts à diffe- 
rentes époques de la conception, depuis le quatrième mois 
jusqu'au neuvième ; il avait le soin de lier ces fœtus de ma- 
nière qu'ils eussent la position qu'ils affectent dans l'utérus, 
Si l'expérience est faite dans une baïgnoire, la chute étant 
plus lente à cause de la masse du liquide, on voit toutesles 
parties descendre avec une égale rapidité; et si le fœtus a 
été placé horizontalement sur l'eau , il garde cette position 
jusqu'au fond. Les épaules et le dos sont ordinairement les 
points qui touchent les premiers le fond de la baignoire. 

L'auteur fait en outre remarquer quesion partage trans 
versalement le fœtus en deux parties, le poids de chacune 
doit se balancer à peu près ; car, si le cerveau est très-volu- 
mineex, le foie qui ne l'est pas moins, les intestins rempli 
de mécoaium, et la vessie qui contient de l'urine, lui fontà 
peu près équilibre. 

Relativement à la suspension de l'enfant par le cordon, 
M. P. Dubois fait observer que même avant deux mois et 
demi, le cordon est déjà plus long que le fœtus et l'œuf tout 
entier, et. que par eonséquent on ne peut admettre que 
l'enfant soit absolument suspendu au cordon, et que pa 
conséquent l'insertion de l'ombilical à un point plus rap- 
proché du bassin que de la tête, puisse favoriser l'inclinaison 
de la tête en bas, comme il arrive au plateau le plus chargé 
d'une balance. En supposant d'ailleurs que cette suspension 
puisse avoir lieu, il faudrait que le placenta s’insérât toujours 
au fond de la matrice, et, dans le cas où le cordon s’enroule 
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autour de la tête de enfant, le bassin devrait toujours se 
présenter à l'orifice utérin : or, l'expérience. ‘prouve qu'il 
n'en est pas ainsi, . 

Chez les femmes qui, par des circonstances particulières, 
gardent une position horizontale pendant presque tout le 
temps de leur grossesse, les présentations céphaliques ne 
sont pas moins fréquentes que chez les autres ;. chez les .encé- 
phales, la présentation du bassin devrait toujours avoir lieu: 
ce qui n'est pas non plus une règle, 

Cette influence de la pesanteur devrait surtout s'exercer 
pendant les premiers mois de la grossesse, pendant lesquelsles 
eaux de l'amnios sunt plusabondanies, et la tête du fœtus pro- 
portionnellement plus développée. Or, c'est surtout avant le 
septième mois que les présentations céphaliques-sont moins 
fréquentes comparativement aux autres, comme le prouvent 
les résultats saivans obtenus à la maternité : Sur r21-enfans 

nés avant sept. mois, 65 présentent le sommet de la.tête, 
51 le bassin et 5 les épaules ; de sorte que les : naissanees 
par l'extrémité pelvieaue ont été dans. la proportion de 
4 à 5, tandis qu'à l'époque ordiaaire de neuf mois, la pro- 
portion générale est de 1 à 20. Enfin, chez tous les mammi- 
féres, quelle que soit la conformation de l'utérus, le fœtus se 

présente presque, toujours par la tête, quoique vers la fin de 
la gestation, l’inclinaison de l'organe soit opposée à celle. de 
l'utérus de la femme; et si l’on examine des fœtus de chats, 
lapins, etc. ,-on est convaincu que la prédominance -de 
l'abdomen chez les quadrupèdes n’est pas réelle, et que chez 
ces animaux la jête est proportionnellement aussi déve- 
loppée que chez le fœtus humain. 

. M. P. Dubois se croyant en droit de conclure que la po- 
ton de la tête du fœtus dans la matrice n'est nullement 
déterminée parles lois de la pesanteur, pense « que les causes 

IX. 24 
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»-de cette position résident dans le bésoin ou le désir que 
s la nature a imprimé au fœtus d'être , à une certaine époque 
» de la grossesse, dans la situation où il se trouve, et dans 
» une sorte d'action instinctive ou volontaire qui l‘ÿ mêne 
» quand il .s'en est aécidentellement éloigné. » 

M. P. Dubois exatnine ensuite la question de savoir sil 
existe des déterminations instinctives où volontaires dans la 
vie. fœtale; il pense que le fœtus jouit plus que d'une vis 
végétative ; il énumère les. différentes. ‘circonstances dans 
lesquelles le fostus a démontré évidemment par ses mouve- 
mens qu'il était affecté des actions que lés agens extérieurs 
lui comæmuniquaient à travers les enveloppes : ce qui peut 
porter à admettre qu'à une certaine époque de la gestation, 
il y ait chez le fœtus une préférence instinctive qui le porté 
à préférer ,comme plus commode, une position dans laquelle 
la tête .se trouve vers l'orifice utérin ; mais l’anteur avote 

-que la cause intérieure qui provoque ces déterminations lui 
est inconnue, 

M. P. Dubois combat ensuite l'objection la plus impor 
tante que l'on pourrait faire à sa théorie : c'est celle où des 
fœtus morts, qui ne sont plus susceptibles de détermination 
‘instinctive, offrent cependant le présentation céphalique. 
Poür répondre à cet argument, il faut observer, 1° que dû 
quatrième mois au commencement du septième, les en: 
fans naissent presque aussi souvent en présentant le bassin 
que la tête; 2° que dans le septième mois tout entier, il Ya 
presque autant de chances pour une présentation que peur 
l'autre lorsque le fœtus est mort, puisque sur 46 enfani 
morts à cette époque de la grossesse, 21 furent expulsés 
tête la première, 21 par le bassin, ét 4 par l'épaule; 
tandis que sur 76 enfans vivans, nés à 7 mois, 6x vinrent pat 
la tête ;.10 par le bassin, et a par l'épaule : d'où résulte qu’et 


CN 
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æpème mois les présentations pélviermes sont aurt pré- . 
æntetions céphaliques, pour le fatus vivant; comme * est 
46, «tt pour le Éwtas mort, comme t est À r: èn sorte, dit 
LP, Dabois , qu'on ne saurait révoqher en doute l’itifluence 
de h vie, et par éonsétquent des détertuinations instinctives 
ar la situation ordinaire du fœtus. 

Pendant la troisième période, qui comprend lés huitiènre 
dseuvième mois, on conçoit que les foitus bnt en Île temps 
de prendre leur direction , et qu'une:fois prise, cette diret- 
ton n'a pu changer à cause du resserrement de l'utérus. 
Ceperidant in mort aussi, même turdive, accroît beaucoup 
les chances de présentation par le bassin, puisque sur 96 en- 
bosmorts dans cette troisième périvde, ét nés à 1£ Matétnité 
Pendant les quatre dernières années , 2 présentaierit la tête, 
22 le bassin et 3 l'épaule. Le rapport entre les présentations 
Pelriennes et céphaliques était alors comme 1 à 3 et 1/2. 

Deus ia séance da 29 janvier , M. Virey lit un mémoire 
Wütulé : Remarques eur la position du fœtus dans l’utéries 
dans les diverses séries des animaux. 

L'auteur cherche à démontrer par un examen détaillé de 
0 qui a fieu dans les diverses classés d'animaux, que Îes 
ftestions de l'embryon, soit dans la cavité de l'utérus, soit 
dus les trompes ou l'oviducte, soit dans l'ovaire même. est 
k même dans tous les animaux, quelle que soit d'ailleuts la 

Mtntion de l'utérus, c'est-à-dire que c'est toujours l: tête 
qui se présente la première. Les exceptions à cette règle 
nt, d'après l’auteur, tares, et ne font qie la confirmer. fl 
Ritremurquer que dans les animaux gethmipares et dans lès 
tégéaux eux-mêmes, cette loi générale se soutient : d'où il 
tonelut que la position du fostus est le résuftat du plin pE- 
ral et primitif de l'organisation, et qu'il faut eh ‘extlute 
Mianidct , qui ne saarait agir sur des êtres quêne soft pas 
24. 
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encore féeondés; car, dit-il, l'instinct ne peut exister où ls 
vie n'est pas, D'après cela, on peut dire.qu'il existe un accord 
entre MM. Paul Dubois et Virey, que ni l'un ni l'autre ner 
pliquent la cause de la présentation de la tête, que l'an € 
l'autre en ont reconnu le fait; mais que l'un attribuei l'iss 
tiuct ce que l'autre considère comme le résultat du plan de 
l'organisation, , 

M. Velpeau fait des objections si facilement combat 
tues par.M. Paul Dubois, que nous nôus dispensons de les 
apporter. - : 

. M. Capuron lit un mémoire tendant : à réfuter le travail 
de M. Paul Dubois. . 


Après avoir combattu l'idée’ d'une disposition instincue, 


_ chose si facile, et à laquelle M. Paul Dubois ne parait ps 


\ 


teuir, n'ayant surtout en vue que de constater que c'est 
surtout sous l'influence de la vie que le fœtus a la tête di- 


.rigée vers l'orifice utérin pendant les derniers mois de la 


grossesse ayant alors une position plus favorable à un être 
vivant devantexercer certains mouvemens, etc., M. Capuroû 
pense en défnitive que la poaition qu'affecte le fœtus dans la 
matrice est suffisamment expliquée par le danger ples 
grand que court le fœtus en présentant les pieds à cause de 
la compression du cordon ombilical ; ce qui serait expliquer 


une des canses qui rendent utile la présentation par la tête, 


mais ce qui ne dit pas comment elle s'effectue ; de sorte 
que la question est toujours à résoudre sous ce point de vue. 


La solution d'une question de cette nature demande essen- 


tiellement des connaissances profondes en anatomie co- 
parce , surtout si l'on veut parer aux objections qui penvest 
naitre de la comparaison des différens animaux qui offrent 


tant de modifications de structure; elle demande non-seu- 
lement que l'on établisse toutes les conditions de position 
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déquilibre que peut -obtenir un fœtus ' aux différentes’ 
époques de sa vie, relativement à la différence de pesan- 
tur spécifique de ses diverses portiés par rapport-æu fluide 
qui l'entoure, à la manière dont il est soutenu par le cordon 
ombilieai, à la configuration de la matrice, de-le locahté 
qu'elle occupe dans l'abdomen, ‘aux’ résistances . qu'elle 
éprouve de la part des parois du bassin , de l'abdomen, des 
vécères abdominaux ; ce qui varie aux différentes épüques 
de la gestation. El faut aussi tenir compte de la station de 
fanimal comme bipède ou comme quadrupède; il faut 
comsidérer la configuration de la masse du fœtms; qui est 
tlle, qu'il doit occuper le moins de place possible ‘dans 
k matrice; que.dans l'espèce de cercle qu'il forme, il doit 
moir la possibilité de la plus ‘grande facilité des mouve- 
meas nécessaires à sa vie de fœtus ; qu'il doit supporter les 
pressions les moins capables de modifier les formes dé- 
volues à son espèce, etc., etc. Alors on pourra recomsaître 
que tous les animaux en général présentent la tête à l’ori- 
ice utérin par suite de la résultante de toutes ees circon- 
sances, auxquelles on donnera, si l'on veut, mais à tort, le 
om de détermination instinctive. : io no 
Séance du 5 février. M. Andrieux lit un mémoire sur l'ap- 
plication méthodique du galvanisme dans le traitenrent de 
l gastrite chronique. L'auteur pense que le paivanisme est 
un moyen très-efficace pour eombattre les -gnstrites chro- 
tiques qui, étant la suite d’un affaiblissément. de l'action 
nerveuse, résistent fréquemment aux Péphlogisnques et 
x toniques. HOLE 
M. Pravaz ht ün mémoire dans lequel il'examine la 
fymnastique considérée dans ses rappôrts avec l'onhopédiel 
d établit que l'orthopédie, en cherehant à restiner aux 
Parties les formes qui leyr conviennent, doit g'aider d'une 
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gymnutique sobvenebie, afin de rendraaux muscleslénorgie 
qu'ils ont perdue ;:et de ne pes les laisser .dans une inactivité 
qui ne peut que faire durer plus long-temps :leur faibles 
anormale. Ainsi il établit que tous traitement rationnel det 
diflormités de la taille doit se baser sur trois indications 
principales : 1° medifier profondément la constitution def 
auÿels griles bt étiolés, chez lesquels se rencontrent le plus 
souvent les diffarmités de l'épinez a° ramener les parties 
salides qui forment la charpente du corps.humain à leur 
disposition normale par l'emploi temporaire et gradué 
d'une force prise en dehows des sujets ; 3° les maintenir dans 
cet état, en rétablissant l'antagonisme des puissances mus 
qulaires symétriques qui les meuvent M. Pravan, pour 
atteindre ce but, propose de chaisir entre les exercioss 
gymnastiques , ceux qui rapprochent le plus les parties ho- 
mologues du système osseux de leur dispesitian symétrique, 
afin que les muscles aongéniaux , agissant dans. des oondi- 
tions à peu près semblables, tendent vers cet antagonisme 
parfait qui peut seul maintenir par une action réciproque 
la régularité des formes. 

L'auteur indique ensuite an grand sombre d'exercices 
nouveaux qui s'axéoutent au moyen de divers appareils de 
son invention ;: il décrit. ensuite son lit mobile, à deur 
divisions, qui permet l'emploi simultané de l'extension 
passive du rachis et de l'exereice musculaire. 

M; Bbusquet faisun.rapport sur un mémoire de M. Bulloz, 
de Bosançôn , relatif à une épidémie de fièvre muqueus 
qui a régné à Mervilliers, département du Doubs. L'sntenr 
pénse:que cette fièvre devient parfois, contagieuse. Déve- 
lappée-ahea uns population pauvre, mal lagée , mal nourrie, 
babitant -des- lieux froids .et humides, cette maladie était 
enrabtéribée par des maux de gorge, des douleurs errssiques 


DS PHARMACIE ET DR VOKICOLOGIL. 355 


dans les membres, un sentiment de brisement, des taches 
maires à la peau, des petits ulcères à l'intérieur de la 
bouche et quelquefois dans les intestins. La saignée étais 
contraire dans œeite maladie, tandis que les toniques, les. 
excitans diffusibles, les éméto-cathartiques, administrés 
slen les circonstances , amenaient de bons résuitats. . 

Séance du 19 février. M. Rochoux annonce que le typhus 
‘et déclaré. dans le bagne de Toulon; ce qui avait eu lieu 
l ya deux ans. Jl pense que la petitesse du bagne, l'accu- 
malstion des hommes, exercent une influence fâcheuse, et 
peuvent avoir contribué au développement de ce typhus, 
M Kersudren penie que le curage du port de Tonlon 
jonte aux causes d'insalubrité indiquées psr M. Rochoux: 
. M Deneuxz, dans un rapport sur un mémoire d'un: pher- 
macien d'Orléans, relatif aux bouts de sein artificiels, donne 
k préférence à ceux de M. Paque. 

Séance du 26 février. M. Ollivier d'Angers lit un repport 
#w une observation de paraplégie, avec suppression complete 
de la sécrétion urinaire et rectale, communiquée par M. Mon- 
tssuto , affection qui dura quatorze ans chez l'individu qui 
fit le sujet de cette observation. Les alimens séjournent un 
certain teusps dans l'estomac pour fournir les matérisux 
mécesssires à l'assimilation ; ensuite, au bout de quatre à 
cinq heures, la partis devenue inutile ost rpjetéo per le.ve- 
missement. À certaines époques, la partie des alimens qu, 
syant séjourné un Jong temps, a pris le carscière de matière 
lécals , est anssi rejetée par les vomissemens, 

Séance du 5 nmiare, M. Tilleye foit 19 rapport sur une 
baignoire praposse par AL Dejernin, médecin-à fapgy, dé, 
pertement de l'Yonne. Cette baignoire est::disposée da.mes 
bière à pouvoir y plonger un malade affemté de.hernie, et à 
pouroir le:plaser dons Le dispositinnnanvenmhle poue pie 
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tiquer les opérations nécessaires, sans que les mouvemens 
soient douloureux pour le malade. Par une. modification 
nouvelle on peut, à l'aide de cet appareil, administrer faci- 
Jement des bains de vapeurs. L Académie approuve l’ap- 
pareil 

M. Planche lit une note relative à la percussion appliquée 
aux masses pilulaires; dans lesquelles entrent le mercure, 
soit à l'état. métallique, soit à différens degrés d'oxidation ; 
il signale l'inconvénient que la peroussion a d'expulser le 
mercure , ou de le désoxider : ce qui nécessairement retire 
dela masse pilulaire la partie active. . 

M. .Bouillaud- lit un mémoire intitulé : Exposition .rai- 
sonnce d'un cas: singulier d’hermapkrodisme chez l’homme. 

‘individu offrait réunis une matrice, des ovaires, un pénis, 
une.prostate et des glandes de Cooper; une certaine .ron- 
deur de formes et quelques autres caractères rapprochaient 
cet individu, en apparence mâle, du sexe féminin. 

M. Adelon pense que l'individu décrit par M. Bouilland 
doit être considéré comme un homme, attendu que, selon 
lui, lé caraetère régulateur est la présence de l'organe qui, 
parmi ceux qui composent l'appareil sexuel, peut être con- 
sidéré comme le principal agent de la génération. - 

M. Roux cite. l'exemple : de deux individus habitant 
Paris) dont l'un, marié comme femme, ne possède en réalité 
Aucun soLe. : 

Dans la séance du 26 mars, M. Roguetta adresse une 
iettre dans laquelle il dit qu'à Naples il a observé un-cas 
d'hermaphrodisme analogue à celui de M. Bouillaud. L'in- 
dividu présentait une matrice, des ovaires, deux testicules 
et-urre verge}: rhals +rès-imparfaite. ; 

* Séante du 19 mars. M. Bouillaud fait pn rapport sur un 
mémoire. de. M. Mentauit, intitulé + Cas remgrguabde de 
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phrsiologie pathologique du système nerveux observé chez 
l'homme. ° 

L'intérêt réel de cette observation nous engage à en rap- 
porter ce qui est le plus digne de remarque. 

Le nommé Girard, tisserand, âgé de 33 ans, ayant tra- 
nillé long-temps dans des lieux humides, tomba en 1828 
d'un escalier très-élevé dans une cave; il en résulta une 
forte contusion de la partie postérieure du col : ce fut 
l'origine de vives douleurs à la partie postérieure et latérale 
gauche de la tête, lesquelles se propagèrent bientôt au côté 
correspondant du cou. Ces douleurs causèrent de l'insomnie, 
de la gêne et des tiraillemens dans les muscles de cette 
région; plus tard survint une grande difficulté de la parole; 
les mouvemens de ja tète sur le eou furent impossibles , à 
cause des excessives douleurs qu'ils causaient ; la langue, 
déviée à droite par suite de la paralysie du côté opposé, 
diminuée de volume , s'atrophia seulement du côté 
fache, sans discontinuer de percevoir les saveurs; ce 
qui porta M. Dupuytren à conclure que l'atrophie était 
due à l'altération du nerf hypoglosse (neuvième paire), et 
que cette lésion existait à.la sortie du crâne, puisque les 
fonctions intellectuelles et les mouvemens des membres 


éient intacts. Plus tard, la déglutitiom devient difficile ; 


we douleur permanente se fait ressentir au niveau de l'ar- 
ticulation de l'atlas et de l'axis, et une tumeur apparaît 
derrière l'apophyse mastoïde. Sur la fin de la vie, l'aphonie 
th difficulté de la déglutition devinrent extrêmes: le ma- 
hde ne pouvait plus qu'attirer par succion de très-petites 
quantités de bouillie; un hoquet presque continue} , des 
sccès épileptiformes présagèrent une mort, qui arriva Île 
lajanvier 1833, après cinq années de souffrances. ° 

Antopgsie cadavérique. On-remarque ce qui suit : Pnipe 
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cérébrale plus ferme que d'ordinaire; ventrioules dilatés 
par une sérofité très-abundante et transparente. Entre k 
fosse ocaipitale gauche, l'hémisphère gauche du cerrekt 
qu'il soulève et le bulbe rachidien qu'il refoule un per à 
droite, existe un kyste du volume d'un gros œuf de poule, 
qui contenait de la sérosité et une multitude d’hydatites;il 
n'adhérait point aux membranes environnantes. Ayant pé- 
nétré à une profondeur de quelques lignes dans le canal ras 
obidien, ce kyste fournisait une sorte d'appendice s'enfon- 
dant dans le trou condylnïdien antérieur, st. contenant une 
hydatide ; un second prolongement venant de la base du 
kyste s'engegeait dans la. partie antérieure du trou déchiré 
postérieut gauche, et venait ,après avoir franchi cette 00 
verture, se dilater en forme d'ampoule jusque sous l'extré- 
mité supétieure des muscles complexus et sterno-mai- 
toïdien. . 

Les nerfs à l'intérieur du crâne ne présentaient pas d'alté, 
ration; mais à la sortie du crâne le nerf hypoglosse gauche 


mt - Se 


était atrophié jusqu'à ses divisions dans les musoles deh . 


langue : ce qui paraissait être le résultat de Ja compression 


* exercée par J'appendice pénétrant le trou eondyloidies 


antérieur. Les nerfs glosso-pharyngien, pneumo-gastrique et 
spinsl gauche, étaient aussi pressés par l'appendice péné- 
trant le trou déchiré antérieur; mais le glosso-pharyngien 
seul avait un volume d'un tiers plus petit que celui du côté 
opposé. La circonférance du trou déchiré postérieur, ls 
languetta qui le divise, les parois si compactes du rocher 
étaient le siége d'une sorte d'usure analogue à celte que let 
kystes anévrismeux produisent sur les os. À gauche, les 
muscles intrinsèques et extrinsèques de ln langue , ainsi qe 
ceux correspondans du voile du palais, étaient amincis, 
atrophiés, réduits à des fibres mulles, jsnnètres. Le pharyot: 
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rersno aur lui-même , était rédnit au volume du doigt. Les 
voiricules du larynx étaient remplis de houillie ; il en exis- 
tit sussi une petite quantité dans la trachée-artère et dans 
lé bronches : ce qui prouvait que cette bouillie, par 
Présence, avait été la cause de ls mort arrivée subitement au 
moment où le malade cherchait à humer un peu de cette 
bquillie, La gorde vocale gauche était atrophiée. 

M Bovillaud pense avec l'auteur de l'observation que 
latrophie du nerf gloso-pharyngien était la cause de la 
dficulié de la prononciation , que le conservation dugeût. 
uit due à l'intégrité du nerf lingual, et que la paralysie et: 
larophie du côté gauche de la langue étaient la suite de. 
lurophie du nerf hypoglosse. Enfin, d'après M. Montault, 
akeur de cette observation , l'altération du nerf glosso» 
pharmmgien rend raison de la paralysie des organes de .la 
déglotition. La compression du pneumo-gastrique dans le 
ou déchiré postérieur explique les boquets, l'aphonie, 
là pénétration des alimens dans les voies aériennes, per 
site de la paralysie de la glotte. | 

Ssencs du 36 mars. M. Gensoul donne lecture d'un 
memoire relatif aux plaies d'armes à feu observées à Lyon. 
lors des événemens du mois de novembre. 

£ur cisg. individus ayant offert des plaies pénétrantes de: 
k poitrine, quatre sont morts; le cinquième, qui avait reçu 
tes balle sous le sein droit, laquelle était sortie au-dessous 
4 l'ongle inférieur de l'omoplate, a survécu. Les saignées ei 
kprivation de boissons, afin de s'opposer à une cireulation. 
lrop active, fnreut regardées par M. Gensoul oomme les 
Causes principales de la guérison. 

Un autre individu.blassé à la partie moyenne de la cuisse, 
house dans la force de l'âge, allait assez bien, lorsqu'à la 
mie d'un éonrtde régime ; il.se manifesia ung hémorrhagie 
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veineuse qu'on essaya vainement d'arrêter par la campres- 
sion. M. Gensoul se décida à lier l'artère fémorale , ce qui 
arrêta l'hémorrhagie; mais le malade mourut quelque temps 
après à la suite d'une fièvre hectique. La dissection Bt re- 
connaître que l'hémorrhagie avait été causée par la léson 
de.la veine fémorale. L'auteur pense que toutes les fois que 
cette veine est ouverte au-dessus dn point où naît lasaphène, 
le malade est exposé à mourir d'hémorrhagie ou de gan- 
grène, lorsqu'on exerce la compression. M. Gensoul pense 
que d’ailleurs’ la suture de la veine déterminant toujours 
une inflammation mortelle, il faut recourir à la ligature de 
l'artère crurale ou iliaque externe, parce que cette ligature 
arrête l'hémorrhagie en ralentissant la circulation. Le nombre 
total des blessés fut de 254, sur lesquels 54 succonr- 
bèrent. | 

On annonce que dans la dernière séance de l'Académie 
royale de médecine, M. J. Cloquet a présenté des pinces où 
ciseaux courbes qui saisissent et conpent les amygdales. 

Un membre signale les inconvéniens des opérations ordi- 
naires après lesquélles les parties coupées repoussent , et ls 
membrane muqueuse produit des végétations gênantes. 

M. Breschet fait observer que les amygdales ne se repr0” 
duisent dans aucun cas, et que les membranes muqueusts 
ne végètent pas. 

M. Larrey ajoute qu'à l'aide de la pince et du bistoui 
qu'il a décrits dans ses mémoires, l'extirpation des amygdi- 
les ne présente pas de difficultés ; le plus important est d'ar- 
rêter l’'hémorrhagie : on y parvient à l'aide d’une cautérisi- 
tion. 

M. Breschet fait remarquer que les enfans disposés aux 
scrofules offrent souvent des amygdales développées, s0° 
lesquelles se produisent des indurations ou pseudo-mem- 
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branes, qui peuvent constituer ultérieurement le croup. il 
est donc important, plus qu'on ne le croit, d'enlever les 
amygdales à ces enfans. 

Îlen est encore de même en cas de surdité causée par le 
développement des mêmes glandes; il faut rétablir ainsi Le 
passage de l'air. M. Deleau y parvient à l'aide des injections 
d'air, et M. Itard par des injections de liquide. 


Société philomatique. 


M. Payen rend compte d'une lettre de M. Biot, contenant 
les nouvelles suivantes -de ses recherches. 

Depuis que les bourgeons des lilas ont développé les or- 
ganes fnliacés ,ils ont pu décomposer l'acide carbonique 
de l'air, former du sucre de canne,, qui, balançant d'abord 
l'action du sucre de raisin qu'avaient produit les bourgeons, 
peut maintenant, par son excès, faire tourner à droite le 
plan de polarisation. Les mêmes phénomènes ont eu lieu 
relativement au sycomore ; mais ici l'abondance du sucre de 
raisin de la sève ( résultant de l’altération du sucre de canne 
par les bourgeons) a maintenu sa rotation à gauche. 

Les essais du même genre, faits par M. Biot sur les bette- 
raves, lui ont appris que la proportion du sucre y contenu 
éait plus grande vers la queue, et graduellement moindre à 
la partie moyenne et vers la tête, et beaucoup moindre en- 
tore dans les pétioles des feuilles. M. Payen rappelle à cette 
occasion que, dans l'analyse par les moyens de la chimie 
Organique , il était arrivé, en 1822, aux résultats que vien- 
nent confirmer les belles expériences de M. Biot. . 

On a dunné lecture d’un mémoire de M. Léon Dufoer 
sur la tarentule. L'auteur présente d'abord un extrait de ce 
qu'eu ont dit les anciens, et fait voir que plusieurs entomo- 
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Jogistes, notamment M. Latreille, se sont trompés; ils oût 
confondu cette tarentule des anciens avec une autre mipale. 

Entre autres détails sur la constraction des repaires de 
cette araigriée, M. Léon Dufour indique la dirèction vert 
calé, puis horizontale et relevée , de ses trous cylindriques, 
tapissés de fils soyeux, rebordés au dehors. La tarentule 
tient en embuseude aù premier coude de la caverne. Après 
diverses tentatives infructueuses pour les prendre, l'auteur 
réussit à l'aide d'un appât qui simulait une épi de graminée; 
la tarentule se jette sur cette proie trompeuse ; on lui coupe 
la retraite en implantant une lame de couteau au travers de 
son trou. 

Quoique très-défiantes, les tarentules se laissent prendre 
par divers autres appâts. Parmi quelques détails sur les ha- 
bitudes d'une d'entre elles, M. Léon Dufour signale l'acti- 
vité de sa vie nocturne. Ses essais d'évasion ont lieu pendant 
la nuit: elle grattait souvent alors le papier qui la renfef- 
mait. Deux tarentules mises en présence se sont long-temps 
observées, puis, à diverses reprises, se sont livré un combat 
à outrance. Celle qui succomba fut au même instant dévrorée 


_ par la tarentule victorieuse. 


Société de pharmacie. 


Séance du 10 avril, M. Robiquet présente à la Société dés 
échantillons de plantes tinctoriales, qui, sur sa demsnde, 
lui ont été adressés par M. Kæcklin, de Muthausen. Cts 
échüntillons comprennent, 1° les tiges d'une plante portafif 
le nom de-munject ; 2° üne racine charnue nommée ouonÿ- 
koudou ; 3° du chaya-vert. D'après des expériences faites par 
M, Robiquet, le chaya-vert devrait uniquement ses pré 
ptiétés à l'alsarie, le manject à la purpurine. Quant À 
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louongkoudou, on ne connaît pas encore la nature de sa 
substance colorante , qu'il est difficile d'obtenir, à cause de 
 lacidité que présente cette partie de la plante. 

M, Pelouze annonce qu'ayant soumis , conjointement avef 
M Malsgutti, du sucre de canne à l'action combinée de l’eau 
et d'une température de 95 à 99° pendant 95 heures, le siore 
fut totalement détruit et transformé en une matière non 
serée qui ne fermente plus; matière que MM. Pelouze et 
llgutti se proposent d'examiner. 

M. Bonastre présente à la Société une note sur la cristal= 
lation de quelques substances résineuses qui se rencontrent 
dans le racamahaque en coques, et dans l'icica balsami: 
fre. 

Séance de mai. M. Boullay lit en son nom eten celui de 
M. Polydore Boullay un mémoire qui a pour but de dé- 
montrer que l'on peut avec de l'eau, ou avec tout autre li- 
quide(de l'éther et de l'alcool), et sans employer la pression, 
déplacer, par l'addition d'une nouvelle quantité de liquide, 
telui qui aurait été employé pour mouiller une suhstance 
réduite en poudre, et qui se serait chargée des principes s0- 
kbles que l'on voudrait en extraire; que par cette manipula- 
üon on peut éviter l'emploi du filtre-presse de Réal. 

M. Robiquet présente à la société un appareil destiné à 
opérer comme le dit M. Boullay. Cet appareil, qui lui a servi 
das an travail qui lui est commun avec M. Boutron, con- 
Ste en un entonnoir alongé, fermé à sa partie supérieure 
Per un bouchon à l'émeri, terminé par un tube conique. 
l'extrémité de l’entonnoir ( le tube conique) est usée à l'é- 
men, et s'adapte au goulot d'un flacon. L'écoulement des 
liquides mis dans le éu4be-entonnoir n'a lieu que quand on 
done issue à l'air contenu dans le flacon. Cet appareil est 
‘noutre mis en usage à l'école de pharmacie. M. Boullay 
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démontre qu'il avait signalé cet appareil dans une note de 
son mémoire. 

Plusieurs membres prennent part à la discussiun, et de | 
gnalent l'emploi, dans les mêmes circonstances, du vide, uu 
d'une liqueur. susceptible de se réduire en vapeurs , et dedé- 
terminer une pression . 

M. Chevallier anoonce qu'il a examiné un papier qui: 
été mis nouvellement dans le commerce, et sur lequel on 
peut écrire avec de l'eau ou de la salive. I1l.a reconnu quon 
Je préparait en trempant des feuilles de papier dans une s0- 
lution de sulfate de fer, faisant sécher, et saupoudrant e2- 
suite avec de la noix de galle en poudre fine. M. Chevalier 
ajoute qu'on peut préparer des papiers semblables avec d'au- 
tres solutions et poudres, de manière à avoir une écriture 
rosâtre , bleue, jaune, etc. 

: M, Bontron présente un flacon de pernitrate de fer cris- 
tal isé, obtenu par M. Houton-Labillardière. 

. M. Robiquet annonce qu'il a obtenu , il y a-quelquetemps; 
uu chloride de fer cristallisé en octaëdres, en faisant réagir 
_de l'acide hydrochlorique sur du fer. 
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CALAIS VAR D 


| 
De l'influence des bains de rivière sur l'urine ; par M. J. Bua- 
| coxsor, correspondant de l'Institut et associé de l'Aca- 
dimis royale de Médecine. . oi 








Jouissent d’une bonne santé et voulant me divertir de 
lewrcice salutaire de la natation, j'allai un matin à jeun 
preudreun bain de rivière. J'urinai plusieurs fois dans l'eau ; 
& je ne fas pas médiocrement surpris, quelques minutes 
après en être sorti , de voir mon urine couler sur une pierre 
creuse, en un liquide aussi incolore et aussi limpide que de 
Feu pure, tandis qu'avant d'entrer dans l'eau elle était 
d'un jaune citron. Je régrettai de n'avoir pas d'autre vase 
à ma disposition pour recueillir un liquide d'un genre si 
souveeu. Néanmoins, je me hâtai de regagner la maison, 
dus l'espoir que pendant le trajet il pourrait se filtrer dans 
me vessie une noavelle quantité d'un liquide semblable, 
Efketivement je rendis en arrivant enviren quatre-vingt- 
di grammes d'une liqueur inodore , sans couleur , insipide 
somme de l'eau, et ne rougissant point le tournesol. L'oxa- 
kite d'ammoniaque, la potasse caustique, le carbonate de 
pousse, qui précipitent plus on moins l'eau commune; n'ont 
point troublé la limpidité de cette liqueur. L'eau de chaux 
}': formé un léger nuage, et avec le nitrate d'argent il s’est 
hssemblé an petit précipité, à peu près comme celui que 
firme ce réactif dans certaines eaux de puits. Abandonnée 
pendant plusieuts jours dans un vase ouvert à une tempé- 
rature de 23 à 25° , elle n'a donné aücun sigue de putréfac- 
üico. 
Caqnente grammes du même liquide , évaporés avec mé- 

sa. 25 
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nagement, m'ont fourni un résidu du poids de deux déci- 
grammes, qui m'a paru contenir tous les éléniens de l'arine. 
Chauffé au rouge, ce résidu a donné quatorze centigramme 
d'uné matière sxline noire fondue , légèrement aloutine, Le 
quelle était formée en gronde pantiede muriate: et de phor- 
: phate de soude, et d'une petite quantité de matière ebar- 
bonneuse, qui, après sa combustion, a laissé des traces . 
iusppréciables de phosphate-de magnésie et:de ehsnx 
 Qn voit per ces résultats que la liqueur dons il s'agit dif 
fère considérablement de l'urine, puisque ; sivint 38: Der: 
sélius, çelle-ci contient res < de inauère:soksde, ténds pe 
celle-là n'en-fourait.que ; 3. | 
. Après.avoir évacué cette eau retenant si. peu d' 'arine, fe. 
qomsparai pendant plusieurs heures, et toujours à jeus, collst 
que.je rendais successivement. Je les vis'se foneer peu 
peuen çonleur , rougir: le tournesol, précipier avec l'es: 
late d'ammonisque, et enfin reprendre .sbsolusent toutes 
les propriétés de l'urine bien donsétuée, *  : : - ‘ 
. Les ‘faits que je viens de rapporter me parurent ##f 
remärquebles pour m'engager à les vérifier de nouven, És 
conséquence, je retournai le lendemuin et les jours suive 
m'imrherger dans la rivière; mais bién que ion write # 
décalorèt en partie en sortant du bain, elle eonserrii 
néanmoins une saveur sensiblement sulée et rougiseit KM 
tourhesol : différence que je: ne puis atiribuer qu'à em ‘ét 
nerveux, ou à cette réaction accompagnée de bien-être qui 
se manifeste en sortant du pain, Nord om y a pe é 
depuis Josg-temps. rat } 
. Quoi quil en soit ; il est bien évident qu'un. tivside aussi 
aqueux que celni donc je miens de parier, na poiar traversé 
les voies générales de la circulation pour arriver pat® 
reins, et que des canaux secrets tout autres que Jos wrpébres, 
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lai ont suvert ana rônte différente-poir le transmettre 
dens la vessie, D'aitleuts, oh he peur douter que, pâr'suité 
de Fitimersionr du eorps durs t'eun ,:l'humetri de la rtratise 
Pationne truverse plus des. potes dé kr peatr, puisqe’ite- 
set cblitérés par l’eau froide. Il faut nécesstiremient cofte 
‘lare que cette humeur est refouléé de proclte en proche 
per le système des vaisseaux absorbans jusque dans la ves- 
de, qai recoit uassi-à su surface beaucotip de ces valsseaur. 

Cette sympathie remarquable qui existe entre cet organe 
dla pête, est d'aièuts prôttrée aussi par Fxpplièition 
#r cette dernière de quelques traces d'essence de téréhen- 
dite, qui eoinuinique Promptémens à furine une “otletr 
de violette - terne r ct te. 

“Au reste; -5l:n'a8t pas toujouts nécessaire de se béigmer 
_ Pour tendre l'urine tnès-aqneuss; il saïfit souvent, sinsi 
qe je m'en suis assuré; d'atler ên sortant du lit. respirer 
lat frais et humide du bord d'ute rivière: par-h lesrvais 
stux exhalans de:lt pesu et du pounron se trotivent es. 
rés, ute-partie dé l'nimeur transpirable rétrograde dans 
l tessir, y-délaie l'urine qui peut s'évouler:sn même terps 
Pt les .unerières, e6 on éprouve .un fréquem besoin d'uris 
me (1): Mais lorsque. les fonctions digestives soft dérangées,. 
te: humeur au lieu d'arriver ittnédiatenrent dans la. 
Vie prend ane tont autre direction; ei affine: plus ou 
Moiss abotdameatent dans le téibe intestinal ‘alors sérvient: 
Me diarrhée où in choléra, suivant que ls ranepiretion 
et plos où aroitip entravée.. 

L'orine dite de 14 boisson qui coule vbrès le repas pont. 
rt bien. atissi defoir, att nivins en pittie, sa ‘iualité 





(1} On prétertd avoir observé qe les favemnens introdnits par 
l'stes passent: atesi très-socvent datis la véssie.: | 
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aqueuse au ralentissement dans la transpiration; ont M.5& 

guin a bien prouvé que celle-ci était à son miniaumæ immé. 

diatement après diner: alors on ressent assez ordinaire 

ment un léger fsison snaogue | à celui qu'on pour a 

sortant du bain. :: our 
-. Nanoi, le 20 masir833 . … . . 


LJ D L 
. 
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Quelques mots sr Le Cparin, pe SALADIS. 


On doit à M. Plsuche un examen comparatif des ao 
gustures fausse et vraie, destiné, À l'époque où il le Ét 
connaître, à la distinction. fucile de deux gulhstances réu- 
nissant sous ua même nom des propriétés thérapeutques 
opposées. :Tenté depuis à diverses reprises, calui de angur 
ture vraie n'y avait pas encadre démobtré l'existence d'un. 
cerps nouveau, et dont les .caractères essentiels deyaient 
achever de la distinguer de sa dangereuse homonyme. 

: Si l'on abandoane une teinture alcoolique à 0,795 d'an- 
_fusture vraie, faite à froid , et dans les propartions d'es 
7/20°,à ane gvaporation lente graduéa ; à l'aide d'une tes 
pérature à — 9° et. successivement plus basse encore, 
observe après quelques jours une sorte de cristallisation. 
rudimeniaire masnelonnée, mais très-faible , empâtée dans 
un magma de matières oolorantes, extraetives ,-etc., etc.,2t 
disposée sur les parois supérieures de la capsule, à la 12. 
nière des acétates. [solée avec soin du liquide qui lui donse 
naissance, exprimée et débarrassée avec un peu d'eau de 
la majeure partie des corps étrangers qui l'enveloppent, 
elle apparait alors sous une forme régulière, mais encore 
peu distinctive, Par de nouveaux traisemens à l'alcool 
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d'une’ densité égale à 0,8349, et agitée enfin suceessive- 
mest-avec un : peu d'hydrate de plomb récemment préci- ‘ 
fé, et d'éther, elle abandonne, mais avec peine, les ms- 
âères grasses et.colorantes qui lui sont unies, et présente, 
même sprès quelques heures dans un bain frigorifique de 
6 à8° — o, des cristaux acidulés, réuèis en.groupes 66n- 
œutriques, La plupart tétraédriques, mais dont les arêtes et 
ls bases, surchargées de légers prisses semblables , sent à 
peine reconnaissables. 

Repris par l'alcoo!, ils s'y dissolvent plus facilement hu- 
mides que desséchés; la solution est d’une amertume franche 
équelque peu mordicanite. Cette substance (que.je nom- 
mersi Cusparine, de Cxsparia), n'offre pas. de résction 
_ aide ni basique. EHe se dissout dans les acides avec faci- 
_ Bté,et forme pendant leur concentration {dans l'acétique 
| & Fhydrochlorique principalement), un dépôt blanc, flo- 
tOnnoux; opiniâtrément acide, même après de nombreux 
krages, mais ne me e paraissant a autre s que k la même substance 
: À léter d 

ssolnble dans les huiles volatiles, les éthers hydrati- 
ques, la cusparine se dissout dans l'eau en fxibles quantités, 
roportionnelles au reste à sa température: 1,000 à 15 + 0 
@ disolvent ,45 ; à 60°, 07,17; à 100° 11,04; l'aleool de 
68356 à ra Lo th : cent: en proportions égales à 22 . : 

Les acides hydrophtorique, hyponitrique et nitrique, 
colorent à la température habituelle la ousparine en jaune 
wriâtre, l'acide sulfurique en rouge brun. Elle n'accuse 
Ps d'altérations sensibles à la vue par les acides sodique 
#'hydrochlorique ; les sels per et protouidés de fer et d'é- 
ta , l'acétaté neutre et tribesique de plomb, ne‘tñoublent 
Pas ses solutions. Ces caractères suffiront pour le distinguer 
ds à brucine: elle partage avec cette substanen et la sui- 
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eine le propriété de se colorer en rouge: pourpre pe le 
deuto nitrate acide de mercure, pür où mêlé d'hypos 
trite. ‘Il deviendra facile ainsi de recotinaitre par @ 
moyen Jos plus faibles proportions de sélicine, méléer ui | 
sulfate de quinime, même à £ ‘ 

La teintape de noix de galle npite « abondamment 
‘eusparine de ses solations aqueusés et alcooques; les ai. 
calie la dibsolvent en partie sans l'altérer; le-ublore, l'ioie, 
le brome , à l'état gazeux, la colorent, le prethier'enjinne 
paille, les deux derniers.en brun, Dans le premier ta, la 
-Ghsparine devient plus seluble, sous forme -d'aoïds pert- 
_ aulier : l'eau ds lavage ne m'offrit que des tracgs de chlore. 

Soumist à une chaleur dé v 45°-e1 portée supcesstte 
ment à ‘un degré peu élevé, la cusparine éprouve d'aberd 
une fusion traaquille; elle perd slors 23,0p de sen’poids; 
elle ne-donne des marques d'altératios qu'à près de 137: 
elle Senflamme alors sans résidu appréciable, çans offrir 
des réces de sublimation , ni de phosphoréseence, e% tan 
que sa vapeur, à un degré inférieur, annonce l'atote 4 
namibre de sés éléihens, dernière propriété qui la‘distingue 
de la hryciné. De plus amples recherches ne m'ont ps fai 
rencontrer d'autres substances analogues. Dans Féosres 
d'angudture vraie, les seules chüses qui méritent ème 
citées, sant ne ames forte proportion dlopoctine à Le 
sençe do ouivre. 

La ousparine n'est pas vénérieuse, mime à dos de 
sées;5es propristéd paraissent la rapproelrer die la quinisr; 
du gontisdin, de la splicine: Obteride par un craiteimént aie 
cobliquei db léxiai .gqmeux et saide d'apgusture vrais; 
l'emplonda noir d'oe, de l'aicoel , la eristillisation ,etr., etc. 
elle représente, autant que des manipulitions d'essi peu 
véni pérmettre de l'apprécier les ;Ë::de l'éconcs emgierés 
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. Nota: Quelques essais me font penser qu'au simple bain 
frigorifique de sulfate de soude et d'acide hydrochlo- 
que, dans des proportions égales, et abaissant le thermo- 
mètre de 10 à 19 — o peut être très-utile dans les analyses 
ogsaiques, pour obtenir à l'état. cristallin les corps qui 
paraissent y être réfractaires. Il modifie même d'une ma- 
sière si marquée lea.-dispositions , les formes primitives de 
besecoup d'autres, que je me propose d'en faire le sujet de 
qeljues rechetches cristallographiques. 


PS ES RE 


ed la .possibilité de reconnañre l'acide hydrocyanique sept 
Jos après an introduction dans l'économie : animale; 
. Per. À. Caxvazzstn, 


Une affaire judiciaire très-grave, qui a été jugée il y a 
quelques mois, avait donné lieu au rapport suivant, dont 
leriginul se trouve déposé aux archives de la Cour d' assises 
de Paris. 

Nous, Jesn-Bapÿste Chevallier, membre de l'Académie 
wupale de médevine, et Jules Boys de Loury, docteur-mé: 
duis, dhargés,.on vertu d'une ordonnance de M. Charles 
Doauigné , joge d'strnction près le tribunal dé premièté 
meance de le Seite, en date da 4 septembre 1852, dé 
procéder à l'apalyte chimique des matières liquides conte- 
bus dens l'éstomaé et dans les intesuns du cadavre dû 
nommé Jacques-Frencois Ramus, à l'effet de déterminer là 
mure de ces liquides , s'ils gantiennent des matières alcoo- 
liques ou vineuses, et en quelle quantité; comme aussi, si ces 
lipides; Sas qué l'estornac'et les ihtéstins, contiennent des 
sastancus-vénéseusti, miéiales où végèttes, dù des sub- 
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stances quelconques de nature à compromettre la suté, 
telles,,par.exemple, que des narçotiques. | 

Pour répondre au désir de cette ordonsance, nous no 
sommes présentés le mème jour dans le cabinet de M. ke 
juge d'instruction,.et, après avoir prêté serment entre 8 
mains de bien et fidèlement remplir la mission qui nouset 
confiée, il nous a été fait la remise de quatre bocaux scellés 
et cachetés, contenant, 1° l'estomac de Ramus; 2° les intestins 
grêles extraits du cadavre; 3° les matières extraites de l'esto- 
mae ; 4° enfin les matières retirées des intestins grêles. 

Remise de ces divers objets nous ayant été faite après que 
la constatation des scellés nous eût démontré qu'ils étaient 
intscts, nous nous retirâmes dans le laboratoire de l'un de 
nous, à l'effet de procéder à l'examen physique et chi- 
mique des matières contenues dans les vases dont La rente 
nous avait été faite. 


Examen de l'estomac. | | 


, L'ouverture du flacon contenant l'estomac nous fit recos- 
naître que cet organe était en contact avec de l'esprit de 
vin; retiré de ce liquide , qui fut mis à part, nous plachmes 
l'estomac sur une sssiette de porcelaine, et en l'examinent 
nous reconnûmes que l'estomac est dilaté, qu'il ne presents 
aucune marque de contraction, que la membrane pério 
néale est saine, que par l'ouverture on ne remarque pasque 
la membrane muqueuse soit épaissie; on aperçoit un peu 
de rougeur vers la partie splénique; tout le reste de l'appareil 
est sain, et paraît être dans l'état normal. 


Examen des intestins. 


L'ouverture du flacon contenant les intestins gréles mens 
#- démontré que ces intestins svwiont été plongée dans l'espris 
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de vin; ils étaient fendus dans leur Tengtiéur et ne comte- 
mient plus de matières: celles-ei avaient été enlevées « 
placées dans un bocal séparé. 

L'examen de ces organes, fait avec le plus grand soin ,ne 
ous à fait opmnaître aucune trace d'inflammation ; ils étaient 
dues l'état normal, et ne ‘préséntaies#s aucun caractère 

Examen des matières contenues dans l'estomac. 


Ces matières, qui. pouvaient peser environ huit onces, 
aient d'yne couleur gris-jaunâtre ; elles avaient-une odeur 
patride ; mais on reconnaissait en outre. une odeur aigre 
ayant quelque chose de vineux. Ce produit était acide et rou- 
fait fortement le papier de tournesol. Jeté sur un Sltre 
de papier fin, et convenable pour que la filtration püût être 
rapide, le liquide passa lentement, et lorsqu'après douxe 
heures la filtration fut opérée, le liquide filtré, qui avait une 
couleur jaune ambrée, fut introduit dans une cornue de 
verse, à laquelle on adapta une alonge et un récipient; puis, 
ä l'aide d'une douce chaleur, on procéda à la distillation, 
Mmsant cette opération jusqu'a ce que l'on eût obtenu à 
Peu près la moitié de la liqueur, 

La ligneur qui avait passé à la distillation, retirée du 
vase, fat examinée. Elle était légèrement acide et alcoo- 
ique, san.odeur était celle d'un liquide quiavait séjourné sur 
des amandes amères. Cette odeur nous porta à l'instant même 
Âpenser qu'elle était due à de l'acide hydrocyanique, et que 
ee produit existait dans le liquide obtenu en deux parties 
égales. La première partie de. ce liquide fut traitée de.la 
manière suivante, indiquée par M. Orfila : On y.versa du 
true d'argent en. excès ;. ce réactif détermina la formation 
dup précipité caillehaué peu considérable ; mais cependant 
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-èsvisible, Ce précipité fut laissé en repos, demanièra à 6 
qu'il.pôs se rassembler qu fond. d'un verre à expériensiil 
fut ensuite séparé (lu liquide, qui fut déoanie. Le préoipilé 
.nbteou, séparé du liquide, fut ensuite lavé à l'eau distilléei 
plusieurs ranrises, iotroduis dans une fiole à madecine, # 
Hajsé; par. l'acide ,nltrique, à l'aide .da La .chatenr.. Das 
petite portion du précipité ne fut pas dissoute olle ft 
séparée de la liqueur claire qui fut traitée par l'acide hydro- 
cyauique , qui forma avec l'argent qui provenait du cyanure 
d'ergent dissous ,un précipité apparent , mais dont la petite 
quaauté ne nous pormit pas de prenüre le poids. 

Voulaèt nous assurer que nos expériences étaient 612036, 

et que le précipité avait été formé par de l'acide hydroczs- 
nique, nous voulûmes le contrôler, en employant sur le reste 
de la liquour le procédé indiqué par M. Lassaigne; à c& 
effet neus. versèmes daus la moitié du liquide mise à pet, 
une petite quantité d'alcali (de la potasse), puis une solution 
de sulfate de ouivre, qui à l'instant même détermina la fer- 
mation d'un précipité; nonsajoutÂmesensuite ane onced'acide 
hydrochlurique pur poyr redissoudre l'oxide de euivre qui 
avait été précipité par l'exqès d'alcali. Gette -dissolatien 
sopéra à l'instant même; mais la liqueur prit un asp 
Jaiteus ; elle: donna lieu à un léger précipité qui digparut € 
trois heures de temps. 

Ces deux sxpériqnces nous confrmèrent dans l'opiniut 
‘que nous avions conque lors du premier examen de la liqueur 
digtillée, que cette eau distillée provenant des iqueurs &- 
traites de l'estomac, contenait dos traces d'acide:hydrotyt 
niques mais oet acide:a-t-il été le produit des:gsz, èu d'apt 
décamposiiéh tounà-fâlt eadavérique desrpursies cest 
mues dans l'estomac? eu bien at-il été admisistré à Bomusf 
C'est eg que Iétat abtuel de nos connaissances np pogsper 
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met pas d'affrmer. En effet, plusieurs pratictens pensent 
qu'il peut y avoir formation d'acide prussique dans ‘la fer- 
mentation des matières aninsales; et, à notre connaissance, 
aucun fait n'a démontré si cette assertion est errunées. 

La préencs d'une petite quantité d'acide prussique dans 
Jeu distiliée des matières extraites de l'estomac de Ramus, 
‘tous ayatit paru être d'une gravité extrême, nous avons cru | 
qu'à serait utile, puisque nous avions reconnu à cette eau 
ditiliée une odeur alcoolique, de rechercher si l'ingestion 
d'un liquide alcoolique pouvant contenir de l'acide prus- 
sique, ne pouvait pas donner lieu aux phénomènes que rious 
ions rémarqués : telles sont l'ex de noyau, le kirioh. Noas 
soûmimes donc à la distiliation, 1° dé la liqueur prise dati 
le commerce, sous le nom d'eau dé noyau. Après Kavoir 
‘étendue d'eau, nous examinèmes le produit de la distillation; 
te prodbit re prétehtait pas les caractères de l'eau distitide 
obtenue; elle n'avait pas d'odeur, et ne dannait pas de tracés 
d'acide hydrocyanique par le nitrate d'argent, a°. Du #irsch 
“tendu d'eau, et distillé de la même manière, a fourni un 
liquide ayant une odeur d'acide hydrocyanique, mais qui ne 

fournissait pas de précipité par le nitrate d'argent. ‘ 

. Voulant reconnaitre si l'âlenol dans lequel avait séjourtié 
l'estomac conténait de l'acide hydrocyanique, nous l'éten- 
dimes d'eau distillée, et nous le précipitämes par le nitrate 
d'argent, qui donna lieu à nn préeipité} mais ce précipité, 
tinsi que nous nuus en sommes assurés ‘en ke traitant par 
Facide nicriqua à l'aide de la chaleur, était formé de phos- 
plate, et de chlorure , et ne contenait pas de cyanure d'ar- 
ge, du moins d'une manière appréciable: LES 

Le résidu contenu dans la cornue, et d'où l'o# te 
#paré l'eau par la distillation, fut ensuite évaporé à siccité 
à une douce chaleur, et divisé en quatre parties. La première 
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fut traitée par l'eau distillée à l’aide de la chaleur; la se- 
conde, par l'alcool bouillant ; la troisième, par l'acide sulfs- 
rique; eufin, la dernière fut incinérée avec du nitrate de 
potasse. 

La solution agneuse Éltrée avait une saveur fade, ayant 
quelque chose de semblable à l'osmarôme; traitée par l'ecidt 
hydresulfurique, le. sulfate de soude, l'acide nitrique, k 
sulfate de fer, le prussiate de potasse, aueun de ces résc- 
&ife n'a indiqué dans cette solution la présence d'une sub- 
stance nuisible. 

La solution alcoolique avait un | goit de caramel sans 
amertume ; elle blanchissait par l'eau ; mais le sulfate de fer 
e& l'ammoniaque n'y déterminaient aucun précipité # 

changement de couleur. 

La solution obtenue à l'aide de l'acide. | salfarique p'avai 
pas ds saveur amère; elle ne précipitait pas par l'hydrogène 
sulfuré, ni par l'hydrocyanate de potasse, ni par les alcalis 

La partie incinérée avec le nitrate de potasse a été traitée 
par l'eau distillée, La liqueur obtenue, traitée par. l'acids 
hydrosulfurique à l'aide de la chaleur, ne donnait rien. 

La matière solide extraite de l'estomac, et qui était restés 
sur le filtre, fut divisée en quatre parties, ct traitée par l'esu 
à 00°, l'alcool bouillant et l'acide sulfurique, incinérée esûn 
avoc du nitrate de potasse. Les produits de ces opération 
essayés par les mêmes moyens que ceux indiqués pour k 
résidu obtenu de la séparation des matières liquides extraits 
de l'estomac, enfin par tous les moyens convenables, o8t 
fourni les mêmes résultats, c'est-à-dire qué nous n'avons 
pu y reconnaître la moindre trace de substances vésf- 
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Examen des matières contenues dans les intestins. 


. Ces matières semi-liquides étaient d'une couleur gris-rou- 
geitre, d'use odeur des plus fortes, et dans laquelle da 
recounaissait l'odeur dominante de l'hydrogène sulfuré. 
Étendues d'eau ot mises sur un filtre, elles donnèrent leute- 
ment un liquide clair, infeot , ayant une couleur jaune ver- 
dire. Le produit de la filtration fut introduit dans une 
wrnue munie d'une alonge et d'un récipient, puis poité 
àh distillation. La liqueur au degré d'ébullition présenta 
ua coagulum très-volumineux, formé d'albumine. 

La liqueur distillée avait une. odeur féride, privée de 
toute odeur d'amandes amères, Essmyée par le nitrate d'ar-' 
geat, il v‘y eut point de flocons , mais bien un léger préoi- 

Plénoirâtre très-divisé, et qui a été reconnu pour être du 

salfure d'argent. Cette liqueur ne contenait donc pois 
d'acide prussique. . 

Le résidu existant dans la cornue fut retiré de ce vase et. 
itroduit dans une capsule de porcelaine, puis évaporé à 
sccité à une douce chaleur. 11 fut ensuite divisé en quatre 
parties, qui furent traitées séparément par l'eau :distillée 
bouillante, l'alcool bouillant, l'acide sulfurique, enfin par 
liscinération. Les produits de ces opérations furent exa- 
mnés comme l'avaient été les matières, résidu de l’évapora- 
ton des liquides et solides extraits de l'estomac de. Ramus ; 
Mais aucun phénomène n'a pu nous faire connaître la pré. 
snce de substances nuisibles à lu sunté. 

l'en a été de même pour la matière provenant des intes- 
tas, et qui n'avait pas passé à la filtration. : 

À résulte de l'examen des matières extraites du cadavre 
du nommé Ramus, 1° que l'eau obtenue de la distillation 
des matières liquides séparées par filtration des liqueurs 
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contenues dans l'estomac , était légèrement alcoolique, et 
qu'elle renfermait une petite quantité d'acide hydrocya- 
nique: quantité qu'il nous a été itpostible de détormiusr ; 

a° Qu'il nenousest pas possible de diresi éaite patte quan 
tité d'acide serait le résultat da.la fertpaatttion des matière 
extraites de l'astomac, matières. qui ont. séjourné ss jouré 
soit daus l'esturaoc, soit dans un. dacon, nvett dâtre mu: 
mises à l'analyse, ou bien & elle résulterait de l'ingemioit. 
d'une liqueur gontenapt du cet acide. . ue 

. Cette questioh ne peut êtra résolue, et de enpériensts 
nouvelles peuvent sules aider à la résoudre, Do 

30. Que les expériances tentées pour rutotinaitre d'auttes 
substances vénéneuses ont fourni des résultats négatifs 

4° Qu'il nous est ihposaible de *épondre sur l'etnplai de 
narcotiques, par la raison que les: principes actifs de bea- 
coup de substances auxquelles on a denné le nam de narto- 
tiques, ne sont pas connus, et n'ont pu jusqu À pro tue 
isolés des prddluits qu les contiesinent, 

Puris etc. 


_ Ce rapport est des plus i intéressans, en ce qu ‘il démontre, 
1° que l’on peut reconnaître dans un cadavre la présence de 
l'acide prussique sept jours après son ingestion (1); 2° que 





: (a) Lé degré de l'acide prussique empliyé sur Hamus n'est pes 
comnu. Il a été dit que cet acide était très-faiblo, et qu'il avait éd. 
volé dans le laboratoire de l'un des experts; mais il est positif, et 
l'accusé l'a dit dans une de ses réponses, qu'il avait cet acide en sa 
possession depuis au mbins trois mois. Ce fait semble vrai, car l'un 
des témoins au protès, M. C...., nous a déclaré que X....., 
avant de éopler: ditis Le cabinet & M. Cheÿallier, sic dit à us de 
ses.compatrioles, * l'époque du choléra , un jour. qu'il faisais lu ebité 
spnitaire des curps-dé-garde pour y répandre du éhlerure : & £a anis 
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Je mattères qui contermaient cet acide he sentalent ruiller' 
ment l'odeur d'amandes amères, et qu'il a fallu iméttre en 
ige la distillation püur tendre éét itide perceptible à 
Forgine dé l'odorat. On doit, ée mé semble, conclure de ee 
fit que toùtes les fois qu'il ÿ Aura mütt d'homme, süris’ 
qr'on puisse se rertdte compte des vanses de st mort, il sèra 
demie de procéder à l'analyse chimique des matières 
Cntenues dans l'estomac ; 3° que l'analyse chimique a fait 
ricontaftre dans les matières fquides extraites de l'estoinat 
k présence d’une certairié quantité d'alcnol pe sept jouis 
æpatavant pat Ramus : alcool auquel x. . dvait mêlé 
licide prussiqué (r). Vo 
Trois semaines eniviton après que ce rapport 'eut été dé. 
posé entre les mains de M. le juge d'instruction, des recher- 





des le ventre quelques gouttes de la liqueur que j’ai dans ma poche, 
Wsrais bientôt f..... Notez que la scène se passait lors des bruits 
Gon répaudait sur des empoisonnemens , et que son compatriote 
hi ft remarquer qu'il s'éxposäit beaucoup en portant sur Jui un 
liquide vénineux. F1 est probable que X.... se sera procuré l'acide 
Mssique dans le même endroit où il avait pris divers produits 
Phétmaceutiques qu'onatrourés plus tard dans son domicile rue de la. 
Enébeute. 

(1) Le fait qui a donné lieu à cette dernière conclusion avait été 
observé par l’un de nous une première fois. Voici le fait: Un horame 
renversé par une voiture publique ayant succombé après quelques 
josiens de souffrance, le propriétaire de la voiture fut cité, et 
menacé d'être sppelé en dommages-intérêts, comte responsable. FI 
dllégua pour sa défense et pour colle du vondueteur ds lu voiturs , 
que l'homme Lilessé qui avait succombé était ivre , et qu'il ne s'était 
Pas rangé, malgré les cris et avergissemens qu'on lui adressait. L'au+ 
Wpsie du cadavre fut faite ; l'analÿse des matières qui se trouvaient 


, 
à 


dus l estomac imdiqua que cet homme atait fait usage d' une boisson 
alcoolique chargée d'anis ; qué l’on supiposa être de l'eédu d'anis. 
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ches faites rne dela Huchette, firent connaître le now de 
l'assascin de Ramus. On apprit que cet homme avait quitté 
Paris le 1°" septembre pour se rendre à Arc près Grey 
(Haute-Saône); mais ayant su que son fils, qui était en ap- 
prentissege chez wn. pharmacien de Paris, avait été arrètl 
le 2 octobre, il revint dans la capitale, où il fut arrété le8. 
- Conduit à la préfecture de police; après quelques hésits- 
tions.et dénégations, il avoua : son crime, ‘et fit connaitre 
qu'avant de couper Ramus en morcsaux’, il lui avait fait 
_ prendreun mélange d'eau-de-vie et d'acide prussique. : 
X.... traduit le 26 janvier dernier: devant la Cour 
d'assises , fut reconnu coupable d'empoisonnement, d'assss 
sinat et de vol ,.et condamné à la peine de mort. 
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Suite des. expériences de M. Bior, sur la Seve. 


Pour obtenir la sève , M. Biot pratique avec une tarière 
des trous cylindriques de 80 à r00 millimètres de profon- 
deur dans des arbres vigoureux et assez gros pour que ces! 
trous n'aecupent qu'une petite partie de l'épaisseur de« 
diamètre. Au tronc, des ouvertures sont placées à diffé 
rentes hauteurs, sur une même ligne verticale , ordinaire. i 
ment tournée vers le midi. Sur les branches, les dimen- 
sions des trous sont plus petites , et leur profondeur n'est ja- 
mais assez grande pour atteindre jusqu'à l'axe. Un pet: 
canal en roseau est ajusté à chacun des trous, et porte; 
son extrémité une petite fole de verre. Le trou et le can 
ont une légère inclinaison en bas, qui facilite l'écoulement, 
de la sève , laquelle tombe goutte à goutte dans le flacon. 
Toutes les pièces de l'appareil sont lutées avec un mélangt 
de cire et d'huile immiscibles à l'eau. Lee 
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-Latarbres euxquels- M. -Biot.. a jusqu'à présent appliqué 
&s appareils sons l'amandier;, le bouleau, le charme ; 
lérsble comman ; l'érable négundo ,:le frêne, le lilas, le’ 
marronpier , le niayer,. lonree , le‘ peuplier ; le platané , le 
sule., le. surean ; le ‘sycomore’, le tilleul‘et la vigne: ‘ 

Les expériences , qui généralement ont'eu Heu sur: plu 
dure individus d'une même espèce: placés À diverses expos 
stiors, apt:commencé' dans les. promiers jours de février: 
Depuis lepremiér moment, on a noté régulièrement, le ma- 
lin et à midi ,. et quelquefois même duns la nuit ; la hah- 
leur barométrique -t thenmometrique, ainsi que les cir- 
cesstances atnéosphériques , -pour les comparer dux mou: 
rémeus que :.présénterait la sève, Jusqu'à présent es 
noyers , Les bouleaux:, Le negundo et les sycomures sunt les 

sens qui aieñt.offért um écoulement, mais avec des cire 
constances .bien différentes. | 

Os sait depuis long-temps que la sève qui découle y ati 

Priniemas ; du boubeau:, contient nn sucre férmentescible. 

Bot; en soumettant ceite sève à l'épreuve de la polari- 
tien circulaire ,; a.non seulement constaté la présence du 
Mere, maës-encore reconnu dans celui-ci les caractères 
Propres au sacre de raisin qui n'a pas subi de modifita- 
les. -, on + | . re. , ° 

Lécoulement dans ces arbres a été progressif des ra” 
nes au faite, et s'est accompagné de phénomènes caracté- 
htiques, qui- permettent de tracer positivement dans cette 
èce la marche ascendante de la sève, ainsi que Îles 
bases: physiques € extérieures qui a modifient accidéntelle- 
Les noyèrs » es sycomorses et les érables ont offert une 
dt'sutre marche. ‘An commencement de février, lors- 
Jon les perca, ils ne mamifestérent sucnn € éconlement, 

1%, 23 
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M. Biat, désirant savoir à quel état intérieut correspondait 
cette inactivité , fit abattre différens individus de ces troit 
espèces arbres. L'intérieur des bouleaux fut tronté tr 
sec ; celni des noyers, au contraire, était inrprégné, depai 
l'écorce jusqu'auprès de l'axe, d'une humidité qu'un & 
faisait suinter au moyen d'une pression mécanique, et 
qu'on voyait alors sortir principalement entre chacan de 
cercles concentriques qui limitent les. couches anvuelles. 
Toutefois , mème pour ces deux espèces, il n'y eut ser le 
individus mis en expérience aucun indice d'écoulement 
jusqu'au 11 février , époque où un noyer eommençs à vér 
ser dans Ja finle intérieure qui était placée à a décimètre 
au-dessus du sol, des gouttes de liquide, dont la quantité 
allaen augmentant progressivement. La sève recueillie con- 
tenait un sucre fermentescible que la polarisation cireulain 
fit connaître pour du sucre de canne. Après avoir ete as 
sez abondant pendant quelques jours, l'écoulement se r2- 
lentit vers la fin du mois de février , sans pourtant cesset 
_tout-à-fait. La fiole située immédiatement au-dessus de la 
première, à un mètre au-dessus du sol , donna aussi ques 
que peu de liquide. Tous les autres trous restèrent complés 
tement secs. Le noyer qui donnait la sève était .de najuré 
tardive. Un autre grand noyer, ' situe à cent pas de distance, 
et qu'on savait être plus hâtif au moins de quinze jours; 
ne donna absolument ancune trace d'écoulement. 

En rapprochant ses vbservations de celles de Hales € 
d'autres physiologistes , M. Bivt fut conduit à penser que 
les deux noyers , ainsi que les érables et les sycomores, re 
fusaient leur sève, parcequ'il était, non pas trop tôt, msi 
trop tard : que ces espèces d'arbres étaient déjà imbibés de 
ce fluide; mais que la temperature actuelle étnt re 
marquablement élevée pour la saison , ils évaporsieut # 
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moins autant d'eau qu'ils en recevaidnt par leurs racines , et: 
quen conséquence , ils n'offriraient plus aucun écoule- : 
ment cétle année, à moins qu'une vive reprise ne vins la 
air ,et modérer , si ce n'est suspemire entièrement la 
quantité de leur exhalatian. : | 

L'événement a confirié cette prévision. Dans la nuit du 

IWau rx, par une gelée forte et sèche , les sycomores et ies 
noyers se mirent à laisser couler ja sève : l'écoulement de- 
“tbientôt zrès-abondant , et continua avec quelque inter- 
aillence jusqu'au 16, où Hcommencaà diminuer très-sen- : 
âblement, 

La polarisation cirçulaire ft connaître dans la sève des 
iJcomores du suere de canne, Le pouvoir de rotation, 
Comparativement moindre, mais toujours dans le même 
tens, que manifesta la sève du negundo, fi: douter si le sucre 
decelie sève n'était pas du sucre de fécule; mais la quan- 
lié trés-notable de sulfate de chaux qui s'en précipita dans :- 
l'éballition, montrant que la densité du liquide était ea 
grnde partié due à la présence de ee sel , il en résnltz que : 
hquanité de sucre tenu en dissolution était proportion. : 
tellement très- petite. Cela explique le peu d'intensité de . 
liction rotatoire. | 

Aucune de ces sèves , essayées au moment même où elles 
“rent de l'arhre, et par conséquent avant toute fernrenta- 
üon pssible, ne contient d'acide carbonique libre , ‘du 
moins dans cette saison; car l'eau de baryte n'y produit : 
Pas la moin.ire teinte laiteuse, si çe n'est dans la sève duné- : 
judo , où il se fait un léger nuage qui parait suffisamment . 
aphcable par la présence du sulfate de chaux. Vauquelin 
pendant annonce dans ses recherches sur la sève, que 
au de baryte y produit un précipité flucunneax. Les 
preuves nltérieures dégiderant à quoi tientcette différence. 

26. 
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Laquestion en vaut la peine ; car sila sève, dans cette st 
sen, ne contient pas d'acide carbonique libre, il faut que 
les jeunes bonrgeons qui la recoivent se nourrissent d'abord 
uniquement du sucre qu'elle contient, en le décomiposant, 
pour s'en appraprier le carbone avant ou après l'absorp- 
tion , précisément comme le font les jeunes bourgeons qui 
la reçoivent, lesquels se nourrissent d'abord uniquement du 
sucre qu'elle contient, en le décomposant pour sen appro-' 
prier le carbone , avant ou après l'absorption; précisément 
comaie le font les jeunes plumules-de plantes germées; lés- 
quelles vivent ainsi, dans les premiers momens, au moyen du 
sucre que leur fournit la fécule de leur graine. 

.Ea comparant la densité des sèves recueillies sur divers 
arbres et sur le même arbre à diverses hauteurs, M. Biota 
confirmé la justesse de deux remarques importantes faites 
par M. Luight, savoir : 1° que la sève écoulée d'une moision 

“diminue de densité (M, Bivt ajonte: et de richesse saccha- 
rise) avec le temps, en sorte que'la première émission 
est toujonrs la plus chargée; 2° que la densité (et favi 
chesse saccharine) de la sève augmente dans nn même arbre 
avec les hauteurs de l'incision. 

La première remarque sur l'influence du temps s'est tou: 
jours confirmée pour le tronc et la partie supérieure de 
l'arbre, mais non pour les racines. Quant à la seconde, elle 
n'a été trouvée exacte que pour la tige, et les branches'ont 
offert des irrégularités puur le présent inexplicables. 

_ L'accroissement de densité de la sève avec la hauteur 
avait porté M. Luight et plusieurs autres physiologistes 
à penser que la végécation de l'été et de l'arrière-saison fait 
descendre dans le tronc des arbres, et peut-être jusque 
dans leurs racines,des matières qui s’y sulidifient et y restent 
en dépêt, jusqu'à ce qu'au printemps la sève vienne pra« 
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gressivement les redissoudre et les réporter vers les branches 
pour y nourrir les jeunes bourgeons. M, Biot explique 
d'une autre façon l'augmentation de densité et de richesse 
accharine de la sève, à mesure qu'on se porte vers la -par- 
tie supérieure , et l'attribue à l'évaporation qui a enlevé à 
ce suc d'autant plus de sa partie aqueuse-qu'il a parceuru 
plus de chemin. 11 reste à l'appui de cette interprétation du 
Phéaomène l'expérience suivante. 

Sur ua sycomore qui venait d'être abattu, deux rouelles 
dela tige furent sciées, l'une à la base de l'arbre, l'autre’ à 
pl mètres de hauteur. Ces deux disques furent séparément 
réduits en fragmens très-minces. 45 grammes de frag- 
Mens provenant de chacune des deux portions, furent 
mis dans des capsules de verre, et exposés dans une étuve 
à une température de 30 à 40°; après plusieurs jours de 
dessiccation, on trouva que les fragmens provenant du la 
portion inférieure s'étaient réduits de 45 grammes à 19 g. 
120, et que ceux de l'autre portion -pesaient encore 28 gr. 
970. Les premiers contenaient donc primitivement k beau- 
Qup plus d'eau. | 

Le n'est pas tout : M. Biot pritune quantité égale {200 gr.) 
&fragmens desséchés de la portion supérieure et de l'in- 
férieure, [1 la traita par l'ébullition avec des quantités égales 
d'eau distillée, puis décolora la liquear obtenue avec égale 
quantité de charbon animal. Les deux dissolutions filtuées 
& ramenées exactement à l'égalité du volume, avaient même 
Pds, par conséquent même densité. Elles contenaient de 
Plas la même proportion de sucre, comme le montre l'é. 
PFeure de ja rotation circulaire. ot tt tte 

Litige du sycomoré soumis à l'ex péviguce contenait dune 
ms toute son étendue uné quantité égale dé sucre poar un 
mème poids: de boisi mais cette qiiantité était mélééà une 
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plus grande masse d'eau dans le bas que dans le haut, pré 
bablement en raison de ce qu'on avait élevé progresse 

ment l'évaporation dans le mouvement ascensionnel del 

sève. | 

(Institut, séance du 13 mai.) M. Becquerel lit une lettre à 

M. Biotqur les résultats auxquels il est arrivé en poursuivast 
ses recherches sur la transformation opéréesous l'influence ds 
l’action vitale, dans les produits carbonisés qui servent à l 
nutrition des jeunes plantes. Dans une note sur la nature 
et le mouvement de la sève du printemps , l'auteur avait 
annoncé que, dans le bouleau, le noyer, le sycomore à 
l'érable negundo, la sève contient un sucre fermentescible, 
dont la proportion est d'autant plus grande, que cette sève 
a été recueillie plus loin de la racine, et que ces différente 
sèves soumises à l'épreuve de la polarisation circulaire, indi 
queient pour le bouleau un sucre snalogue au sucre de 
raisin non modifié , et pour tous les autres arbres obserrét, 
un sucre analogue à celui de canne. Il avait reconnu & 
outre qu'aucune de ces sèves essayées au moment .où el 
sortent de l’arbie, ne contient, du moins à cette epoqut 
(fevrier;, d'acide carbonique libre; ce qui semblerait indi- 
quer que les jeunes bourgeons qui reçoivent cette sève # 
sourrissent d'abord uniquement du sucre qu'elle contient: 
en le déeomposant, eomme funt les jeunes plumules des 
plontes gorniées, lesqnellus vivent ainsi, dans les premier 
moëuans , Ju sucre que. leur fournit la fécule de la graise 
Daus un secoud travail (1° avril), M. Biot annosçt 
qué dens les jeunes bourgeons de lilas, les seuls qui ft 
sent à celte époque découverts de leurs écailles, il avait 
wouvé da même du sucre, et un sucre analogue, par ss f0- 
tation.vers la.gagche, au sucre de saisju non ferment, € 
qu'aucyriruire.le aug contenu dans le trant et Les brasces 
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di mème arbuste, examiné à'ls même époque; était, par sa 
rétation à droite, assimilable soit aa’ suère dé éânne, soit 
su sucre d’amidon : d'où il semblait réshlter que la vépé- 
on du baurgpan a le pouvoir de changer ces sucres Fun 
dns l'autre, comme ls végétation chauge.la dextrine de la 
feule en un sucre opérant comme elle la déviation du plan. 
de polarisation sers la droite; cumme la fermentation ,-d'a- 
pr les remarques de MM. Bouchardat et Dubranfaet, 
chinge le sucre de canne cristilisahle en sucre incristal-. 
lable, c'est-à-dire le rend analogue au sucre de raisin non 
wlidifié, déviant le plan de polarisation vers la gauçhe. (Le 
sucre de fécule soumis à l1 fermentation ne subit point cette 
métamorphose, et garde sa rotation vers la droite jusqu'à 
ce qu'il ait été entièrement détruit, ) 
Ces ubservations sur les bourgeons du lilas étaient faites 
versa fin de mars; celles qui font l’ubjet de la nouvelle 
ôhmunication sont des premiers jours de mai. Dans in- 
tale, les bourgeons, en S’ouvrant, ont développé dés or- 
fes foliacés, à l'aide desquels {ls ‘agissent’ sur l'acide 
érhonique contenu dns Fair, ét le déconipôsent ) en 
Semparant de sun carbone. Cette nouvellé circoristince 
dange le résuliit précédent; car alors ils forment ‘di 
œcre de fécule dont la rotation à droite, inaliérablé” par la° 
famentarion et : tpas les ‘neides; disiimule l'inreffoñ ‘im- 
Priude au-sucré de canne de:t4 sève; et porté mênie da vé 
Mante des deut rotations dans püh propre sels, Pedt-à-ii 
téroite, not ot mg et: _ 
‘Bros les jen es touresonn 48 syédine, AL 4: # Bic hénre 
foition cmtret6 pouvbir rütatdire à rite du’ sticre de’ 
Écuk des bunrggonet etai:da sfcre dûisañhe de F sève, 
iMerverti per: l'sorion de l'aêde qu'ili-dégagent or -de'Fès' 
Poe formihtatibf qui s'y bpère: Maïs éorûme Fi sëve’ de 


L 
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sycomore est très-riche en sucre , c'eat elle qui détermine le 


sens de Ja résultante de ces deux actions pos et là de 
viation a licu.vers.la gauche, : 


. M. Biot fait remarquer que l'intéieur de ces bourgeons, 
soit qu'il contienne des tiges à feuilles ou à fleurs, est d'un 
vert vif. Ii se demande si cette coloration dans des organe 
qui ne sont pus frappés de la lumière,-indique-chez eux le 
pouvoir de décomposer des produits organisés, ou a ele 
est l'effet d'une pareille décomposition. 


: Si dans le lilas c'est le sucre de la sève qui imprime à la 
résultante son sens de rotation, et si dans le sycomore Cest 
le sûcre formé par les urganes foliacés, dans le noyer, où le 
rnèmé antagonisme existe, il y a, du moins à une certaine épo- 
que, équilibre entre ces deux actions, avant comme aprés 
là fermentation alcoolique. 


M. Biot parle aussi des altérations qu ‘éprouvent, onst'in ir 
fluence de l'action vitale Jes racines féculentes, conservoes 
pendant l hiver, et compare | leur. cormposision, à la fin de 
cette saison, avec. celle qui leur est trouvée quelques mois, 
plus tôt. Nous n'avons pu suivre assez bien à la lecture les 
transformations qu ilannonce, pour en rendre compte ici, ef. 
nous tâcherons d'y revenir par la suite. 


”. Nous ayons rappelé plus haut que .M. Bjot arait trotivé é la 
nève d'autant plus riche en sucre-qu'elle étais priee.plas loi 
du coller. 1l attribuait cette plus grande proportion .à l'éte 
poration progressive de la partie aqueuse qui a lieu pe 
dant l'ascension. :Il devenait. isportont, pour. vérifier -eblte 
conjecture, d'évaluer lp quantité d'évepernion qui-2e fait 
par l'écorce, es, qui, dops certains -cas, paraît être -#rès- 
considérable. M. Bit: 1émoigee le désir. ide: faire. quetques 
expériguops à.ef.snjet; maisilit ramanquerque cest 
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Lace epigenk un appareil assez coûteux: ilne pourrait'les 
faire si l'Académie ne l'aidait à ep supporter Îles frais. 

(lastitut, séance du 26 mai. ) M. Bacquerel lit une lettre 
de M. Biat, en date du 24 mai, dans laquelle il lui fait: part 
des résulrats nouveaux auxq uels il est arrivé en poursuivant 
ses recherches sur la végétation. À l'époque de l'année où 
nous nous trouvons, la surface de la plupart des arbres 
aogènes est humectée par un suc visqueux qui permet de la 
séparer facilement du tronc: c'est le cambium qui sert à la.far- 
mon de la nouvelle cauche corticale et de la nouvellé 
œuche ligneuse qui s'ajoutent annuellement à celles des 
nées précédentes. Les botanistes considèrent en général le 
cambium comme un mélange de la sève ascendante, et d'un 
we descendant élaboré par les feuilles, Pour bien constater 
a mature, M. Biot a fait les expériences suivantes : 

Le 15 mai, il fit couper à un mètre dé terre un grand 
bouleau , dont la Lète était couverte de feuilles compléte- 
ment développées, et produisant , par conséquent, du sucre 
de capne. ‘Tone la partie du tronc supérieure à la section 
Rtécorcée, sinsi que les branches principales, et, à me- 
re, on rscueiliait en raclant le suc dont la couche externe 
de l'aubiæs était imprégnée. On obtint ainsi une quantité 
de cambium suffsante pour san examen. 11 était d'un goût 
moré, Jégèremeut aride, et exerçait la rotation à droite. 
Mis en çuntact avec le levain de la-bière, il fermenta vise- 
ment, Jonua du gaz acide carbonique pur, et, soumis alors 
àl'éprenve de la polarisation , il exerça la rotation à gau- 
che d'una manière plus:faible: Ge camhiun centenait, par 
cméquent, du sucre de canne pareil. à celui. que les 
filles. fabriquent, soit. que ce sucre vint -en effet des 
bnilles, au que l'évarce vitante.eûtcumme:elles.le pouvoir 
- del. fugamer à. 1. un, 4, 
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: À l'époque où l'expérience fut faite , les bouléatit né vers 
sent plus de sève par les blessures qu'on fait à léur écorce. 
La section même du tronc coupé était parfaitement sèclie, 
éxcepté à l'union des parties Jigneuses et corticales. M. Biot 
éependant soupconna que l'ascension de la sève n'était pas 
pour cela arrêtée, et que seulement la vive aspiration des 
feuilles l'empêchait de se répandre au-dehors. Cetté câtse 
n'existant plus après l'ublation d'une partie du trune are 
les branches, l'observateur s'atiendait à ce que ta partie qui 
étaitrestée fixée au sol verserait de la sève. En effet, la section 
ayantété, immédiatement après l'opération, recouverte con“ 
venablement, et munie, ainsi que le tronc, d'appareils pro 
pres à recueillir la sève, on ne tarda pas à en obtenir; 
d'abord du canal situé le plus près da sol, puis des supé” 
rieurs, puis de la section elle-même, qui finit par shu- 
mectèr dans toute son étendue. L'éconlement, après un 
certain temps, s'est ralenti : au bout de douze jours, it ét##t 
presque nul. La sève ainsi recueillie fut, dans les preniiét\ 
temps, limpide comme de l'eau ;après deux jours, elte coul’ 
laiteuse. Dans ces deux états, elle ne jouissait d'aucun pots 
voir de rotation, et ne contenait pas de sucre. Cette appr- 
rence laiteuse était due à une matière neutre qui , desséchés 
et observée au microscope, présehte un aspect granuleut; 
pulvérulent, sans aucun indice d'organisation ni de cristal 
lisation. Cette sève, comme on:voit, est bien différente dè 
l'abondante sève du printemps, qui contient un sure tbur- 
nant à gauche. Ce n'est donc pas élle qui = pu fournir du 
cambiam ie sucre.que M. Bibt y a trouvé, et il faut recon- 
naître que cesucre, ainsi qu'on-le soupconnait déjà, est du 
eohdu des feuilles, ou a été fabriqué inmédiateent par 
l'évorce, Des expériences semblables ont été prutiquées sur 
des sycomores, arbres qui diffèrent extrêmemens des bon 
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lesux , quant au mouvement de la sève, à sa nature, et aux 
produits contenus dans les feuilles naissantes. On doit se 
rappeler que le suc contenu dans ces jeunes feuilles ou dans 
les bourgeons, exerçait très-puissamment larotation à gau- 
che. Le sue contenu dans les feuilles bien développées, 
soumis à la même expérience, après avoir été filtré et dé- 
coloré par le charbon, s'est conduit de la même manière. 
La levure de bière y a déterminé une fermentation alcoo- 
lque très-vive, après laquelle la rotation était plus faible, 
mais dans le même sens. 

Un caractère cependant distingue le suc des bourgeons 
de celui des feuilles développées: c'est que, si l'on traite 
ce dernier par l'alcool, on y reconnait la présence d'une 
matière analogue à la gonime, et qui exerce la rotation à 
fiuche, comme la résultante dans les élémens sucrés con- 
tenus dans la liqueur. Le cambium recueilli par le moyen 
mdiqué pour le cas: du bouleau, montre une résultante de 
mistion assez faible, et dirigée non plus vers la gau: 
he, comme celle du suc des feuilles, mais vers la droite. 
La fermentation alcoolique déterminée par la levure dé 
bière fut très-vive, et il en résulta qu'un des élémehs dé 
cette résultante de rotation, celui qui indiquait du sucre de 
œnne, s'intervertit et, passant à gauche, donna une ro- 
tation absolue dans le sens cinq fois aussi grande que la. 
première. I] y avait aussi évideranment un mélange de sucre 
de canne tournant à droite, et d'un autre principe, cause 
de la rotation à gauche, dans le suc observé avant l'inversion. 

Il est très-singulier de voir le cambium présenter des 
résultats aussi différens de ceux des feuilles avec lesquelles 
ilest immédiatement en communication. On pourrait, pour 
Sen randre raison, supposer qu'il esitte encore! daris le 
sJameors,. ooume nous l'avons vu pour ls bouleau, une 


_ 
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ascension de sève contenant, comme celle du premier 
printemps , du sucre de cunne tournant à droïte: mais il 
faudrait que cette ascension s'opérât uniquement dans le 
voisinage des couches corticales, car la surface de la section, 
chez les deux sycomores mis en expérience , est restée can- 
étanunent la même, - 

M: Biot termine sa lettre par l'indication de queiques 
changemens quil a vus se produire dans les sucs de cer- 
taines graminées par Îles progrès de la véscétation. Le 3 
mai, les tiges de seigle déjà épiées, mais non fleuries, et sé- 
parées de leurs épis, présentaient une résultante de rutation 
très-forte vers la gauche , rotation produite parun mélange 
de suçre de canne et de matière tournant à gauche, celle-ci 
3 domant. Douze jours plus tard, ces tiges, plus près de 
fleurir, 





nt été traitées de la même manière, ont montré 
une résultante dans l’autre sens, c'est-à-dire à droite, résul- 
tante que la fermentation a intervertie et fait passer à gau- 
che, en la rendant plus énergique dans ce sens. Il y a donc 
encore ici un mélunge dans lequel le sucre de canne, soit 
avant, soit après l'interversion , exerce la prépondérance et 
détermine le sens de la résultante, 
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MÉMOIRE 


Sur l'acide malique artificiel de Scheële, lu a l’Acadèmie 
royale des Sciences, le 29 avril, par M. Guénux-Vanay. 


EXTRAIT. 


… Dans un mémoire sur Les gommes, lu à l'Académie au 
mwis de novembre 183r,:N. Guérin annonca'les doutes qui 
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aÿait sur l'identité de l'acide malique artificiel de Scheële 
avec l'acide malique extrait des végétaux, À'cette époque, 
l'auteur n'avait fait qu'un petit nombre d'expériences qui 
lai permettaient cependant de distinguer le premier de ces 
aciles de tous ceùx que l'on connaît aujourd'hui. Depuis la 
kcture de ce mémoire, il s'est occupé de nouvelles recher- 
ches sur ce corps, que nous allons faire connaître. 
Cet acide pouvant être représenté par l'acide oxalique, 

plus de l'hydrogène, M. Guérin l'a nommé oxalhydrique. . 


ACIDE OXALHYDRIQUE ANHYDRE, . 
Composition élémentaire. 
Oxigène...........,....6 atomes. 


" Carbone, ......,,:.....,4 
| Hydrogène. sesssssss.s 0 


Composition élémentaire de l'acide malique des végétaux. 
d'après M. Liebig. 


_ Oxigène, :......,,..,,...5 atomes. 
Carbone. .......,...,...,5 | È 
Hydrogène..............2 | 
Ces analyses montrent combien l'acide malique artificiel 
diffère, par sa composition élémentaire, : de l'acide malique 
des plantes. 
Compositions équivalentes. 


* Acide oxalique....:...,..9 atomes. 
: Hydrogène. ............,6 
O a 
Acide oxal. surhydraté, ..,,1 
Carbone,................9 


Acide formique. soso. 


Hydrogène...,..,,,,,,..4 
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Acide oxalhydrique....... a atomes. 
Eau. ............ ss... L 


L'oxigène de l'acide est à celui de l'eau :: 12 : 1, rappert 
qui est le double de celui de l'oxigène de l'acide à l'oxigène 
de la base dans les sels neutres: on peut assimiler cet acide 
à un bi-sel, dans lequel l'eau fait fonction de base, 

Propriétés de l'acide oxalhydrique. — [la la consistance 
d’un sirop fort épuré; il est incolore : sa saveur a beaucoup 
d'analogie avec celle de l'acide oxalique. Sa densité est 
de 1416 à 20°. Il se dissout en toutes proportions dans l'eau 
et dans l'alcool. Il est très-peu soluble dans l'éther froid ou 
bouillant ; il est très-déliquescent ; il précipite les eaux de 
chaux, de strontiane et de barygte. Ces précipités sont dis- 
sous par un léger excès de cet acide. Ce caractère lui est 
commun avec l'acide tartrique, dont il est distingué, parce 
qu'il ne précipite pas, comme ce dernier, une dissolution 
concentrée de potasse ou d'un sel de cette base; mais il ne 


peut être confondu ayec l'acide malique des végétaux, qui , 


ne donne pas de précipité avec .ces trois alcalis. Le sous- 
acétate, l'acétate, le nitrate de plomb et le nitrate d'argent, 
sont précipités en flocons volumineux, incolores, par cet 
acide. 1l forme avec les bases salifiables des sels parfaitement 
caractérisés. 

L'acide oxalhydrique hydraté ayant été abandonné dans 
un flacon bouclé à l'émeri, a laissé déposer, au bout d'un 
mois, des cristaux qui jouissent de toutes les propriétés de 
l'acide oxalhydrique sirupeux. 

Une partie d'acide oxalhydrique ayant été mise avec trois 
parties d'acide nitrique, il s'est formé, au bout d'un mois, à 
la température ordinaire, de beaux cristaux d'acide oali- 
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que, On obtient de suite ce dernier acide à l’aide d'une lé- 
gère ébullition. | 

” Unepartie d'acide oxalhydrique mélangée avec une partie 
d'eau, deux parties de peroxide de manganèse pulvérisé, et 
deux parties et demie d'acide sulfurique concentré étendu 
de deux parties d'eau, donne lieu à de l'acide formique. 


Préparation. — On mêle une partie de gomme arabique 
avec deux parties d'acide nitrique d'une densité de 1339 
à 10°, étendu de la moitié de son poids d’eau, dans une 
orgue, d'un volume quadruple de celui du mélange, et 
munie d'un ballon tubulé; on chauffe peu , jusqu'à ce que 
toute la gomme soit dissoute. Lorsqu'on aperçoit des va- 
peurs nitreuses, on enlève le feu : ilse produit un grand dé- 
gagement de deutoxide d'azote. Quand ce dégagement a 
cessé, on tient la liqueur en ébullition lente pendant une 
heure; on l'étend de quatre fois son poids d'eau ; on y verse 
de J'ammioniaque jusqu'à parfaite neutralisation, | puis un peu 
d'une dissolution de nitrate de chaux, afin de précipiter 
acide oxalique qui se forme presque toujours en petite 
quantité. Le liquide jaune-rougeâtre, ayant été filtré, est 
précipité par l'acétate de plomb. Le précipité est jeté sur un 
tre qu'on lave jusqu’à ce que la liqueur ne noircisse plus 
par l'hydrogène sulfuré. Ce précipité est ensuite décomposé 
par un courant de ce gaz lavé, ou par de l'acide sulfurique 
étendu de six fois san poids d'eau. 


L'acide ainsi ohtenu est coloré en jaune : on le fait évapor 
rer à une douce chaleur, quand la dissolution est suffisam- 
men! concentrée, on la neutralise par de l'ammoniaque, puis 
où l'évapure jusqu à ce qu'elle commence à cristalliser. Les 
€nstaux qui se forment sont d'un brun très-foncé: on leg 


shécolore par le charbon animal purifé, Le liquide décoloré 
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ést précipité par l'acétate de plomb, et où contidue Am 
on vient de l'indiquer. 

: La dissolution acide qu’on se procure ainsi est st éraporé 
presque jusqu'à consistance sirupeuse:"alors on achève l'é. 
vaporation dans le vide sec, sous le récipient de la machine 
pneumatique. 

Si dans cette préparation on remplace la gomme arabique 
par le sucre ou par l'amidon, on forme un acide parfaite- 
ment identique à l'acide oxalhydrique. L'auteur a constaté 
cette identité par des analyses élémentaires. 

M. Guérin pense que l l'acide oxalhydrique se : forme alors 
| qu' ‘on fait réagir l’acide nitrique sur les sucres de raisin, de 
champignon, etc. , et sur une foule d'autres substances. 


Oxaihydrates, ; 


L'acide oxalhydrique forme : 

1°. Avec l'ammoniaque, un sel neutte, non susceptible de 
cristalliser, et un bi-sel renfermant deui atoines d'acide 
oxalhydrique, un atome d ‘alcali et un atome d'eau : ce der- 
nier cristallisé én prismes quadrangulaires terminés ; par des 
biseaux. 

2°, Avec la potasse, deux sels, l'un neutre et l'autre acide, 
susceptibles de cristalliser. ù ot 

3°, Avec la soude, des sels qui ont refusé de cristalliser. 

4°: Avec la baryte, des sels non cristallisables. 

5°. Avec la strontiane, un sel neutre incristallisable, etun 
sel acide’ cristallisant en ‘prismes. transparens groupés ‘en 
éfoix. | 

6°. Avec la chanx, un sel neutre ne cristallisant pas, et uni 
setacide dont lès cristaux ont la forme de prismes qua 
drariguhires transparens. 
“349, Avec l'oxide de zino, un sesqüissel renfermant trois 
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siomes d'acide, deux atomes d'oxide,, et deux atomes 
d'eau. 

8, Avec le protoxide de plomb , un sel: neutre anhydre. 

L'auteur a remarqué que tous les-oxalhydrates qui cris- 
tallisent donnent des cristaux courts, dont les formes sont 
parfaitement nettes. Jucra-FonTEenELLs, 
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MÉMOIRE 


Mélatif à l'action des di ifférens acides sur le sucre, la dez- 
trine, le sucre de lait et la mannite; lu à l'Académie royale 
des sciences > le xx février 1833 , par M. Persoz, 

(axraarr) 

Dans ce mémoire, l'auteur a pour but de donver de nou- 
veles preuves de la relation: intime qui.existe entre les 
thangemens chimiques que subissent ces substances sans 
linluence des:acides, et les changemens. moléculaires on 
Flatoires que ces mêmes substances manifestent après l'in- 
lrvention de ces agens. 

Dans la première partie, M. Persoz examine Y'action. des 
sides sulfurique, nitrique, hydrochlorique, tartrique, oxa- 
lique et acétique, sur le sucre .de canne , et arrive aux résul- 
ls suivans : 

Si dans une dissolution contenant #7 à | 48° 0jo de sucre, 
ét qui, examinée dans un tube de 150 millimètres, don- 
Merait une force rotatoire de. 45 degrés à droite, on vient 
remplacer une partie de l'eau de cette dissolution par une 
fantité d'acide sulfurique égale en poids au cinquième du 
Meye, la rotation passera. de 15 à 16 vers la gauche, aprèt 

x, . 92 
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que la liqueur aura été échauffée à 40 degrés centigrades, et 
si on vient à enlever l'acide, on n'y trouvera plus que dt 
sucre de raisin. | 

Les autres acides employés en quantités équivalentes à 

l'acide sulfurique de l'expérience précédente, donneront, 
non-seulement les mêmes changemens dans la rotation, 
mais encore un sucre analogue; d'où l'auteur est conduit à 
admettre que le sucre que l'on tire des différenis fruits estie 
même que celui qu’il obtient par l'action des acides sur le 
sucre de canne , puisqu'il possède comme lui la faculté de 
dévier les places de polarisation vers la gauche. Enfin, 
comme application, l'auteur démontre par ses expériences 
que, dans la raffinerie et la fabrication du sucre, la présence 
d'un acide quelconque doit être la cause principale de la 
formation du sucre incristallisable qu'on obtient indépen- 
damment de celui qui se fait par l'action de la chaleur. 
D'aprés M. Persoz, les acides les plus puissans, comme les 
plus faibles, produisent le même effet. 

Dans la seconde partie , il examine, comme pour le sucrt, 
l'action des différens acides sur la dextrine retirée de la fé- 
culede pomines de terre. Cette action se trouve être la même 
pour tous les acides que celle qu'avaient observée M. Bkt 
et lui, avec l'acide sulfurique et la dextrine , c'est-à-dire qu: 
par l'action de l'acide, la substance, qui d'abord avait u® 
grand pouvoir rotatoire vers la droite, a diminué d'mter- 
sité rotatoire, sans passer toutefois vers la gauche. Ce fait, de 
ne pas passer à gauche par les acides, condait M. Perso i 
en inférer que ce n'est point la fécule qui se transforme @ 
sucre de raisin dans la maturation des fruits, mais plutôtle 

sucre de canne, ou une substance qui le précérlerait dans # 
formation. À l'occasion de ces expériences, M. Persoi 
aborde la question de la fermentation sucrée; et pense que! 
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ne doit l'envisiger què comme le résultat de l’action de 
Yacide carbonique qui se produit dans la germination par 
Je seul effet de l'air sur la semence placée dans des’ condi- 
tons convenables , et telle ; que la jeune plante qu'elle ren- 
ferme (l'embryon ) puisse acquérir son développement. 
Dans la troisième partie , il snumet le sucre de lait à l'ac- 
ton des acides sulfurique, citrique et acétique, et trouve 
que, par leur intervention, le sucre de lait, par lui-même, 
tourne les places de polarisation vers la droite, augmente 
de force rotatoïîre dans le même sens ; ;que, parvenu, pur ces 
acens;, au minimum de rotation, ce sucre se trouve ca pable 
de fermenter et de donner de l'alcool; ce qui avait été ob- 
servé par M. Wogel pour l'acide sulfurique. La manière 
dont se comportent les acides sur le sucre de lait offre à 
l'auteur les moyens d'expliquer plu sieurs phénomènes de la 
fermentation du sucre de lait qui, par lui-même, n'a pas 
cette propriété. M. Persoz propose à ce sujet un moyen fa- 
cile de tirer un parti avantageux du petit-lait, résidu de la 
fbrication des fromages qui se font en si grande quantité 
sur les montagnes du Jura et en Suisse. 
C'est ainsi qu'il fait bouillir du petit - lait, auquel il ajoute 
par pinte de 4 à 5 grammes d'acide sulfurique, et réduit par 
l'évaporation le liquide aux deux tiers; puis il sature l' acide 
sulfurique par de la craie, et obtient une liqueur sucrée, à 
laquelle on ajoute une quantité convenable de ferment, pour 
transformer le sucre qu'elle contient en alcvol qu on peut 
relirer par la distillation. 
La dernière partie de ce mémoire a rapport à la mannite, 
‘età l'immobilité de cette matière en présence des acides. 

L'auteur termine par quelques observations sur les sub- 
tances qui jouissent, ou non, de la faculté d'agir sur les 
rayous polaires. 


27° 


4s0 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Le même chimiste lit un second mémoire, dans lequel il 
traite de l'extraction de l'osmium et de l'iridium , et de l'ace 
tion du sulfate acide de potasse sur les métaux du platine ea 
présence des chlorures alcalins. 

M. Persoz donne un procédé sim ple et facile pour l'extrac- 
tion de l’osmium et de l'iridium. Il consiste à mélanger une 
partie du résidu de platine (osmium et iridium) avec deux 
parties de carbonate de soude et deux parties et demie de 
soufre; à calciner ce mélange, et à lessiver le produit. Il ob- 
tient par ce moyen des sulfures d'osmium et d'iridium quil 
mêle avec trois fois leur poids de sulfate de mercure. 

Il introduit le tout dans une cornue, à laquelle sont adap- 
tés une alonge et un récipient. L'appareil ainsi disposé est 
porté au rouge. Tout l'osmium se volatilise et passe dans le 
récipient à l'état d'oxi-sulfure bleu , et reste aussi en partie 
dans.le col de la cornue en combinaison avec le mercurc et 
l'oxigène. En chauffant l'un et l'autre. de ces composés en 
présence de l'hydrogène, on obtient l'osmium métallique; 
liridium reste dans la cornue à l'état d'oxide, quelquefois 
retenant des traces d'osmium qu'on sépare au moyen dela 
potasse ; puis de cet oxide pur, on retire facilementl'iridium. 

M. Persoz termine ce mémoire en indiquant l'action re- 

morquable du sulfate acide de potasse et d’un chlorure alc+ 
lin sur les métaux { comme ceux que renferme le minerai de 
platine ), qui forment des chloro-sels: action de laquelle il 
résulte la décomposition de l'acide sulfurique en acide sul 
fureux , et en oxigène qui se porte sur le métal du chlorure 
alcalin, met le chlore en liberté ; puis, se combinant au métal 
qui est en présence, torme un chlorure acide capable de s'unir 
à une partie non décomposée du chlorure alcalin, et de for- 
mer un sel double, 


: Una mélange de egtte nature donnant-ainsi un dégagement 
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de chlorure à une température élevée, ‘fait penser à M. Per- 
$0z que ce moyen ne sera pas sans application pour l'analyse 
des minerais réfractaires, particulièrement pour celui de 
platine, 

Ilannoncé , en outre, un mémoire sur r action réciproque 
4 chlorure avec les sulfates acides. ‘° ‘ 
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Le 


EXPÉRIENCES 


Relatives à l’action de l’émétique (sur-tartrate de potasse 
antimonis ) sur les änimaux ruminans ; luës à l’Académie 
royale des Sciences, le 25 février, par M. Fiourens. ‘ 

Dans un mémoite lu précédemment ‘à l'Académie, 
M Flourens avait établi, à l'aide dé nombreuses expériences, 
que le vomissement propre des animaux ruminans diffère 
tsentiellement du vémissement des animaux ordinaires, 
en ce qu'au lieu d'être, comme celui-ci, une réjection ronfuse 
ten masse, 1l constitue au contraire une réjection qui ne 
‘opère que par portions réglées et détachées. Le nouveau 
mémoire a pour objet de montrer que ces deux sortes de 
Yomissemens dépendent d’estomacs: différeris, et d'arriver 
par-là à une explication de ce fuit si singulier, déjà observé 
Wpuis si long-temps, qué les animaux qui régurgitent-le 
plus aisément ne vomissent qu'avec une: ?"peine extrème , où 
même ne vomissent point. | | ‘ 

‘ Après avoir rappelé les expériences dans’ lèsquelles Dau- 
benton, Gübert ct M. Huzard essayèrent de produire le 
Yomissement chez des moutons , en leur fuisant avaler l'émé- 
“tique, sait est buisson; soiten lavage, et montré que ses expé- 
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riences propres confirmaient les résultats précédemment 
obtenus, savoir , que cette substance ainsi administrée ne 
produisait jainais rien qui ressemblàt à un vomissement, il 
annonce qu'il a au contraire obtenu des effets aussi prompts 
qu'énergiques , lorsqu'au lieu d'introduire l'émétique par le 
moyen de la déglutition, il l'a porté directement dans la 
caillette, ou l’a injecté dans les veines. Du reste, même dans 
ce cas, les substances ne furent pas rejetées à l'extérieur. 
Dans une première expérience, dix grains d'émetique 
dissous dans l’eau furent introduits dans les veines. Après 
quelques minutes, l'animal parut très essoufflé; hientôt après 
parurent des efforts de vomissement qui devinrent de plus 
en plus violens, et furent suivis, à diverses reprises, d'une 
sorte de vomissement intérieur, après lequel T'animal était 
pendant quelques instans occupé évidemment à ravaler. 
Ces efforts, continués pendant plus d'une heure, n'abou- 
ürent cependant jamais à un vomissement complet, c'est-àe 
dire à l'extérieur des substances précédement avalées. 
… L'émétique produisant chez les moutons la même action 
excitatrice que chez les autres animaux, et provoquant de 
efforts de mème nature, sans. cependaut amener jamais le 
vomissement , il était clair que cette impossibilité de vomi 
: devait tenir à la disposition particulière des organes immé 
diats sur lesquels cette action exçitatrice parte. L'auteur ds 
mémoire s occupa donc de rechercher par l'expérience quel 
est celui des quatre estomacs sur lequel agit l'émétique; # 
pour les observer immédiatement, il eut recours au même 
procédé qu'il avait employé pour suivre dans es diversé 
phases l'acte de la ruœmination, procédé qui consiste à pra 
.tiquer successivement sur chacun d'eux un anus artificiel. 
Observés par ce moyen, les trois premiers estomacs 2 
. présentent que des phénomènes généraux relatifs à la rumi- 
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nation, et décrits dans les premiers mémoires de l'auteur; 
mais i] n'en est pas de même pour la caillette. En effet, à 
peine y a-t-on pratiqué une ouverture que Îles replis lâches 
et mous de son intérieur tombent au-dehors, en se dérou- 
bnt, et que l'animal est pris d’un essoufflement profond; 
pareil à celui qui succède à l'injection de l'émétique dans les 
veines, et qui, comme celui-ci, s'accompagne du gonfle- 
ment de l'abdomeu, du grincement des dents, de l'écume 
à la bouche ; et enGn de véritables efforts de vomissesneus, 
moins violens pourtant que céux que produit l'émétique. , 

Voilà donc un estomac donné, et un estomac seul entre 
tous les autres, dont la lésion directe, dont la lésion méca- 
aique smène et provoque à peu près les mêmes symptômes 
que l'injection de l'émétique dans lés veines; mais ces effets, 
comme l'ont montré les expériences faites par M. Fiou- 
lens, sont aussi produits par l'introduction de l'émétique 
dans la cailletie ; tandis que riea de pareil ne se produit 
quand on introduit la même substance direciement dans ne 
quelconque des trois autres estomauis.: 

Viagt grains. d'émétique ont. été à diverses reprises in- 
hoduits au moyen d'anus artifaiels ; soit dens la panse, suit 
dans le bennet, et.n'ont jamais produis aucun effet immé- 
diet ; nous disons immédiat , parce que 1es effets consécutifs 
soi faibles , qui ant été obsertés quelquefois, dépendaient 
érdamment du pessage suhséquent de le substance aetire 
ds le quatrième estomac. 

Quant à ce quatrième estamac Ini-mèême, quand onya 
mtoduit l'émétique, non pas directement, puisque nous 
avves vu que |a lésion mécanique produisait des effets ana- 
lgues à celui qui résultait de l'injection du médicament 
des les veines, mais au moyen d'un anus artifaiel prati- 
que à l'esbomec le plus voisin, c'est-à-dire au feuillet, .on:a 
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tonjours: vu-survenir.les symptômes précédemment décris: 
gonflemeat de l'abdomen, grincement de dents, efforts de 
vomissemens. ee ee 
+ Ayant bien établi ce point, que c'est sur la caillette, et 
la caillette seule, que l'émétique agit ; il est aisé d'expliquer 
pourquoi chez ees-animaux la -régurgitation est si -facile, 
et le vomissement est au contraire si «liffcile: c'est que, 
comme nous l'avons dit en commençant, ce n'est pas par les 
mêmes estomaes, c'est-à-dire par les mèmes organes immé- 
diats, que les deux phénomènes s'opèrent. En effet, on a 
vu par les expériences de M. Flourens- sur la rumination, 
que les deux premiers estoniacs seuls concourent immédie- 
tement, soit par eux-mêmes, soit par l'appareil particulier 
qu'ils contiennent, à la régurgitation ; et l'on vient de voir, 
par les expérienees touchant l'action de l'émétique, que ce 
n'estni sur l'un nisur l’autre de ces deux estomacs que l'émé- 
tique agit, mais sur la caillette, estomac qui précisément 
me concourt.pas à la régurgitation. | —. 
Quand on examine. la structure des deux premiers es- 
+omacs ; et du demi-canal de l'&sophage, c'est-à-dire des 
parties qui concourent immédiatement à la régurgitation, 
on voit que tout y est disposé pour faciliter ce retour des 
alimens. vers le bouche; dans la caillotte, au contraire, 
tout est disposé pour rendre plus ou moins difficile ua 
pareil retour, D'abord, cet estomac:est le dernier de tous, 
de sorte que les matières rejetées, avant d'arriver à la 
bouche, auraient à traverser les trois autres estomacs; en- 
suite, il y a à l'ouverture par laquelle il communique avee 
le:feuilles un repli plus ou moins marqué; repli: qui fait 
jusqu'à un certain. point l'office: de valvule., et s'oppose 
aimsi plus ou moins complétement à la sortie brusque des 
matiéres aurierant desquelles il est plaçé:-De plus, la caï}e 
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leite, pressée. par les muscles abdominaux et le diaphragme, 
pe peut se contracter sans. que .les autres estomacs, et par 
conséquent le feuillet, se contractent aussi; et celui-ci ne 
peut se contracter sans que son ouverture supérieure se 
kerme , ainsi qu'il a été précédemment prouvé par les expé- 
rences de M. Flourens. Enfin, la caillette-étant le plus mou, 
k plus lâche, le moins résistant des . quatre estomacs, il 
*ensuit que: la compression des muscles-abdominaux et du 
diphragme agira bien moins efficacement sur cet estomac 
que sur jes autres, et surtout sur les deux premiers. 

Tout est donc disposé dans les animaux ruminans pour 
renire la réjection des deux premiers estomacs facile, et 
lont est disposé , au contraire, pour rendre la réjection du 
dernier, c'est-à-dire le véritable vomissement, difficile et non 
impossible, attendu que quelques auteurs assurent avoir vu 
des ruminans vomir. Toutefois, ces cas, qui sont très-rares, 
peuvent donner lieu à deux remarques : la première, que le 
vomissement dépendait toujours de quelque maladie, c'est- 
dire de quelque altération qui pouvait avoir chaugé les 
repports naturels des parties ; ‘et la seconde, c'est que dans 
ces cas même, et d'après les expressions des auteurs qui les 
Rpportent, tout montre que c'était de la panse, et.non de 
hesilleite, que venaient les matières rejetées, et par consé- 
quent, que c'était là non un véritable vomissement, mais 
une simple réjection. ordinaire, quoique viciée, de la panse. 
. En résumant tout ce qui précède, on voit : . 

1°. Que l'émétique produit sur les moutons les mêmes 
effets généraux, c'est-à-dire la même action excitatrice de 
toutes les puissances qui provoquent ou déterminent le 
vomissement, qu'il produit sur les animaux ordinaires ; 

2°, Que parmi les divers estomacs des animaux ruminans, 
et sur Ja cailleite, c'est-à-dire sur celui-là même qui , seul 
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parmi tous cés éèstomacs, répond, par sa structure comité 
par ses fonctions, à l'estomac simple des animaux ordi- 
naires, que l'émétique porte son action; 

3°. Que c'est à la disposition particulière et tont opposée 
de cet estomac, par rapport à ceux de la régurpitation, que 
tiennent , d’une part, la facilité que les animaux ruminans 
ont de réguroiter, c'est-à-dire de rejeter on de ramerrer à la 
bouche les matières contenues dans les deux premiers esto« 
macs ; et de l'autre la difficulté qu'ils ont de vorair, c'est-à- 

dire de rejeter ou de ramener à la bouche les matières con- 
tenues dans le quatrième. 

Si l'on se rappelle que ce quatrième estomac est celui où 
se fait la conversion définitive de l'aliment en chyme, celui 
qui contient les matières ruiminées, les matières qui pat 
conséquent ne doivent plus revenir à la bouche, tandis que 
les deux premiers estomacs, au contraire, sont ceux où 
l'aliment ne subit qu'une certaine préparation , ceux qui ne 
contiennent que les matières non ruminées , les matières 
qui par conséquent doivent revenir à la bouche, on verra 
tout de suite pourquoi tout devait être disposé pour rendre 

aisée la réjection des deux premiers estomacs, et très-dif. 
ficile celle da quatrième. Sans cette disposition, en effet, leé 
matières ruminées contenues dans le quatrième estomac 
eussent été constamment mêlées , Confoudues, et ramenées 
à la bouche avec les substances non rutninées; confasion 
qui eût été un obstacte à l'accomplissement du but que la 
nature s'est proposé d'atteindre par l'acte de la ramination. 
| Jozra-Fonrenetta 
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Nouveau procedé pour préparer le permanganésiate de po- 
. tasse, par M. Wôuzrn. | 


Faites fondre dans un creuset de platine, sur la lampe à 
akool, du chlorate de potasse; dissolvez-y un morceau 
d'hydrate de potasse , et ajoutez du peroxide de manganèse 
e poudre. Il se dissout aussitôt, en produisant une très- 
belle couleur verte. Alors il se forme du manganésiate de 
Potasse vert et du chlorure de potassium. On dissout la 
masse dans l'eau bouillante. La couleur verte se change en 
couleur brillante pourpre, parce que le manganésiate se 
change en permanganésiate. On décante (on ne peut pas 
Gltrer),et on évapore la dissolution. On obtient de petits 
Cnistaux noirs, opaques, d'un éçlat métallique verdètre, 
Permanganésiate, mêlés de chlorure de potassium. 

Ce sel est isomorphe avec l'hepta-chlorate de potasse. 
ls peuvent cristalliser ensemble en toutes proportions, sans 
changer de forme. Quelques centièmes de permanganésiate 


de potasse, mélés à une dissolution chaude d'hepta-chlo- ‘ 


rie de la même base, donnent des cristaux d'une très- 
belle couleur de rubis. (Extrait d'une lettre de M. Wohler 
à M Pelouse). 
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EXTRAIT 
D'un Mémorre sur un nouveau procedé pour obtenir l'acide 
iodique ; par M.'re Grosounoy. . 


/ 


Le nouveau procédé que propose M. Grosourdy pour 
obtenir l'acide iodique, est fondé sur la décomposition du 
perchlorure d'iode par l'eau , et la grande différence de 
solubilité de l'iodate de baryte et du chlorure de barium. 

On fait passer un courant de‘chlore dans une série d'é- 
prouvettes disposées comme l'appareil de Wolf, ‘et dans 
lesquelles on a mis de l'iode pulvérisé, et en suspension dans 
une petite quantité d'eau. Lorsqu'on juge que tout l'iode est 
converti en perchlorure, on arrête le dégagemicut du chlore ; 
on verse de l'eau dans la liqueur brune, jusqu'à ce qu'elle 
- cesse d'être colorée, signe auquel on reconnaïit que la trans- 
formation du perchlorure d'iode’en acides iodique et hydro- 
chlorique est complète. La nouvelle liqueur est ensuite sa- 
turée par do carbonate de baryte pur, et en poudre fine qu'on 
ajoute par petites parties, jusqu'à ce qu'il n’y ait plusd'effer- 
vesceuce. On obtient ainsi tout.à la fois de l'iodate de baryte 
et du chlorure de barium. Le premier de ces composés étant 
extrémement peu soluble dans l'eau , tandis que le deuxième 
e'y dissout en assez grande quantité, on se débarrasse faci- 
Jement de ce dernier par des lavages à froid suflisamment 
multipliés. L'iodate de baryte, ainsi purifié, est traité par 
l'acide sulfurique pur étendu de quatre parties d'eau, en 
ayant grand soin de n'en pas mettre en excès. On jeue toute 
la masse sur un filtre qui retient le sulfate de baryte, tandis 
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que l'acide iodique passe seul en dissolution dans l'eau. On 
évapore et on fait cristalliser. Ge pracédé est, comme on 
voit, très-rationnel , et s'explique facilement au moyen des 
lermules suivantes : 
2(1CF)+25 HO—5(HCP)+ HO: 
5(H° CF}+ J° 0° + 6(Ba O CO*) — 6(C0:) + Ba O J: O: 
+5 (H: 0) +5 (Ba ch) 
Ba O J° 0° S o3—Ba OS 0° +-J° 0°. 

Mais, si j'en juge par une seule expérience que j'ai faite, 
il est fort lung et d'une exécution difhcile. Toutefois, il m'a 
paru préférable à tous les procédés publiés jusqu'ici, si ce 
nest celui de M. Boutin, qui a substitué à l'iode du com- 
merce de l'iode nouvellement précipité, sur lequel on 
opère d'ailleurs comme l'a indiqué M. Sérullas. 

Cette heureuse innovation de M. Boutin permet d'obtenir 
ta quelques instans une grande quantité d'acide iodique 
Parfaitement pur. 

M. de Grosourdy a obtenu un nouvel iodure de soufre 
dé couleur rouge-cinabre, en traitant le perchlorure d'iode 
par un excès d'hydrogène sulfuré. Ce chimiste n'a pas d'aik 
leurs indiqué les caractères de ce nouveau corps. Il serait 
Pourtant très-intéressant d'en faire une étude approfondie. 

(Le procédé de M. Sérullas est décrit T. VE p. 305. ) 
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NOTE 


Se un phénomène que présente la congélation de l’eau par 
léther. 


M. Pontus, professeur de physique et de chimie au collége 
Tyal de Cahors, nous communique l'observation suivante : 
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Tous les chimistes savent que si l’on prend unesmpouls 
de verre terminée par un petit tube d'environ 1 à à centi- 
mètres de longueur, et qu'après l'avoir renaplie d'eau, sisi 
que le tube, on l'entoure de coton en rame bien imbibé dé: 

‘ther; si on la place sous le récipient de lu machine pneu- 
matique et qu'on fasse le vide, la vaparisation rapide de 

‘éther enlève assez de calorique à l'ampoule et à l'eau pour 
faire passer celle-ci à l'état de glace. En répétant cette cu- 
rieuse expérience, M. Pontus a reconnu que quelques ins- 

tans avant la congélation une étincelle bien visible en plein 

Jour s'échappe du petit tube qui termine l'ampoule. Ce phé 

nomène est si vrai et si général, que toutes les fois quil 

aperçoit l'étincelle, il en conclut que la congélation va avoit 
lieu, et que toutes les fois qu'il n'en voit point, il présume 
que l'instant de la congélation est encore éloigné ; et M. Por- 
tus ne s'est jamais trompé dans ses prévisions. Je serais trop 

Jong, dit-il, si je donnais aujourd'hui mon opinion sur la 
formation de cette étincelle; je me borne à citer le fait, et 
observer que c'est en étudiant avec la plus scrupulente at- 
tention les phénomènes, qu'on parviendra à expliquer l 
formation des glaçons au fond des lacs et des rivières. À l 
vérité, M. Arago a expliqué déjà d'une manière satisfai- 
sante la formation des glacons au fond des eaux courants; 
mais la cause de la formation des glaces au fond des lacs ei 
encore inconnue. 

* Nous avons ésalement observé le dégagement d'une étin- 
celle électrique au moment de la congélation de l'eau paf 
le procédé dont parle M. Pontus. M. Becquerel, auquel nous 
communiquâmes ce.fait, nous dit avoir remarqué un s®%° 
blable dégagement au moment de la formation des cristaux 
dans les liquides. Jocia-Fonrrneiil. 
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Egisence de la morphine dans les semences de pavot ( papaver 
somniferum, Lin.) 


M, Acearie, pharmacien à Valence, vient de nous annon- 
étr qu'ayant fait infuser dans l'eau bouillante 6 livres de 
griine de pavot blane, il en a obtenu 250 grammes d'ex- 
trait en consistance pilulaire. Cet extrait avait une odeur 
hible d'opium. Ayant été dissous dans suffisante quantité 
deau et mis en ébullition avec demi-once de magnésie pure, 
ke précipité, lavé et séché, fut traité par l'alcool bouillant 
qui s'empara de la morphine. Pendant l'évaporation de l'al- 
Cool, où voyait flotter sur le liquide quelques gouttes d'huile 
qui fnrent aisément séparées par la filtration. La quantité 
de morphine ainsi obtenue fut de 30 grains, ou bien de 5 
frains par livre de semence. 

Si les expériences de M. Accarie se confirment, il sera aisé 
de voir quelle est l'erreur où l'on est de jeter souvent les 
#mences de pavot comme inertes, quand ou veut faire des 
déoctions des têtes de ce végétal pour tisanes, lavemens, ete. 

- Juura-Fontenerze. 





meme mans 
Encre indélébile; par M. Duxousr. 


(Brevet d'invention.) 


L'on dissout une livre de sous-carbonate de soude pur 
dans dix livres d’eau bouillante ; l'on y ajoute alors 4 onces 
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de résine et environ 8 livres de cire coupée en morceaux; 
l'on remüe pour faire dissoudre le tout dans la liqueur. 
D'autre part, prenez 30 onces de ce savon , faites-le dis- 
soudre dans 30 livres d'eau bouillante et filtrée. Ajoutez-y 2 
livres de résine-laque et 1 ouce et demie de colle de poisson 
mêlée avec x once de chlorure de sodium (sel marin). La 
résine-laque se dissout trèsbien dans cette liqueur :si, par 
hasard, le savon n'est'pas assez alcalin, ‘on y ajoute-quelque 
gros de soude pour hâter cette solution qui forme la base 
liquide de cette encre, Pour la rendre noire, l'auteur prend 
une livre de charbon de-vigne, 3 onces de charbon avimal 
fait avéc de la laine ou de la gélatine, r. once. et. demie de 
charbon de sucre; il porphyrise les charbons ensemble avec 
.un peu d'indigo,.pour donner à l'encre un.aspect bleudtre. 
Cette poudre impalpable est alors délayée dans la.liqueu 
que l'on décante .quand elle en .est suffisamment chargét. 
L'encre ainsi obtenue ‘jouit de toutes les qualités conte 
-nables. On peut remplacer la colle de poisson et le chlorurt 
: de’sodium par une égale. quantité de gomme arabique. il est 
bon de faire observer que cette encre est d'autant plus belle 
et plus noire, que les charbons ont été mieux porphyrisé: 
L'encre de M. Dumoulin est inaltérahle à l'air et inati- 
quable par le chlore, par l'acide nitrique concentré, pi 
l'acide sulfurique étendu d'eau, l'acide oxalique, la potass®, 
le soude, l'eau bouillante, etc. J.F. 


D& PHARNACIR ET DE TOXICOLOGIR. 433 


COLOR ER LAVE VI SAR ETLELRLAR LE SUR area range ee étant 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 6 mai. Le docteur D. adresse des observations 
sor la température des forêts ; il en conclut : 
1°. Que lorsque la température de l'aumosplhère est au- 
dissous de 10° Réaumur , tous les bois taillis ou futaies 
sont comparativement plus chauds que l'air ambiant, et 
l'action de la gelée s'y fait sentir sur les mousses, bois morts, 
mort-bois, etc., plus lentement que dans la plaine, sur les 
végétaux qüi y croissent; mais aussi le dégel y est plus lent 
que aus la plaine découverte ; 
2°. Que lorsque la température de l'air est au- dessus de 
24° Réaumur, les bois taillis ou futaies sont plus frais que 
l'air ambiant; mais si le taillis est bas , exposé au midi et à 
l'abri du vent, alors le hois est plus chaud que la chaîne 
découverte : néanmoins la lisière est toujours plus fraîche; 
aussi voit-0n toujours le bétail s’y tenir pendant l'ardeur 
du jour ; 
3° Que la température habituelle des taillis de 30 ans, ou 
demi-fataies, bien garnis, est de 10 à 12° Réaumur ; mais, 
dans les températures extrêmes de l'atmosphère qui ont uñe 
longue durée, elle s'élève ou s'abaisse beaucoup : néan- 
moins il ya toujours une grande différence au moins de 
6 Réaumur entre les températures des bois et de l'air am- 
biant. Ces observations ont été faites pendant les mois de 
juillet 2832 et jauvier 1833. 
M. Fremont, chef de l'atelier général du timbre, écrit 
au sujet de la réclamation élevée par M. Baude, en faveur 
1x, 38 
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de M. Gannal, se rapportant aux moyens propres à arrèter 
l'altération des écritures privées et publiques. Il ajoute que 
si l’on imprimait les passepurts avec une encre rouge sur du 
papier de couleur, il serait impossible d'y faire aucun char- 
gement. 

M. Gaultier de Claubry envoie des échantillons de ga- 
Jène, provenant de deux localités différentes, qui renfer- 
ment du platine. M. Noël d'Argey, qui les a découveris,} 
reconnut l'existénce d'un métal qu'il soupçonna être du pla- 
tine. M. Gaultier a mis le fait hors de doute, sans cepen- 
dant avoir pu constater dans quel état s'y trouve ce métal, 
à cause de la petite quantité des échantillons: aussi ne peut- 
il signaler cette découverte que comme un fait géologique. 
À la lettre est jointe une petite quantité de chlorure plati- 
nico-potassique. 

M. Fabré-Palaprat lit un mémoire sur les moyens de 
faire parvenir en une région déterminée du corps des sub- 
stances médicamenteuses au moyen d'un courant galva- 
nique. Pour demontrer la possibilité de cette introduction , 
il a pensé qu'il fallait que la substance employée dans l' expé 
rience ne fût pas du nombre de celles qui se trouvent habi- 
tuellement dans le corps humain , encore moins à la surfact 
de la peau, et qu'elle pât aisément être reconnue par les 
réactifs. L'hydriodate de patasse lui ayant paru réunir touts 
fes conditions nécessaires, il a placé sur un de ses bras une 
comprésse imbibée d'une solution de cet hydriodate dans 
l'eau distillée, puis ila mis sur l'autre bras une solution 
d': amidon, etilies a fait communiquer tous les deux avét 
les deux extrémités des fils d'une pile. Aussitôt l'amidon « 
pris une teinte violacée. Donc, dit-il , l'hydriodate à été 
porté par le courant galvanique à la surface opposée du 
corps où se trouvait l'amidou, et s'est déposé ou combiné 
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avec lui, M. Fabré. Palaprat regarde éontme certuin que, 
dans ce cas, Fiode ne suit pas li surface du corps, muis qu'il 
ifarerse le corps éohtlucteur humide qui fait parüe dé l'aie 
gilranique. N Elle à l'appui de son opinivn des expériences 
dans lesquellés il avait pris soin; au préalable, mon-seule.' 
ment de bien esstiyer la péau, minis de recoutrir même Je 
bras d'uhe tone de vbrnis de gomme laque qu'il avait séchés: 
tifeu, L'auteur donnée ensuite quelques notions sur d'autres. 
expériences , dont les résultats lent porté à admettre qu'on 
peut volonté faire rester dans le corps la substance trans. 
portée bar lé couraïit galvanique, ou faire qu'elle en sorte 
après l'avoir traversé, Dans le premier cas, ce serait par 
lélectro-puncture. {1 annonve avoir obtenu ainsi la guë- 
rison de plusieurs affections qui avaient résisté à tous les 
modes de traitement, notamment d'un énorme sarcocèle et 
d'une fèvre quarte. Les substances introduites par ce moyen 
dans le corps ont été l'ivde et la quinine. Commissaires, 
MA, Magendie, Becquüerel et Savart. 

Séañce du 13. M. Chevreul, tant en son nôr qu'en éelut: 
de Robiquet , fait un rapport sur un mémoire de F: Bow 
dt, intitulé : Vouvelies recherehes sur la composition du 
drum du sang humain. Nous allons en donner une analyse 
détaillée qui servira d'ailleurs à faire connaître ce travail. . 

Les recherches auxquelles M. F. Doudét s'est livré eat 
Pur objet de démontrer que l'alcoul bouillant enlève au 
érum hamain évapoté à sec, et préalabloment épuisé par 
leu bouillante : 

P. Ua principe immédiat | particulier que le chimiste 
Wtime séro/ine ; 

2°. De la cholesrtérine ; 

S°.Un savon solubledans l'eün, très.prôbablérh ént formé! 
kr du margarate et de l'oléate de soude ; 


28. 
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"4°. De la matiere grasse du cerveau. 

La séroline se dépose par le refroidissement de l'alcool 
bouillant avec lequel on a'traité le sérum. La liqueur flirée 
après le refroidissement, et évaporée, laisse un résidu qui a 
la consistance de latérébenthine. En le traitänt par de l'alcool 
froid à 36°, on en sépare de la matière grasse du cerveau, 
et l'on dissout uné matière que M, Lecann a regardée 
comme une huile, ei que M. Bondet a reconnue être formés 
de plusieurs corps distincts. En effet, la liqueur dans la- 
quelle elle se trouve dissoute, abandonnée à elle-même, 
: dépose des cristaux de cholestérine, et retient du savon de 

soude dont nous avons parlé, avec un peu de graisse véré- 
brale, Examinons maintenant ces divers produits. 


De la Sé oline. 


| Cette substance. est blanche, légèrement nacrée, en filamens 
qui, vusau microscope, présentent desglobules ou des renfe- 
mens globuleux ; elle est sans action sur les réactifs colorés, 
se. fond en une huile inçalore à 36° centigr. Elle diffère de 
l'algine et des sféarines.en, ce qu'elle n'est pas saponifabke, 
om, de qui revient au même , en ce qu'elle n'est pas suscep- 
tible de se changer en acide sous l'influence des alcalis 
Conume la cholesérine, elle rougit par l'acide sulfurique 
concentré: elle est acidifiee par l'acide nitriqne; mais elle 
en. diflère par sa. fusibilité, et par l'ammoniaque qu'ile 
donne à la distéllation. Cette dernière propriété la rappro- 
che de la matière grasse du cerveau ; elle s'en éloigne p# 
la manière dont-elle se fond, parce qu'elle ne forme ps 
d'émulsion avec l’eau, etc. Enfin, elle est très-soluble dans 
l'éther, même froid , et , ce qui est remarquable, elle ne l'est 
pas, pour ajpai dire, dans l'alcool froid. 
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| Chélestérine. FRET : 

La matière que M. Boudet a extraite du sérum du sang 
humain, et qu'il regarde comme 18 identique avec la ,choles- 
échantillon de ,cette dernière substance extraite des calculs 
bilisires. Nous pouvons a'firmer que l'auteur a fait cet 
examen avec le. soin le plus sorupuleux, et que les résultats 
qu'il a cousignés daps un tableau sont d'une parfaite exac- 
ttude. Ces deux matières ont le même aspect. La choles- 
térine du sang se found de 135 à 139, celle des calculs bi- , 
liaires à 137; elles se comportent, à très-peu de chose près, 
de la même manière avec les acides sylfurique et pigrique, 
ainsi qu'avec la potasse. ui. en &o 

Savon de soude. 


Si la petite quantité de ce savon, et la difhtuité de Fsotèr 
complétement de la miatiète cérébrale, n'ont pis permis à 
M. Boudet de prononcer définitivement surl'identitéde e6sæ 
von avec celui qui résulte d'un mélange de mergsraté‘et 
d'otéate desoude, nous croyonsavec lui, disent MM. les üom- 
missaires, que très-prohahlement le savon du sang a cette 
evmposition, Au reste, les doutes ne peuvent pas s'élever sur 
l'existence d'une graisse âcide dans le sang ùnie à un alcali, 
mais sur l'identité de cette graisse soidé | avec les acides 
margarique et oléique (1). L to 





(1) La découverte dans Le sérum du sang de l'hommo de la séroline, 
matière qui paraît différer essentiellement des corps gras connus, ct 
fort importante; elle doit engager les chimistes à la recherchar dans 
les organes des animaux , uotamment dans le cerveau. L'existence 
de la cholestérine et d'une matiÿre savonneuse dans La méme, igüeur ; 
sort Jes faits précicüx pour la physiologie ; ls sont cénormiès à 
J'opinion de ceux qui penront que le sang renferme les princires ime 
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MM. Dumas et Chevreul font un rapport sur le mémoire 
de M.Guérin-Varry, ‘relatif à un acide im proprement désigné 
sous le nom d'acide maliqüe'uftifiétel, et qu'il a nonirié heide 
“oxalhÿdrique, pour faire connaître qu'il était formé d'éeide 
oxalique et d'hjdrogène. MM. les rapporteurs, après avoit 
aualyéé lé mémoire ‘de ce'chimisté, en ‘conetuent" qui 
M, Guérin a fait connaître un acide nouveau doté de pro- 
priétés fort curiéuses, et: fait disparaître dé la -science une 
‘erreur’ qui avait résisié à dé longues antiées'et aux lumières 
des plus habiles chimistes. D'après lerventlasionsde MM. les 
rapporteurs, le mémoire sera inséré dans le o Rocuai da 
Savans étrarigers. 
* ? M'Lésson est éhà correspondant dass da section d'a 
tomie et de zoologie. 

Séance du 20. M. Couerbe présente un long mémoire 
intitmlé : à Recherches chimiques sur quelques : substances qya- 
fernpires d'origine arganigue. Nous ferons connaître le 
xspport qui en sera fait par MM. Thénard , Chevreul & 
Dumas... LL 





médiats qui constituent es animaux. ‘Quant à la mètière que M. Le 
éanu' avait considérée cogme. ute huile, et M. F: Boude comm 
étant formée da plusieurs dorps distincis..M. Sicward Traill (Edinh 
med. and: surg. journ.) en avait déjà canstal(é l'existence dans k 
sang de quatre individus affectés, doux de maladies inflamma- 
toires, et les deux autres d' hépatites aiguës bien caractérisées. Le 
sang de l’un ge ces individus contenait 0,45 de cite huile; analysé 
de nouveau après sa guérison , il n’en offrit aucune trace. M. F. Bou- 
det a oublié de‘nous dire s'il a opéré ses recherches sur le sang d'ung 
personne gaine et malade. Cette connaissance scrait ‘assez impore 
tante ‘à connaître, pour préciser si ce composé huileux existe dans le 
seu ‘à l'état normal, _ou “seulement dans quelques ces parbolo= 
giques. | d 
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Académie royale de Médecine. 


Séance du à avril. M. Martin Solon fait un rapport sur 
um Mémoire de M. Johnson, pharmacien, relatif aux pro- 
priétés du sirop de pointes d'asperges. L'auteur, d'après des 
observations consignées dans son Mémoire, conclut que ce 
tirop est un sédatif, principalement utile dans les névroies 
et les maladies du cœur. D'après la discussion qui s'er. 
gage relativement aux propriétés sédatives de ce sirop, À 
est évident qu'il ya encore des doutes à cet ‘égard. Aussi 
l'Académie décide-t-elle que Île rapport sera modifié, de 
manière à indiquer ces doutes, et le besoin d'expériences 
plus nombreuses. 

A la séance du 7 avril, M. Chevallier fait observer qu'if 
y « deux espèces de sirop de pointes d'asperges. L'un est 
préparé avec l'asperge cultivée, et l'autre, qui est amer, 
est préparéavec l'asperge sauvage : tel est celui de M. Johnson. 

M. Ségalas lit une note sur un lithotriteur courbe, et sur 
une modification du brise-p'erre de M. Jacobson. 

Le lithotriteur, aussi simple que l'instrument à trôis 
branches dont on se sert ordinairemerit, reçoit, pour être 
introduit dans la vessie, la courbure d'une sonde ordi- 
paire, et après son introduction peut être ramené à une 
direction droite, nécessaire pour les n manœuvres de l'opé- 
ration de la lithotritie. | 

La modification que M. Ségalas a fait éprouver au brise- 
pierre de M. Jacobson, consiste en une gouttière dont il 
feit creuser les deux tiges de la partie moyeune de chaque 
chofne; disposition qui permet aux tiges de ramener le dé- 
tritms de Îa pierre qui vient d'être écrasée. 
- Séance. du 16. M. Civiate soumet à l'Académie l'appareil 
urinaire d'us sujet âgé de 67 ans, mort à le'suite d'une: 
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chute. Oa-y remarque à la fin de la partie prostatique de 
la vessie, derrière la crête urétrale, l'ouverture d'an tsi- 
sième uretère; les deux autres s'ouvrent dans le lieu ordi 
naire. Une telle disposition chez un sujet entré à l'hôpul 
pour se faire traiter de la pierre, aurait.pù être la cause 
qus les instrumens lithotriteurs 50 fussent introduits dem 
cetroisiéme uretère. : | | — 

. M. Collineau lit.un Mémoire sur la diphihésie, qi 

regarde. comme dépendant d'un principe ou d'une dispo- 
sition générale de l'économie. Ce qui le prouve, d'après te 
médecin, c'est qu'elle se manifeste à la fois -ou successivé- 
ment à la gorge, au pharynx, dans l'œsophage , dans les 
eavités nasales, la trompe d’'Eustache, l'oreille moyenne et 
le conduit auditif,-et ce qni est presque sans remède, dans 
le leryax et les bronches; affection qui peut alors subie- 
ment, et lorsqu'on's'y attend le moins, causer la mort pet 
suffocation.. M. Cullineau paraît penser que lorsque l'on à 
des succès, ils auraient pu être obtenus sans opération: 
ces succès n'ayant lieu que dans les ças où les membranes 
se détachent et sont expectorées ; effets qui ont lieu sans les 
secours de Yart. Aussi M. Collineau pense-t-il que l'on ne 
doit opérer que lorsqu'il n'ya plus de chance favorable: 
circonstance difficile à déterminer. Néanmoins il présent 
à l'Académie une lancette courbe , de son invention, quil 
regarde, comme préférable pour ousrir la trachéesrtèe 
avec promptitude et sûreté. 

M. Velpeau, à ce sujet, fait observer que M. Bretons, 
qui possède une gronde expérience sur ce genre de 2# 
ladie, n'ouvre la trachée-artère que pour faire pénétrer le 
liquide irritant qui doit provoquer. la séparation et ler 
pulsion des membranes, et. qu'il ne pratique cette opérer 
tion que lorsque le malade est en proie à l'asphyrie. M. Vel 
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pesu-pense d'ailleurs que les sucoësitbtenns , malgré leur 
petit. mômbre, autorisent cette opération. 

M. Velpeau lit un Mémoire sur les figtules du laryox et 
de la trachée-artère, 

Dans ce Mémoire, M. Velpeau fait remarquer que les 
plaies de la région antérieure du cou ont une grande ten- 
dance à rester fistuleuses; que celles de la trachée-artère, à 
moins que ce conduit ne soit divisé complétement, se 
cicatrisent en général avec assez de facilité; que l'art 
triomphe également des plaies aux cartilages cricoïdes et 
thyroïdes, mais que celles qui ont leur siége dans l'espace 
thyrohyoïdien restent assez fréquemment fstuleuses ; oe qui 
tent à la difficulté que l'on: éprouve, par sa position, à 
tenir les lèvres de la plaie convenablement rapprochées par 
les bandages et même la suture, la mobilité des parties et 
leur disposition anatomique leur faisant perdre leur paral- 
Jlélisme aussitôt qu'elles sont divisées. M. Velpeau fait ob- 
server que ces dernières plaies sont les plus fréquentes, 
parce que l'arme du suicide ‘et de l'assassin se trouve, par 
l saillie du menton, dirigée vers cet espace thyrohyoïdien: 
Ja longue corne qui termine en arrière le cartilage thyroïde 
lite ordinairement la profondeur de la plaie, et proldge 
| es artères carotides. 

M. Velpeau, pour fermer les fistules regardées comme 
imcurables, et qui sont la suite du genre de blessure qu'il 
vient d'indiquer, propose de former aux dépens des tégu- 
mens situés au-devant du larynx et au-dessous de l'ulcère, 
us lambeau de peau gai le plus possible de ‘tissu cellu- 
hire, lequel lambean étant replié sur. lui-même, de ma- 
nière à laisser libre sa surface cellulo-graissense , est, sans 
torsion, renversé et introduit comme une espèce de bou- 
chon entre les bords avivés dela plie Une suture qui 
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traverse les bords de la plaie de gauche à droite, ét toute 
l'épaisseur du corps qui la remplit, sert à maintenir les 
parties en place. Son effet est aidé d'une bandelette de 
diachylon gommé faisant le tour du cou, et d'un bandaga 
M. Velpeau : a deux fois, et ave succès, pratiqué ce genre 
d'opération. 

_ Séance du 23. M. Guéneau de Mussy rapporte l'obser- 
yation d' un empoisonnement , causé par les vapeurs abon- 
danges que produisit un mélange de cobalt, d'arsenic en 
excès, de mercure, de sel ammoniac gt d'acide nitrique, 
mis tout à coup en contact avec des charbons ardens, par 
suite du brisement du matras qui renfermait ces substances, 
destinées à former un bleu pour porcelaine. Le maitre 
tomba privé de connaissance ; retiré aussitôt du lieu empoi- 
sonné, in ‘en mourut pas moins, en présentant une énorme 
enflure dy ventre, Un ouvrier aussi présent à cet acci- 
dent eut le temps de se sauver par la fenêtre. Chez lui, la 
tuméfaction du ventre fut aussi subite, et au bout de vingt- 
quatre heures le ventre avait le volume de celui d'une 
femme arrivée au terme de la grossesse. Cet homme é éprouva 
apssi des douleurs dans la mâchoire et l'obscurcissement 
de. la vue; un purgatif lui fut donné sans succès, Au bout 
de six jours, la tuméfaction persistait encore ; mais elle cessa 
par suite de l'usage de bains frais et de purgatifs doux, qui 
spulsèrent une grande quantité de gaz fétides (1) (x). 


° 
LS "? ' . pe ’ — ; ‘ 
« . 


{1):H:est évident que H‘:vriaolencé des ‘accidens décrits per 
M: Guérieau doit tenin à:la: masse et à. lu mature des matières véné- 
ueyées mises tant à coup en éyaporetion. de repparterai à ce snjst 
yp fait gpalogue qui peut prouver ce que j'avauge. Il y 4 plasieure 
années, des élèves préparant chez moi la solution aqueuse d'enwron 
ime demi-once de deutoxide d' arscnic, employèrent une chaleur 
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M. Velpeau rappprte à l'Académie le fait suiyant je Agent 
opéré | une femme d'une hernie. étranglée, il se préparait, ay 
moyen d' une ligature, à fixer à l'entrée de la phie l'anse 
d'intestin étranglée, laquelle avait le volume d'un œuf 
était noirâtre, “et offrait trois petites perforations , dang 
l'une desquelles une sonde avait pu être introdujte, lorsque 
celle anse, échappant des mains der opérateur, rentra dans 
l'abdomen. Regardant comme moins grave d attendre l évé- 
nement que d'aller à la recherche de l'intestin malyfé, 
h Velpeau se conduisit comme il est dan da dans les 
hernies opérées par la réduction. La guérison eut a, sand 
accident. ri? 

M. Bépin rapporte un fait analogue, mais suivi de à 
mort. Une péritonite suite de l'épanchement de matières 
stercorales , en avait été la cause. 

M. Velpeau fait observer que das: ce dernier « cas il 7 
arait eu gangrène de l'intestin, tandis q que chez 5 malade 
il y avait ulcération et non gangrène. | 

M. Soubeiran ayant analysé un échantillon de terre qu'o on 
trouve en Abyssinie, et qui est employée en dissolution! 
comme antisyphilitique, ya trouvé des sels aux bases. ge 
soude et de fer, et une matière organique engagée d dans 
ue combinaison toute particulière. La substance était en 
trpp petite quantité pour faire des apériences relatives à 
son actinn. 


f " ,, ‘] lo., . « s , 








trop vive et trop brusque qui ft casser lé matias. En un instant, 
tonte la chambre fut remplie d'nne épaisse vrpeur de deatoxide d'ar« 
#aic, mais plus virement , s'il est passible , ques la vapear fut. pro) 
dglla. Je, paussai les flèves, étonnés el surpris, days ds ;charebre 
rasige , el ferrai la pere: de sorte que nous n ‘épr quyâmes d' apte 
inconvénient que l'odeur alliacée, qui cessa bientôt de nous affecter: 

seulement [e travail fut remis au lendemain, afin que e fourneau eût 
toatle temps de se purger darsenic: GP, © * 
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. Bouillaud fait un rapport sur un Kétnoire de M. Lar- 
roque , relatif à l'influence de l'hypettrophie du vehtrie ule 
gauche du cœur sur  l'apoplexie. L'auteur rapporte ‘des 
observations à l'appui de son opinion, et rappelle en même 
temps, d'après Baglivi, qu'en 1687, 1694 et 1695, de vio- 
jens tremblemens de terrg ayant jeté dla terreur à à Naples, 
à _Bénévent, à Rome, on vit régner dans ces contrées ung 
épidémie d' apoplexie. 

M. Rochoux pense que les apoplexies ont constamment 
pour « cause un ramollissement du cerveau, et que l'hyper- 
trophie du cœur n'a pas, dans les ças graves, l'influence 
qu'on lui suppose. 
| M, Bouillaud fait observer qu'il y a des ramollissemens 
du cerveau sans hémorrhagies, des hémorrhagies sans ra- 
mollissement ; que les apoplexies le plus souvent recon- 
naissent pour, cause la rupture des vaisseaux dans l'inté- 
rieur de la masse cérébrale, par suite de l'altération de ces 
vaisseaux, et surtout lorsque Île sang est poussé avec farce 
par. un cœur hypertr ophié. 

M. Castel regarde aussi ‘comme eauses d 'apoplexie toutes 
celles qui ‘8 opposent au reiour du sang veineux, celles des 
tumeurs où qui influent sur toute la circulation, comme La 
grossesse. 

Séance du 30. M. Maïngault rapporte qu un enfant de 
trois ans étant tombé d'une voiture pesamment chargée, la 
roue. lui passa sur le cou et les épaules; qu'aussitôt dé- 
gagé, l'enfaut se releva, s'écriant qu'il n'avait point de mal. 
On n'aperçut en effet aueune trace de contusion : mais un 
quart d'heure après, un emphysème considérable s'étendit 
du cou à la tête, à la poitrine, à l'abdomen et au bras: ke 
cou était au niveau de la tête. Des sangsues syant été ap- 
pliquées, des ouvagtures qu'elles laissérent en tombant, 
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Séchappa” en sifflant un gaz assez fort pour éteindre les. 


lumières qu'on approchaîit. À l'aide de cataplasmes résoli1- 
üfs et d'antiphlogistiques, la guérison était complète au bont 
de huit j jours. 

Seance du 7 mai. M. Bricheteau fait un rapport sur un 
Mémoire de M. Pravaz, ayant pour titre : De la Somacé- 
tique, dans ses rapports avec l’Orthopédie. Dans un de vos 
derniers nnméros, nous avons déjà indiqué le but du Mé- 
moire de M. Pravaz : aussi il nous suffira de dire ici que 
M le rapporteur conelut à l'approbation du travail de 
M. Pravaz ; ce que l'Académie adopte. 


M. Ferrus communique l'observation d'un aliéné de Bi- 


être, lequel étant devenu peu à peu paralytique, a pertn 
k mémoire, et est mort dans un état d'hémiplésie complète. 


À l'antopsie, on atrouvé dans un des corps striés des 


traces d'un ancien épancheinent, et sur la pie-mère an grand 
sombre d'hydatides adhérentes à cette membrane. 

M Jules Cloquet présente une pince porte-nœud servent 
à L ligature des artères. Elle se compose d'une pinee à liga- 
ture ordinaire, sur laquelle sont adaptés deux petits cro- 
chets mobiles servant à porter le nœud ouvert du fil au- 
delà des extrémités de la pince-qui saisit l'artère au centre 
de ce nœud. Rien de plus facile ensuite que de serrer le fil en 
tirant sur ses deux extrémités. 

H. Sanson présente la vessie d'un homme mort à la suite 
de l'opération de la taille. La vessie, volumineuse, présente 
de chaque côté une ouverture de la grosseur d'un tuyau de 
plume qui communique dans deux poches, dont l'une con: 
lenait sept calculs. | 

Séance du 11 mai. M. Pel! etier, rapporteur d'une com- 
Mision, lit un travail sur la présence de l'arsenic dans le 
verre, Ce travail a été fait à l'occasion de questions adressées 
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par M: Ozanan, médecin de Lyon. Ce médecin ;''appelé 
avec un de $es confrères pour'examiner le cadavre d'un’ 
individu mort dépuis plusieurs années , et présumé empoi- 
sonné, avait reconnu la présence de l'arsenic; mais depuis 
il rétracita son prèmier jugement , et pensa que l'arsenic 
qu'on avait trouvé pouvait provenir des tübes de vetre dont 
on s'était servi, et cet arsenit ayant été ramené à l'état mé- 
täHique par l’action des reactifs. 

M. Pelletier conclut de ses expériences, 1° que le verre 
blanc en Fraticé he’ contient pas d'arsénic, ou h'en con- 
tient que fort rarement et en petite quantité; 2° que les tubes 
de verre, dans la fabrication desquels entre r/600 ou même 
1/500 d'oxide d'arsenic, n'en fournissent aucune trace, ni par 
le chauffage ni par les réactifs; 3° qu'on n'a pas trouvé 

‘ d'arsenic dans les verres donnés par M. Ozanam comine 
verres de Bohême ; 4 que la comwission n'a pas pu se pro- 
curer des vérres à vitre de Bohême, parce qu'ils sont pro- 
hibés, et parce que d'äilleurs leur prix serait plus élevé que 
celui de France; 5° que l'arsenic employé quelquefvis en 
très--petite quantité, se volatilise par la chaleur, et que les 
verres n'en contiennent pas; 6° due lorsqu'on a trouvé de 
l'arsenic dans les verres, c'est qu'ils n'avaient pas té chauffés 
à une assez haute température. Quant à la question des 
réactifs, leur action est nulle quaud les verres sont blaccs 
et parfaitement transpar ens, parce qu'il n'ÿ a pas alors 
d'arsenic. | 

M. Pelletier a cherché ensuite à fabriquer des verres arse- 
nîiqués en forçant la dose de l'arséniate de soude. Le verre 
était alors verdâtre, en partie transparent et en partié 

opaque. Par la solution de ce verre, et au moyén de réactifs 
ce chimiste n'a pu obtenir que des traces impdndérables 
d'irsenic. Ainsi 1° il êst difficile d'obtenir des verres arsé- 
niqués ; 2° ces verres ne sont pas transparens ; 3° alors même 
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6n fôtrouve pâs des traces suffisintes d'irsenic pour rendre 
compte des accidens ; 4° il est impossible qu'il y ait erreur 
daus un émpoisonnemeht présumé, lorsqu'on à empléyé les 
précautions convenables; 5° par cela seul que les verres 
sont transparens, ils ne contiennent pas d’arsenic èt ne peu- 
vent donner lieu à de fausses inductions. Ce rapport est 
adopté et renvoyé au comité de publication. 

M. Larrey lit un rapport sur une observation communi: 
quée par M. Bedor, médecin À Troyes. Elle est rélative à un 
lomme qui fut promptement guéri de deux coups de pisto- 
kt tirés dans la bouche. 

Le rapporteur cite des faits du même genre. 


Société de Chimie médicale. 

Séance du 12 mai 1833. M. Peloute fait un rapport sur le 
mémoire de M. de Grosourdy, ayant pour objet la prépa- 
raïon de l'acide iodique. 

M. Boutigny adresse un mémoire sur le mode d'action 
de l'acide hydrochlorique dans la formation des sulfures 
d'arsenic. 

Le mème chimiste envoie une note sur la préparation de 
l'alcool anhydre. 

M. Richard lit une note sur l'arbre qui fournit le bdel- 
Tiuni, 

M. Chevallier lit une note sur l'emploi du chlore et de 
chlorures alcalins pour enlever la couleur noire formée 

par l'action de l'acide hydrosulfurique sur les tableaux- 
peintures. | | 

Séance du 10 juin. M. Lassaigne, en continuant ses re- 
cherchés sur les combinaisons de l'iande avec les métaux du 
plaine, a recohnu que le palladium ne pouvait s'unir qu'en 
ane seule proportion à l'iode pour former un iodure inca- 
able de s'unir au iodures alcalins, ce qui le distingue de 





L 
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l'iodare de plstina; ils également recannu que diese" 
nit à quatre atomes diode, et prodait un composé jodissant 
de tous lescaratières de l'iodure de glatine correspondant. 

M. Braopnnot adresse une note #utitulée : De. l'Influencs 
des bains de rivière sir l'urine: : 

M. Saladin envaig une note sur la cusparine. 

M. Pelouze communique an nouveau procédé pour pré- 
parer le permanganésiate de potasse, extrait d'une lettre 
qui lui a été adressée par M. Wohier. 

M. Chevaljier communique an rémoire sur la possibilité 
de reconnaître l'acide hydrecyapique sept jours après s08 
introduction dans l’économie animale. 
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Dictionnaire universel de matière médicale et de therrpeati 
que generale ( tome V®, comprenant les lettres O, P 1Q; 
_par MM. Manar et Darexs, docteurs en médécine, men 
bres de l’ Academic royale de médecine. 


Les éditeurs de ce dictionnaire viennent de faire paraître 
le cinquième volume. Il contient un grand nombre d'arti- 
cles des plus iutéreésans, parmi lesquels nous avons remar- 
qué les suivans: Opium, Or, Oxigence, Papaver, Phosphort 
Piper, Plantes, Platine, Plomb, Poison, Poissons toxis 
phores, Potassium , Propriétés des médicamens, Purgalifs, 
Quercus, Quinine, Quinquina. . 

Le Dictionnaire publié par MM. Merat et Delcas, comm 
nous l'avons déjà dit , est, à cause des faits nombreux qui} 
sont contenus, un ouvrage indispensable aux médecins, a0x 
pharmaciens, et à 1ous ceux qui s'occupent de matière mes 


dicale et de thérapentique, __ À. Cravate 
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NOTE 
Sr l'influence qu’exerce la chaleur sur la solution bleue 
g 


d'iodure d’amidine ; par M. Lassaions. (Lue à la Société 
de chinie médivake, le 8 juillet 1833.) 


En faisant quelques expérienses sur la combinaison de 
l'amidine avee l'iode, qu'on obtient facilement en versant 
peu à peu uue solution alcoolique d'iode dans la partie 
#luble de la fécule extraite à froid des grains broyés dans 
u mortier d'agate, j'ai été conduit à reconnaître que ce 
compasé coloré en beau bleu d'indigo, et qui, d'après ce 
procédé, est taut-à-fait soluble dans l'eau, jouit d'une pro- 
prité d'autant plus remarquable, qu'elle est, à ce que je 
is, sans exemple jusqu'à présent. 

Ce composé bleu, que je désigne sous le nom d'iodure 
d'amidine, pour me conformer au nom donné par M. Che- 
vreul à la partie soluble de l'amidon, est caractérisé en ce 
que sa solution aqueuse s'affaiblit en couleur au fur et à 
mesure que sa température s'élève, jusqu'à ce qu'enfin elle 
disparaisse à une température de+89 à + 90° centigrades, en 
hisant l'eau décolorée avec sa transparence et sa limpidité 
ordinaires. 

Cet effet n’est point, comme je le regardais d’abord, un 
réultut de la décomposition de l'iodure d’amidine par 
lstion de la chaleur; car, en laissant refroidir la liqueur 
dévolorée, on la voit reprendre peu à peu une légère teinte 
blene qui se fonce de plus en plus à mesure que la tempé- 
riture s'abaïsse, et qui acquiert ensuite la même intensité 
qu'avant d'avoir été chauffée. 

IX. 29 
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Cette expérience, qui est vraiment curieuse par ce fait 
seul qu'on voit un liquide fortement coloré perdre totale- 
ment sa couleur à un certain degré de température, et 
ensuite la recouvrer en refroidissant lentement ou prompte- 
ment, peut être répété avec succès plusieurs fois de suite, 
si surtout on a eu le soin de ne pas élever la température 
au-dessus du point où la déeoloration complète a lieu; csr, 
comme je l'ai remarqué en faisant bouillir seulement pendant 
deux minutes ou moins, la liqueur perd la propriété de se. 
colorer en se refroidissant. 

Dans cette dernière circonstauce, j'ai reconnu que l'ivde 
n'avait pas été volatilisé ou entraîné par la vapeur de, 
. comme on pourrait le sapposer; on le retrouve en parût 
dans la liquèur décolorée à l'état d'acide hydriodique méle 
à la portion d'amidine non décomposée; et l'addition de 
quelques. gouttes de solution faible de chlore explique bien 
pourquoi la couleur bleue se e reproduit eu présence de 
cet agent chimique. 


CVS URL DL RR A/R 





RECHERCHES 


Sur l'acide lactique, présentées à l'Académie royale des Scie 
ces, le 17 juin 1833 ; par MM. Gax-Lussac f£ls et Parours. 


EXTRAIT. 


Les principaux travaux publiés sur l'acide lactique, de” 
puis la découverte que Scheële en fit en 1780, sont dus à 
MM. Braconnot et Berzélius. Le premier décrivit,sous len08 
d'acide nancéique, un acide qu’il retira. de l'eau de rizet du 
suc de betteraves fermentés: il le combina avec un grand 
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nombre d'oxides , et les sels qu'il en obtint ne lui ayant pas 
paru offrir les mêmes caractères que ceux que Scheèle avait 
assignés aux lactates, il ne soupconna pas entre cet acide et 
l'acide Jactique une identité qui fut reconnue plus tard, 
Bouillon-Lagrange et Gmelin avaient cru que l'acide lac- 
tique était de l'acide acétique impur. Berzélius l'étadia avec 
l'idée que l'acide lactique pourrait bien être un acide com- 
posé, analogue à l'acide sulfovinique , dans lequel l'acide 
acétique serait combiné à une matière organique jouant le 
méme rôle que-le gaz oléifiant dans les sulfo-vinates. Par 
suite de ses expériences, il modif£a sa première opinion, et 
fut porté à croire que ce qu'on nomme acide lactique pour- 
rit bien n'être qu'un mélange de deux acides ayant de la 
resemblance l'un avec l'autre, mais donnant cependant des 
æls différens. : " 

Tel était l'état de la question, lorsque MM. Gay-Lussac 
fils et Pelouze se sont livrés à l'étude de cet acide. Leur 
Premier soin, afin d'éviter les causes d'erreurs si commu- 
ves dans les analyses organiques, ôù l'on n'agit souvent que 
sur des quantités très-minimes, a été de trouver un moyen 
de se procurer l'acide de manière à l'avoir constamment 
“entique et en qt'antité suffisante ; ils y sont parvenus en 
opérant de la mamière suivante sur plusieurs centaines de 
hvres de sue de betteraves. On abandonne ce suc à lui- 
même dans une étuve dont la température est maintenue de 
25 à 30°. Au bout de quelques joars, un mouvement tumul- 
eux, connp sous le nom de fermentation visqueuse, se 
manifeste dans toute la masse; du gaz hydrogène, mêlé de 
fu hydrogène carbèné, se dégage en grande abondance. 
Quand.ce liquide a repris sa fluidité prenrière, et que la fer- 
Meutation est terminée, ce qui arrive ordinairement au bout 
de deux mois, où évapore jusqu'à consistance de sirop: on 

oi 29. 
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remarque alors que toute la masse est traversée d'une mul- 
titude de cristaux -de mannite, qui, lavés avec de petites 
quantités d'eau freide et cemprimée, sont de la plus grande 
pureté. La masse contient -en outre un sucre qui présente 
toutes les propriétés du sucre de raisin, 

En partant de ce principe, ces deux chimistes remarquent 
que, par la fermentation qui s'opère du jus de betteraves, le 
sucre de canne semble se convertir en sucre de raisin : les 
proportions de ce dernier augmentent à mesure que la fer- 
mentation se prolonge. Le produit de l'évaporation étant 
traité par l'alcool, ce menstrue dissout l'acide lactique, et 
laisse précipiter beaucoup de matières qui n'ont pas été 
examinées, L'extrait alcoolique est repris par l'eau qui 
laisse un nouveau dépôt. La liqueur est ensuite saturée par 
du carbonate de zinc, d'où résulte une précipitation plus 
abondante encore que les précédentes. Après concentration, 
le lactate de zinc cristallise; on le recueille et on le fait 
chauffer avec de l'eau, en y ajoutant du charbon animil 
préparé à l'acide hydrocklorique. On filtre bouillant, et le 
lactate de zinc se sépare en cristaux d'une blancheur par- 
faite; on les lave encore avec de l'alcool bouillant, dans le- 
quel ils sont insolubles. Eu les traitant ensuite et successive- 
ment. par la baryte et l'acide sulfurique, on en retire l'acide 
lactique , que l'on concentre dans le vide. En l'agitant enfin 
avec de l’éther sulfurique qui le dissout, on en sépare quel: 
ques traces de matière floconneuse. Cet acide ainsi obtenu 
est incolore; s'il ne l'est pas, ce qui n'arrive que lorsqu'on 
opère sur les dernières cristallisations du lactate de zinc, on 
le convertit en lactate de chaux que l’on fait bouillir dans 
l'eau avec du charbon animal purifé. Le sel cristallisé qu'on 
obtient est traité ensuite par l'alcool bouillant qui le dis 
sout, puis on le reprend par l'eau, et on le décompose pat 
l'acide oxalique. L'acide lactique est alors blanc. 
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Une grande quantité de lait abandonné long-temps 
à la fermentation, et traité de la même manière, a fourni à 
MM. Gay-Lussac fils et Pelouze. un acide et des sels qui, 
dans leur composition et leurs propriétés, n'ont offert au- 
me différence avec ceux ebtenus du suc de. betteraves. 
M. Corriot a reconnn récemment qu'une infusion aqueuse 
de noir vomique, après avoir fermenté pendant quelques 
jours, laisse. déposer du lactate de chaux, qui n'a besoin 
que d'être-traité. successivement par l'eau.et. l'alcool pour 
acquérir une blancheur parfaite. Ce sel forme le 0,2 ou.0,3 
de la noix vomique, où l'on trouve également du lactate de 
magnésie. L’acide de. ces deux sels a été reconnu par ces 
deux chimistes comme identique avec celui qu'ils ont ex- 
tait du lait, du riz et du suo de betteraves. 

L'acide lactique pur et concentré . dans le vide jusqu'à ce 
il ne perde plus d’eau, offre-un liquide incolore, d’une 
Consistance sirupeuse, dont le poids spécial à 20°,5 est de 
1215; il est inodore et d'une saveur très-acide ; il attire 
lhamidité de l'air, est soluble en toutes proportions dans 
leu et l'alcool, et moins soluble dans l'éther; par l'ébult- 
lition, l'acide nitrique concentré Le convertit en acide oxa- 
lique ; versé dans le lait bouillant en-très-petite quantité, 
i le coagule sur-le-champ;sur le lait froid, il n'ya pas d’ef- 
fet sensible; à faible dose, il coagule aussi l'albumine; il dis- 
sut rapidement le phosphate de chaux des as;. par l'ébul- 
ltion, avec une solution d'acétate de potasse, il en dégage 
de l'acide acétique; versé dans une solution concentrée d'a- 
téate de zinc, il y forme un précipité de lactate de ce der- 
bier, On obtient de même du lactate d'argent en faisant 
Nagir du lactate de potasse sur de l'acétate d'argent. 

L'acide lactique ne trouble point les eaux de baryte, de 
Chaux, ni de strontiane; lorsqu'on le chauffe graduelle. 
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ment et avec précaution, sa fluidité augmente d'abord; il 
se: colore bientôt après, et donne (outre du gaz inflan- 
mable, du vinaigre et du charbon) une grande quantité de 
matière blanche concrète, d'une saveur acide et amère, qui, 
exprimée entre plusieurs doubles de papier joseph, et dé 
barrassée ainsi d'une matière pderante qui l'accompagne, 
est soluble en très-forte proportion dans l'aleoel. bouil- 
lant, d'où elle se prééipite, par. le refroidissement , sous 
forme de tablettes rhomboïdales d'une blancheur écla- 
tante. Elle offre de plus les caractères suivans: odeur nulle; 
saveur acide, mais plus faible que celle de l'acide lactique, 
ce qui tient à sos peu de solubilité ; fusible à 107°; entrant 
en ébullition à :250° c., en répandant des vapeurs blanches 
irritantes, qui se eondensent, quand elles rencontreët ua 
eerps froid, en: cristaux semblables aux premiers. Si l'opé- 
æation est bien faite, tout l'acide se volatilise et sans altéra- 
tion. En se fondaeût et se sublimant ainsi à plusieurs reprisss, 
les cristaux $e. perdent pas la plus faible quantité d'eai. : 
La tendance à cristalliser de cet acide lactique sublimé 
est telle, que si on le fond dans un tube de verre, ave 
quelque rapidité que l'on agite ce tube pour troubler lar- 
rangement des molécules, on ne peut l'émpêcher de contrac- 
ter des formes cristallines parfaitement nettes. Ces cristaux 
se dissolvent lentement dans l'eau; leur dissolution n° 
donne point parl'évaporation des cristaux nouveaux, mais 
bien 1n. acide sirupeux. Ces deux chimistes soupoonnèret 
que la différence d'état de ces deux acides devait être attri- 
buée à de l'eau de combinaison, En effet , leur analyse leur 
prouva que-ces deux acides ne diffèrent que par deux équ- 
valens d’eau qui se trouvent en plus dans l'acide liquide. 
L'acide sublimé, mis en contact avec de l'eau, s'y dissout 
d’abord en très-faible proportion; mais, en le soumetttni 
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à une ébulljion prolongée, la liqueur prend hientôt une 
consistance sirupeuse, et son acidité devient très-forte. 
acide cristallisé et celui qui est sirupeux, obtenus du 
jus de betteraves, du lait aigri, de l’eau sûre des amidon- 
niers ou de la noix vomique, donnent des sels, dont les 
propriétés physiques et l'analyse chimique démontrent 
l'identité. D'après l'analyse de ces sels desséchés, ils re- 
présentent la composition atomique de cet acide comme 
formé de : 


Carbone so... e 6 équivalens. 
Hydrogène. . 5 
. Oxigène. ose "5 


ou platôt comme étant répresenté par la formmlé stiivante : 
&H O6 -+ HO. é 

L'acide iactique perd' un atome d'eau en se.combinant 
avec les bases, tandis que. l’acide sublimé eù prend. un 
Pour former ces sels. Cet équivalent: ne’ péat être chassé 
perla-chaleur:: Ainsi, le lactète de zinc qui résiste l& trieux 
*la chaleur n'a rien perdu en poids depuis 126° jusqu'à 
sé6°, où il a conrineneé à se détomposer, -: ‘ 

Il résuipe. da travail de ces deux chimistes ‘que l'acide 
kctiqme pout être obtenu dans un étüt de pürété, dans le- 
quel il se montre toujours identique; que; soit qu'il con- 
line ddux atômes d'eau, .comme lersqu'il est: liquide, 
qu'il n'en éontienne pas, .comme lorsqu'il est sublimé, il 
donne deé sels toujours identiques les uns aux autres, et 
parfaitement bien déterminés; de. sorte que tous es carac- 
téres ne pérmettent point de douter de son existence comme 
acide unique et défini. ‘ Jurra-FontTEeNELLE. 


x 
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Sur la composition de la narcotine et du piperin: par Ï. Luc. 


J'ai dbnné, il y a quelque temps, une analyse ‘de la nar- 
cotine, sans chercher à utiliser la puissance de saturation de 
cette base, pour en conclure théoriquement sà composition. 
Plus tard, M. Robiquet a mis hors de doute la tendance de 
ce corps à saturér les acides, et à former avec eux des com- 
bimaisons fixes: c'est ce qui m'a engagé à mettre à profit cette 
découverte pour trouver la constitution de la narcotine. 

Je procédai à cet effet par la voie sèche , en me servant de 
l'appareil que j'ai décrit (Ænnalés des pharmacies, pag. 137) 
et trouyai que 100 parties de narcotine absorbent 952 
d'acide hydrochlorique sec. En calculant son poids sto- 
mique d'après cette donnée, je le trouvai de 4799. M Ro- 
biquet avait trouvé 5100,300, différence qui ne ra pu 
même à «/2 pour o/o dans la quantité d'acide absorbé. Je 
crois toutefois que l’on doit donner la préférence à mi 
méthode. 

Si, partant du nombre 4799, on cherche la composition 
de la narcotine, on trouve les nombres suivans, qui sont ss 
mêmes que ceux que j'avais déduits primitivement de h 
quantité d'azote qu'elle contient : 


2 atomes d'azote. . ... «. 177,036 3,98 
40 Id. carbone...... 305,480 65,27 
40 Id, d'hydrogène... 249,590 5,32 
12 Îd, oxigène....... . 1200,000 25,63 


CDR ED 


4684,106  ro00,00 
Comme M. Pelletier l'a fait, je vais joindre à l'analysede h 


narcotine celle du piperin, qui est connue depuis plus long 
temps. 
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De 0,830 grammes de piperin on tire 2,094 de carboue et 
0,494 d'eau. Quant à la détermination de la quantité d'azote 
quientre dans la composition des substances considérées, 
aucun de nos appareils n'a pu nous la donner avec exacti- 
tude, lorsque l'azote et l'acide carbonique entrent dans ces 
matières dans un rapport moindre que celui de r à 30 ; mais 
onne peut plus baser ni une certitude, ni même une suppo- 
sition, lorsqu'on approche d'une certaine limite, et l'on 
nelarde pas à se convaincre, que les progrès seuls de la 
chimie organique pourraient donner le moyen de déter. 
miner exactement les quantités d'azote qui entrent dans ces 
substances, si toutefois ces appréciations méritent qu'on se 
donne la peine d'y mettre autant de rigueur. 


En le chauffant fortement dans un espace vide, j'y ai 
trouvé l'azote et l'acide carbonique dansle rapport de r à 36. 


M. Pelletier, qui semble s'être livré à beaucoup de re- 
cherches sur ce sujet, en a trouvé dans le rapport der à 40. 
Dans le calcul de l'analyse, c'est de ce dernier résultat que je : 
sus parti. | 

On obtient, en théorie, pour sa composition par l'ex- 
pression : | 


2 atomes d'azote... ... 177,036 4,10 4,09 
£o Id. de carbone... 3057,480 70,95 70,72 
44 Id. d'hydrogène.. 274,551 6,34 6,68 

8 Jd. d'oxigène.... 800,000 18,61 18,5 





4309,067 100 
& l’on retranche delà 2 atomes d’eau, on a C4° H4° N: Of, 
Cette formule est la même que celle de la narcotine, sauf 
quil ya moitié moins d'acide dans la prermière. Mais on 
peut avec raison placer ces suppositions hasardées au rang 
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de ces choses obscures qui eutoureront encore long-temps 
la chimie organique. 





Va po R are h/n 





CR AVR VRAI RAR RAR RUE A 
ANALYSE 
De l’atropine, par M. J, Lrésic. 


Je me suis servi pour cette analyse d'atropine très- 
blanche, et séchée à l'air ordinaire. 


0,382 grammes de ce corps fournirent 0,979 grammes 
d'acide carbonique , et 0,280 grammes d’eau ; 0,312 absor- 
bent 0,059 de gaz acide hydrochlorique sec: d'après cela, 
100 parties prennent 18,9. 


A l'instant où l'acide fut en contact avec J'atropine, il se 
fondit, et dônna une masse jaunâtre, transparente, très- 
joluble dans l'eau , qui rougissait le papier de tournesol. 
© Ce sel cristallise par l'évaporation ‘en prismes brillans, 
groupés en forme d'étoile. Le poids atomique de l'atropine 
est ; d'après cette recherche, de 2,400. 


Calcule-t-on la quantité d'azote qu'elle contient, d'après 
l'acide hydrochlorique qu'elle absorbe, on obtient, d'après 
l'analyse faite .ci-dessos : 


”) 


? 7,519 d'azote ;: 
‘70,986 de carbone, ” 
8 »144 d'eau, 
13,351 d’ acide, 


eshémmprhthstted 


100,000 


La calcule-t-on d'après le Did atomique, on trouve dans 
100 purties : vont 9, t 
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a atomes d'azote... .... 299,036 755 
22 de carbone... .. ‘ 1681,162 7% 68 
30 d'hydrogène . Bgé 7,98 
3 d'oxigène...... 300,000 12,72 
-2345,392 


Faute d'atropine pure, on n'a pu faire sur ce eorps:'heau- 
coup d'expériences; mais il est probable que les chiffres de 
cette formule ne-se trouveräient pas altérés: de beaucoup 
par de nouvelles recherches. Chauffée avec une dissolation 
akaline, l'atropine dégage abondamment de l'ammoniaque. 


RAA LL ES DR LATTES LAS VER LAVE LAS VAR AAA VAS 


APPLIC ATION 





es,» 


De la polarisation cireulairé à à l'analyse de Ja végétation des 
| Gréminées ; ; par M. Bio. 
EXTRAIT. 7 | 

Les innombrables araioformations. ‘apérées dans les pro- 
dr carbonisés par'la-vié végétale , ont paru'à M. Biot of- 
fr un des meilleurs sujets d'étude, pour montrer par l'ex- 
Hrience cominent les indications tirées de la polarisation 
äreulaire, peuvent être utilement:employées dans les: re - 
cherches dé chimie organique; caïr les produits, si: variés 
dans leurs apparences et leurs propriétés physiques, étant, 
dms une ‘infinité de circonstnees, uniquement composés 
de carbone ’et d'eau unis en diverses: proportions, leurÿ 
mélanges, leurs combinaisons, leurs transmutations , ‘of- 
ftäent d'excellentes preuves d’uie méthode qui pouvait les 
dtinguer individuellement par leur inspection .seule, ét 
Teonnaïtre ainsi leut prétence sans Îles altérer, C'étaient 
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précisément les caractères de première inspection qui man- 
quaient à la chimie organique. On a vu par les communies- 
tions précédentes de l’auteur, lepartiqu'il a tiré de l'épreuve 
optique, pour reconnaître les singulières modifications 
qu'éprouve la sève des arbres exogènes dans sa marche as- 
cendante et descendante. Mais la longue durée des arbres 
exogènes donne une lenteur proportionnée au développe- 
ment total des phénomènes de leur vitalité, Au contraire, 

les tiges des graminées, dont l'existence s'accomplit en 
_ moins d'un an, offrent, dans ce cercle resserré, tontela 
série des phénomènes analogues. Ce physicien a choisi dans 
cette classe le seigleetle blé, pour les s suivre dans Les diverses | 
phases de leur végétation. 

Les recherches des physiologistes et des chimistes sur 
germination, nous ont appris ce qui se passe dans les pre- 
miers temps qui suivent la naissance de ces plantes. Les: 
globules féculacés, déposés dans le périsperme de la graine, 
autour de l'embryon, se vident, et la dextrine qu'ils rer- 
ferment est transformée en sucre qui sert à nourrir la jeune 
tige, jusqu'à ce que ses organes foliacés et.ses racines soient 
développés. Quand ce premier dépôt d’alimens est épuist, 
la jeune plante doit se suffire à elle-même, et s'en procurer 
d'autres qui contiennent son développement. On n'a point 
encore déterminé de quelle nature sont ces nouveaux pro 
duits alimentaires; quelles modifications ils subissent dans 
les diverses parties de la plante; enfin, comment les dr 
verses parties , les transmettant à l'ovaire fécondé, contri 
bueat successivement à nourrir la semence, ët à Jai four 
nir les alimens qui doivent la composer. . 

Les premiers essais de M. Biot sur le seigle ont été faits le 
3 mai 1833, sur de jeunes. pousses dont les épis étaient déià 
développés, mais encore loin de la floraison. Les racines; 
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ls tiges et les épis, ont été traités par l'eau , et les extraits 
soumis aux épreuves de la polarisation circulaire ; puis , les 
eatraits rapprochés, mais non desséchés , ont été traités par 
l'alcool, et les matières , tant précipitables que non-précipi- 
tables, ont été de même soumises à la polarisation. Enfin , les 
matières, ainsi isolées, ont été mises en contact avec la le- 
vure de bière, après quoi leur rotation a été observée de 
Bouveau , pour savoir si elle était diminuée, agrandie ou 
changée de sens. vu 

Lextrait des’ racines présente des indices de rotation à 
gauche , extrêmement faibles. Peutêtre cette sorte de neu- 
tralité tenait-elle à un mélange de deux sucres de rotation 
contraire. 

L'extrair des tiges contenait un mélange de sucre de rai- 
sin tournant à gauche, et de sucre de canne tournant à 
droite; plus, une matière précipitable par l'alcool, se dis- 
wivant complétement dans l'eau, et tournant à gauche 
comme la gomtine, dont ce sont là autant de caractères. Ces 
trois substances, primitivement mêlées dans l'extrait, pro- 
daisaient une résultante de rotation vers la gauche , qui 
Siffaiblissait beaucoup quand on séparait la matière préci- 
Piable au point de faire paraître l'extrait alcoolique pres- 
que neutre. Mais, en chassant l'alcool par la chaleur, et met- 
tant le reste de. l'extrait en contact avec de la levure de 
biére, la fermentation s'y établissait vivement, et dévelop- 
Pait une forte rotation vers la gauche, décelant ainsi le 
mélange de sucre de raisin non-solidifié avec du sucre de 
ane, qui se dissimulaieñt mutuellement avant que le der 
ier eût été précipité. Lamatière précipitable par l'alcool et 
Wurnant à gauche, éprouvait aussi la fermentation alcoo- 
lique par la levure de bière, soit que cette faculté lui fût 
Propre, soit qu'elle la dût à la petite quantité de sucre 
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qu'elle pouvait avoir entraînée en se précipitant. Mais l 
fermentation ne faisait qu'affaibkir sa rotation, sansa chan- 
ger de sens. 

Douze jours plus tard, les épis étant plus développés, 
mais toujours loin de la floraison, les tiges ont présenték 
mélange de ces trois matières ; mais la propartion de sucre 
de canne s'y était augmentée. 

L’extrait des épis, fait le 3 mai, présentait des caractères 
bien différens de l'extrait des tiges. Il ne s'y.décelait ni sucre 
de raisin ni sucre de canne, mais. seulement du sacre de 
fécule que la fermentation affaiblissait sans J'intervertir. Lak 
cool y formait aussi un précipité autre que celui des uges 
car l'eau n'en dissolvait qu'une très-petite quantité, et @ 
précipité, vu au microscope , y paraissait uniquement Wr- 
mé par des-lambeaux de tissu cellulaire, et des débris de 
tégumens semblables à ceux qui -recouvrent-les globules de 
fécule, sans aucun mélange sensible de matière pulvére- 
lente. Ces résultats s'accordent avec ce qu'a observé M. Ras 
pail, que le péricarpe des céréales, avant la fécondation, 
est rempli de fécule en grains très-patits, dont la matière 
soluble est progressivement absorbée par l'ovaire , et serti 
le nourrir quand la fécondation est opérée. Seulement , di 

M. Biot, puisque l'extrait des épis, fait antérjenrement à-ctt 
acte, nous présente ici du sucre de fécule, non de la des 
trine , il faut que les globules du péricarpe contiennent tt 
sucre déjà formé et. tout préparé pour être absorbé par le 
jeune ovaire, ou que ces globules soient accompagnés d'un 
principe analogue à ce diastase qui Les ronge, et transformé 
leur dextrine en sucre, comme dans la germination. 
Après que la fécondation est apérée, la composition des 
épis est bien différente. Au 15 juin, les jeunes grains de 
seigle tirés des épis contenaient déjà des grains de féculs 
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formés, visibles au microscupe, s'y crevant sous l'influence 
de l'acide sulfurique, et dégageant une substance soluble 
dans l'eau, précipitable par. l'alcool, qui est la dextrine. On 
} trouve aussi du sucre de fécule tout formé, dont la fer- 
mentation affaiblit La rotation sans l'intervertir. Rien n'y 
démontre l'existence du sucre de canne ni celui de raisin. 
Ces deux sucres, ainsi que la gomme qu'on trouve dans 
les parties foliacées de la plante, changent donc de nature 
@ traversant le collet des épis, et servent de matériaux à la 
jeune graine, qui en forme la dextrine et les autres produits 
dont le périsperme est composé. Des expériences analogues 
ont eté faites sur le blé, mais avec quelque changement 
dans les parties des végétaux : elles ont commencé le 9 
msi, sur de jeunes, pousses de blé qui n'avaient pas encore 
bit sortir leur épi. Soupçannant que les feuilles pourraient 
tre composées autrement que la tige , et être destinées à la 
tourrir après la fécondation, de même que les feuilles des 
&bres nourrissent et forment la nouvelle couche d'écorce 
etd'aubier , l'auteur fit détacher avec soin du chaume cy- 
lindrique les feuilles engaïnantes qui l'entourent, et il 
tata ces deux parties séparément par les procédés précé- 
demment décrits, c’est-à-dire par l'eau, l'alcoel et la fer- 
Mentation. Ces tiges ont présenté, comme celles du seigle, 
trois matières carbonisées : 1° du sucre de raisin tournant à 
fauche; 2° du sucre de canne tournant à droite; 3° une 
matière précipitable par l'alcool, et tournant à gauche. La 
Froportion relative de ces trois principes a cousidérable- 
ment varié avec les progrès de la végétation. Le 20 mai, 
leur mélange, produisait une résultante de rotation dirigée 
vers la droite, de sorte que le sucre de canne y dominait. 
Le { juin , les épis étaient sortis de la tige et fleuris ; la ré- 

filunte des 1iges avait passé à gauche, et se maintint tou- 
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jours dans ce sens ; de sorte que le sucre de canne y état 
devenu moins abondant: aussi verra-t-on tout à l'heure 
qu'il était alors passé en excès dans les épis. 

Les feuilles ont présenté des résultats fort différens de 
ceux qu'avaient donnés les tiges. Elles contensient à la vé- 
rité un mélange de sucre de’raisin, de sucre de canne, et 
d'une matière précipitable par l'alcool, puis redissoluble 
dans l'eau ; mais la proportion du sucre de canne y surpas- 
sait considérablement celle du sucre de raisin, ce qui est 
le contraire des tiges. - En outre, la matière précipitable, 
èxerçant la rotation à droite , semblait être de la dextrine; 
au lieu que dans les tiges elle exerçait la rotation à gauche, 
et semblait, par le caractère, analogue à la gomme. Les 
feuilles conservent ce mode de composition tant que leur 
vitalité subsiste; mais, quand la fécondation est effettuée, 
on les voit graduellement jaunir et se dessécher entière- 
ment. Cet eflet s'opère d'abord dans les feuilles les plus 
basses, et dans chacune à commence par la pointe, s'é- 
tendant graduellement jusqu'au point d'insertion. Quand 
est achevé, si l'on arrache les feuilles jaunies, et qu'on les 
soumette aux épreuves précitées, on n'y trouve plus que 
des traces presque insensibles des principes sucrés et de la 
matière précipitable qui y existait auparavant: d’où il pa- 
raît, dit le physicien, qu'à l’époque dont il s'agit, les 
principes carbonisés passent dans la tige, et servent à l'ali 
menter, de même que les principes analogues, élaborés par 
les feuilles des arbres exogènes, redescendent sous l'écorce 
corticale vivante, et dans les premières couches externes 
de l'aubier, pour nourrir le jeune cylindre de bois et d'é- 
corce qui, semblable à une tige creuse, se forme amnuel- 
lement et se moule sur l'ancien squelette de bois. 

Dans le seigle et le blé, la base des tiges peut donc ain 
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tirer da foüriiture en pärtiè dès feuilles qui #y attichent, 
en partie du sol. Le sommet de la tige peut s’aliménter aussi 
de ses feuilles propres, et aspirer la sève inférieure. Maïs 
l'épi, lorsqu'il est sorti, et surtout fécondé, paraît exercér 
sur les sacs propres que le sommet renferme, une absorp- | 
lion püissante qui doit enlever rapidement à ce sommet les 
sucs, à mesure que la base de la tige les fournit. Pour s'en 
assurer, M. Biôt l'a partagé pôr moitié de tiges de blé dé- 
pouifées de leurs feuilles , et coupéés le 4 juin, deux é épis 
étant en pleine fleur. Des déux extraits ainsi formés, celui 
de base contenait presque deux fois autant de sucre que | 
celni du $omnret, à densité égale. Aussi, à cette époque de 
la pleirre floraison , les principes sucrés sê trouvent abonder 
dans les épié de blé; ils sÿ trouvent à l'état de sucre dè 
fécaleet de sucre de cannè, joints à une matière précipi- 
table par l'alcool , ‘eopléterhent redissoluble daûs l'eau , 
et tournant à drôite éémme là dextrine, mais d’une énergie 
moindre, et modifiable par k fermentation. La présence 
du suûre de canné dans les’ épis se reconnaît , ; parce qué 
Hrotdiibn dé l'eitrait, trés-forte vers la droite : avant la 
ffméntation, et subiténéht jetée à gauche, : a une valeur 
très-faible. Hien n avait ibdiqué l'existence &é< çe même 
scre dins Îes épis’ de béiglé âvint la Horaikon hon plus 
qué x jttiné graine de seigle, quoique les tiges continssent 

atiss dut Sukté de cahñë: Serait!ce dit M: Biot, üne difté- 
rence propre aux deux plantes Qüoi qu'il en soit, toutes 
deux présentent ce résultat remarquable ; que le sucre de 
raisin des tiges ne passe point sous-cet état dans Îes épis. 
D'après ce que, nous avons dit, à mesure que. l'épi fécon- 
dé grossit ,  lés feuilles les plus basses commencent à j jaunir 
et à se dessëécher , én transméttant ‘leurs : produits carboni- 
468 à la tige. La base de celle-ci se dessèche aussi et'jaunit à 
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son tour , tandis que la partie supérieure , encore verte, 
continue de nourrir l'épi. Ainsi, quand le desséchement 
du bas de la tige est arrivé, si l'on coupe la céréale, quoi- 
que le grain ne soit pas mdr encore ; il achève de se nour- 
rir et de mûrir aux dépens de la tige. On peut dgnc, dès 
qÜ’elles sont sèches, rentrer le grain précisément au point 
de sa maturité. 

Puisque les feuilles et les tiges des plantes vertes confec- 
tionnent du sucre et d’autres produits carbonisés qui doi- 
vent être absorbés par la semence, si on les enfouit dans 
cet état de verdure, il est évident, dit M. Biot, qu'on en- 
richira le sol de ces produits préparés pour la nourriture 
* des jeunes plantes qu'on voudra lui faire produire. Or, 
puisqu'il est prouvé que les parties vertes des végétaux dé- 
composent l'acide carbonique de l'air et s'approprient le 
- carbone, il est yraisemblable que cette absorption contribue 
à former la masse de leurs produits sucrés et gommeux, 
additionnellement aux sucs qu'elles peuvent aspirer du sol 
par leurs racines. Cette vraisemblance s'accroît encore 
quand nous voyons les produits carbonisés des feuilles dif- 
férer si considérablement de ceux des tiges, que le sol ali- 
mente bien plus spécialement. Il est donc naturel d'en con- 
clure qu’une partie de la masse solide des plantes est four- 
nie pendant leur vie. par. le carbane de l'air atmosphé- 
rique, de sorte que leur enfouisement à l'état vert rend 
plus au sol qu ‘il n'a donné. r _ JuuiaFonrexarts. 
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© Sur l'a absorption du gaz azote par les végétaux. 


On trouvera probablement étonnant que j'aie mis autan 
de temps à publier de simples faits ; mais qu'on se repor® 
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seulement aux ouvrages qui traitent de cette matière, et 
l'on conviendra combien mon. incertitude devait être 
grande, quand MM. Théodore de Saussure, Thénard, 
Godefroy, Hermbstaedt, etc. avancent positivement, d'après 
des expériences faites , que jamais les végétaux vivans n'ab- 
sorbent le gaz azote ; qu'on considère ensuite l'isolement 
complet auquel le pharmacien de province se trouve être 
réduit, privé des conseils des savans , et de beaucoup d'ou- 
vrages qui ne se trouvent que dans les grandes biblio: 
thèques, Il n'ira pas provoquer une correspondance avec 
#s anciens professeurs, dans Ja crainte d'être importun ; 
tomment donc oser avancer des faits entièrement. opposés 
aux belles expériences des hommes. célèbres dont les noms 
viennent d'être cités? Ce n’est qu'après avoir reconnu dans 
un grand nombre de plantes encore vivantes le: gaz acide 
nitreux, les mêmes essais , répétés plusieurs fois, ne s'étant - 
Rmais démentis , que j'ai pu croire à l'absorption du gaz azote 
par les végétaux vivans. Mais cet azotepouvait bien provenir 
seulement du sol, en se guidant d'après les curieuses con- 
séquences des expériences € de M. Hermbstaedt, qui consis- 
let à prouyer que Pre un terrain est fumé, plus les plantes, 
gluten ; tandis que si le contraire a lieu, il.se tronvera peu 
deglaten et beaucoup d'amidon. Cependant on verra parles 
diverses expériences faites sur les végétaux, et.en partie sur 
des végétaux vivans , que silesol, comme cela parait prouvé, 
burnit du gaz azote, l'air atmosphérique en fournit aussi, 
ttrès-abondamment, souHré, pra élecricité, Par l'ex- 
trémité des feuilles, etc... . : : 
Voici d’ailleurs ce qu'en dit M. Tollad, dan le Diction- 
mire des Sciences médicales, article Asars. Îl considère ce 
£a corame jouant un. gramil. rôle dans l'acte. de la végéta- 
| 30. 
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tidn ; il prétend qu'il s'assimite aux végétaux, et les nourrit. 
H prétend même que l'azote est leur pain quotidien, de 
tous les lieux et de toutes les circonstances , etc.......... 
:’-« Ce serait une proposition invraisemblable que d'avancer, 
s-selon l'opinion commune, qué le gaz azote, qui est le 
s:@orps le plus abondant dans la nature , qui a des points 
> de contact si multipliés avec les plantes, n'ait aucune 
s actiun alimentaire pour elles ; que les végétaux, dis-je, 
s n'aient aucune appétence pour un finide qui les énve- 
» loppe de toutes parts, qu'ils recèlent plus ou moins dans 
» leur composition iritime. » 4 

‘ Mais toutes ces assertion$ ne sont appdyéés. sur aucun 
fait : c'est cette lacune que je veux essayer de remplir, 
malgré toutes les difficultés que pare présenter uné ques- 
tion aussi importante. . 

_Lé suc des plantes :vértes ; ropprothé eh cünsistance 
d'extrait, ne me fournissaht jamais de #as acide nitreux, 
jé né pouvais admettré l'äbsbrption du gaz azote pat Îes 
végétaux vivabs; je mé tonteitét doté d'extraire d'abord 
Jé'sut ’dé chaque plante verte, dont j'ëxpbsai ensuite le 
havre à l'action de l'air étmosphérique : L'ést elr je ce que 
Yon a vu dans la deuxième pattié de ée miiibiré. 

Voici comment je m'expliquais d'äbord la bétons da 
gaz atide hitrenx dans les’ plahtes', dû plutôt dits Feuit 
éttrait, Jp ‘remarqual béiucoul d'énite éllés‘él-pleine +6- 
géiton ; doit l'extrénité des féuflles desit morte et corhsie 
brûlée ;'Hnitié fe 1e peste , Jubdu'à la tide; cbnéeiVait pat- 
ffitémient a’ dotleut vertes je m'assdtat que cette partie 
brûlée seule renfermait de l'acide Tiitreëx, tahdis que Ré 
pi ifériétires Bien veites n'éñ fournissaitt point. Je 
stppbial qe Paiohf er délbtiriene driiébt batir és" pas Fou 
éktréitél des Fhüinlés "qui ; dati ce câs', fist l'office "di 
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pointes, Je considérais ces effet çomme le dernier acte de 
la végétation qui devait amener sa destruction. Dès le ma- 
ment que l'on peut démontrer la présence du gaz acide 
aitreux dans une plante, ou plutôt dans san extrait , il faut 
nécessairement admettre l'absorption de l'azote atmosphé 
rique, ou de celui conteu dans les engrais; mais j' eSpÊTE 
Yrouver l'absorption de ce gaz dans l'air par les wégétaux 
iras. Cet azote absorbé s'oxide peu à peu, et forme pen- 
dant l'acte de, la végétation des combinaisons propres à 
chique végétal ; à mesure que ces divers changemens s'opè- 
rent et que la végétation s avance, , set azote s'oxide de plas 
en plus, et à la faveur de l'eau et du fluide électrique, à 
devient acide nitreux et nitrique, et forme enfin du nitre 
avec La potasse du végétal : aussi est-ce plutôt à l'époque où 
le bt de la végétation est rempli, que les feuilles acquièrent 
Gf aspect jaune. qu'on leur remarque en automne (ja re, 
Hmdrai sur la décoloratinn des feuilles. en automne, et sur 
feque devient la clorophylle), dû très-probablement à l'acide 
aitreux qui se trouve être en exeès, n'ayant plus de prine 
cipes immédiats azotés à former: Cependant la. plante con- 
tinue d'absorber l'azote pour engendrer de nouvelles com- 
bitaisons, et,. au moyen de l'acide formé qui réagit sur la 
Rsse, donpe naissance au nitrate de potasse, L'azote, qui 
Bit pyrtie de l'organisation d’un grand nombre de végétaux, 
#t,di-0n, fourni par les engrais, où par l'eau, qui en tient 
Qujours en.solution. Je crois bien à l'absorption des racines; 
fa effet, dans plusieurs essais, j'ai retrouvé ce gaz. acide 
fous l'extrait, :et d'ailleurs.les engrais eux-mêmes sont en 
Parüe formés de, débris de, végétaux qui,..par leur. exposi. 
fou à J'air et Jes diverses métamorphoses qu'ils subissent, 
PPtpuisé l'azote qu'ils renferment dans l'air atmosphérique, 
Bah je démontrerai l'absorption du gaz azote par l'extré- 


‘470 JOURNAL DE CHINIE MÉDICALE, 


mité des feuilles ‘et’ des tiges, et par les appendices dont 
‘sont souvent armés Îles végétaux. Je pourrais citer les feuilles 
des graminées , les balles et les barbes des épis de seigle, 
d'orge, etc., qui soutirent et l’azôte et l'électricité : aussi les 
voit-on toutes comme brûlées à’ leur extrémité, à mesure 
que la végétation s'avance; ce qui amène des modifications, 
de couleur, d'odeur et de saveur. Les balles les plus infé- 
rieures, ou situées à la base de l'épi, se trouvant plus tôt 
jaunes que celles supérieures, ceci expliquerait peut-être la 
cause de l'animalisation de cette parue, supérieure poar le 
chaume, et inférieure pour l'épi, qu'on pourrait peut-être 
appeler le nœud de la fructüfication , de même que le collet 
de la racine est considéré comme celui de la végétation. 
Les grains exposés à l'air finissent par s'altérer, s’appauvrir; 
en effet, le pain préparé avec du grain très-nouveau offre 
une différence très-notable : aussi voyons-nous des sub- 
stances exotiques très-anciennes ne plus jouir des propriétés 
qu'elles possèdent étant nouvelles. Il doit en être pour tous 
les végétaux, ou partie de végétaux, comme pour le tan, 
qui, comme on l'a vu, subit des 'changemens que lui fait 
éprouver l'air humide qui modifie, altère et détruit même 
ses propriétés, dernière action qui doit donner naissance à 
du nitre, et par conséquent anihilation de toutes les par- 
ties constituantes de la planté. ‘Ce qui réndait certaine cette 
explication, ce fat la présence dè ce gaz dans les engrais 
traités par l'eau réduite à l'état d'extrait; mais diverses terres 
sablonneuses ne me fournirent point sensiblement de gaz 
acide nitreux; ét cependant cesterraïns donnaientnaïssance à 
des plantes alpines qui, encore vertes, me donnèrent cet 
acidé dans l'extrait. Pour acquérir l entière certitude que 
rien ne m'avait échappé daris cette grôssière analyse, et 
que les engrais n'étaient pas cause unique, je semai de la 
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grainé de lin, de froment et de stramoine, dans du verre 
blanc pilé et lavé avec de l'eau distillée, et j'obtins des 
jeunes pousses d'un demi-pied, qui toutes me fournirent 
dns leur extrait du gaz acide nitreux au moyen de l'acide 
hririque. Îl me semble suffisamment prouvé maintenant 
que les engrais ne sont pas seuls la cause de la présence de 
l'azote dans les plantes. Ces divers essais me conduisirent 
done à reconnaître la présence de l'acide nitreux dans. 
berucoup d’autres plantes, ou partie de plantes, ençore 
vivantes, Cependant, si pour fa formation de l'acide ni- 
trique il faut admettre la présence de l'électricité, on ne 
pourra me ‘refuser la théorie que j'ai été contraint d'émettre 
pour expliquer les phénomènes que j'ai signalés dans le 
cœurs de ce mémoire. « La présence d'une base alcaline, 
» ou de Peam , est nécessaire" à la production de l'acide ni- 
» trique; car toutes les fois que l’oxigène et l'azote s'unis- 
'sent-immédiatement- sous Finfaence de ces corps, il se 
produit de l'acide nitreux. » Article AZ0TE, Dictionnaire 
d'histoire naturelle. On voit pourquoi, sans engrais, j'ai eu 
du gaz acide nitreux.des jeunes pousses de stramoine, etc., 
recueillies dans da verre blanc pilé. On verra par les ré- 
suktats des recherches faites sur les diverses parties des 
céréales, que l'azote et l'électricité jouent un rôle impor- 
tant pendant là végétation; car on troûve dans beaucoup 
de leurs parties de l'acide nitreux,.surtout dans-celles j jau- 
nies et comme brülées. Les -épis verts de seigle n'ont ni 
dégagé, ni fusé, même à la deuxième décoction ; mais on 
devra remarquer que le produit de celle-ci avait une odeur 
un peu putride, et que le gluten ne s'y trouve que dans un 
étatimparfait; ainsi l'azote absorbé n'a pas encore terminé 
a formation, tandis que; dans les épis jaunes , renfermant 
des grains bien murs, l'azote est surabondant, puisqu'il s'y. 
trouve du gaz acide nitreux. 
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On voit que le sommet du chaume de seigle encore vert, 
privé de l'épi, fuse et dégage une, odeur acide, maïs qui 
D est pas du tout celle dite nitreuse. Le sommet du chaume 


a l'odeur du fromage, et par conséquent est. bien plus a ani- 
malisé que la partie verte, La partie inférieure du chaume 
de seigle, avancée et blanchâtre , dégage une odeur d'acide 
nitreux semblable à celle que. donne la réaction de l'acide 
nitrique sur la scammonée d'Alep. 

D'après.les expériences faites par ML. Dutrochèt sux la ma- 
tière colorante des feuilles, et des fleurs, communiquées à 
connaître entièrement, mais dont il suffira de retraçer les 
conclusions , il résulteque les pétales des fleurs .comme les 
feuilles offrent la superposition de deux matières douées 
d'une électricité opposée. Ge sant. donc de véritables piles 
galvaniques, ou plutôt, dis M, Putrochet, Shaque feuille, 
des couples; c est t toujours l'élément négatif de chacun de ces 
couples électriques qui tend à se diriger vers la lumière; 
Y ‘élément positif, au contraire, a besoin d'être soustrait à son 
influence ; car la feuille, ne manque pas de mourir si on la 
rieure soit ditigée ve vers, le j jour. On sait que, sous l'induence 
de la lumière, la matière verte dégage de l'oxjgène : la face 
| supérieure de la feuille, ou son côté négatif, qui est en rap- 
pre avec Ja lumière, est done désoxidante; la face inférieure 

e la feuille, ou son côté positif, qui possède spécialement les 
cavités aérifères, est par gela même disposée pour absorber 
l'oxigène de l'air que contienvent ces cavités; et comme le 
pôle positif d'une pile est son pôle axidant, il en résplie que 
la face inférieure de la feuille est qxidange, ete. Maintenant 


u 
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il devient facile de s'expliquer la présence du gaz acide ni- 

treux et du nitrate de potasse dans les plantes. En effet ,Pne 

vois pas pourquoi on se refuserait à admettre l'action con- 

tique de cette pile. I La couleur j jaune des feuilles en automne 

#rait la preuve de l'exactitude des faits énoncés par M. Du- 

trochet : l'électricité étant ainsi continuellement en action » 
déterminerait, à l'aide de la potasse contenue dans le ligneux, 

de l'ean, de loxigène et de l'azote absorbé, la formation de 

l'acide rétrique et du nitrate de potasse; mais cette action 
continuant d'avoir lieu, il se trouve de l'acide nitreux en 

excès qui, réagissant peu à. peu sur les principes immédiats 
de la plante, les colore'en jaune plus ou moins marqué, et 

Porte enfin sa dernière action sur la clorophylle, en détrui- 
ant complétement sa couleur, effet qui, dans les m#anoco- 
trédons, commence par l'extrémité des feuilles, et gagne de 
poche en proche jusqu'au chaume, et se propage jusqu'au 
collet de la racine, et dans les dicotylédons, par la nervure 
prcipale, celles divergentes, et le parenchyme lui-même, 

D'après toutes ces diverses recherches, je suis porté à 
Goire que tous les végétaux vivans çontiennent dans leur 
üsuligneux les élémens propres, à donner naissance à l acide 
nitreux ; c'est-à-dire que l'azote atmosphérique étant conti- 
mellement absorbé dans toutes les périodes de la végéta- 
tion, sert à la formation des principes immédiats azotés ; et 
quä la faveur de l’ean, de l'alcali et de l'électricité, cet 
10e s'oxide et s'acidifie davantage à mesure que la végé- 
tation savance, forme du nitre, et colore de plus en plus 
les sucs u végétal, pour réagir enfin sur la clorophylle, 
qu'il détruit com Plétement dans la plupart des plantes : cet 
effet va toujours croissant, quoique la plante ne soit plus 
sous linflaencg de a végétation, comme cela a été suffisam- 
rent prouvé dans T's seconde partie de ce mémoire. | 
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L serait hors de propos de rapporter ici les diverses ex- 
périences que j'ai faites sur cette substance , cherchant à ré- 
soudre la question suivante, mise au concours par l’école 
de pharmacie de Paris : Que devient la matière verte des 
plantes en automne P Lorsque je trouvai l'acide nitreux dans 
la morelle’, la réglisse, les feuilles d'oranger, etc., j'étais loin 
de penser que cette découverte me conduirait à la solution 
de ce problème. Les feuilles et toutes les parties des grami- 
nées offrent un exemple bien frappant de l'effet que pro- 
duit l'azote absorbé, qui, s'oxidant peu à peu dans toutes 
les parties de la plante, s’acidifie au moyen de l'électricité 
atmosphérique, soutiré par les extrémités des feuilles et 
des épis qui font l'office de pointes. La couleur jaune qua 
la paille est très-certainement due à l'action lente du gaz 
acide nitreux. L’oxide d'azote est adhérent à la fibre li- 
gneuse ; il fait corps avec elle, puisque, par l'expression du 
suc de la’plante, il n'apparaît jamais, malgré sa grande solu- 
bilité dans l’eau ; on ne parvient, dans beaucoup de plantes, 
à l'obtenir que pär des décoctions ou des digestions réité- 
rées : le nitre lui-même ne s'obtient que difficilement. Hi 
semblerait que la potasse fait corps avec le ligneüx, et qu'à 
son tour il retient l'oxide d'azote; en sorte qu'on pourrait 
peut-être dire quele ägneux, la potassé et l'azote, forment 
combinaison triple. 

En résumant ce qui vient d'être dit, on voit une absorp- 
tion de gaz azote de l'air pendant toutes les périodes de la 
végétation , formation d'acide nitreux et de nitrate de po- 
tasse, animalisation ou azotification de quelques principes 
immédiats, et enfin destruction de Ja clorophylle. 

Ainsi donc, à mesure que l'azote del air est transmis dans 
Jes mailles parenchymateuses du végétal , il s'oxide et se 
combine aux élémens constitutifs qui doivent donner gais- 
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sance aux principes immédiats azotés, à la faveur de l'oxi- 
gène, de l'eau et de l'électricité, au milieu desquels tous ces 
phénomènes se. passent, et sous la dépendance desquels ils 
# forment. Dès l'instant que ces principes sont formés, et 
qu'ils n'ont plus besoin du concours de l'azote, un autre 
ordre de phénomènes succède ; l'oxide d'azote, continuant 
d'étreabsorbé, se suroxide,.et au moyen de l'eau et de l'élec- 
tricité , devient acide nitreux, ét,.continuant son action sur 
tont ce qui doit recevoir son influence, passe à l’état d'acide 
titrique, et formé enfin du nitrate. La formation des prin- 
Gipes immédiats des plantes est donc le résultat d’actious et 
de combinaisons moléculaires déterminées par des courans 
de flnide électrique transmis à ces molécules par l'appareil 
ligneux. | 
Tel est le résultat des recherches que j'ai faites ( que leur 
grand nombre ne m'a pas permis d’ exposer plus tôt et plus 
#“ccinctement), et dont la théorie que j'ai admise découle 
nécessairetnent selon moi : on jugera si son importance mé- 
ritait toutes ces investigations, et on appréciera la justesse 
de mes raisonnemens. | 


Noms des plantes et parties de plantes vertes qui ont donné 
du gaz acide nitreux avec où sans acide tartarique. 


En eonsidérant l'altération et la destruction de la clo- 
rophylle comme uniquement due à l'action lente de l'acide 
nitreux., j'ai été conduit d'abord à supposer la présence de 
cet acide dans les parties un peu décolorées, et j'ai été en- 
suite disposé à l'admettre dans les parties d’un vert pâle. Les 
feuilles de tilleut ont parfaitement répondu à mon attente, 
tomme on va le voir dans le court exposé que je vais faire, 
ne pouvant reproduiré ici toutes les expériences faites, et 
les observations que j'ai été à même de recueiïllir. 
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Feuilles de tiaul prises à la bass des tiges, et ancore 
. vérées, 19 août 1832, 

J'aurais pu ne pas faire mention de ces feuilles , puis- 
qu'elles n'ont pas fourni d'acide nitreux par Facide tar- 
trique ; maïs j'ai voulu faire cannaîtré que, daris beaucoup 
d'extraits, j'avais observé que quand l'acidetartrique dé- 
veloppait séulement une odeur acide au Neu de gaz acide 
nitreux, 6n pouvait cependant affirmer que la plante ren- 
fermait de l'acide nitreux ; maïs que le retard du dégage- 
ment. était produit par la trop grande viscosité du muci- 
lage, ou parce que la quantité en était trop. minime ; car, 
dans ce cas, en les desséchant et en en faisant l'extrait, :l 
donne le gaz acide nitreux pär l'acide tartrique. Les plantes 
qui donnent beaucoup de mucilage « se trouvent être dans la 
même catégorie. ot: 

On va voir qu'à mesure que la végétation s'avanée le 
mucilage diminue de quantité, soit en'se modifiant , soit 
en sé combinünt à la'fibre ligneuse avec laquelle il' fait corps, 
si la fibre lignense elle-même n'en est pas ke produit, car 
en avril eten mai la presque totalité. de ta feuille n'est que 
du mucilage. 

Feuilles de tilleut d’un jaune tendre couleur de beurre. 

tenant encore à l'arbre , 19 aoët 1832. 


Celles-ci sont presque tonjours situées à l'extrémité. des 
br anches, et exposées au.midi. Par digestion et par. déeôc- 
tion : j'ai, obtenu dans l'extrait du. qe acide nitreux par 
daridé tartriqua.. - : or _ 


Feuilles de tilleul très-vertes prises sur arbre ; 25 aout 1832. 


y ai d'abord concassé les feuilles: et les ai mises dans un 
litre d' eau; le tout avait, açquis l gonsistance d'un. épais 
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 mucilge de gomme adraganthé. Les feuilles ainsi pilées 
en fatent difficilement ‘séparées’, et traitées dé nouveaü par 
une mêmé quantité d'eau, le même effet se reproduisit : 
le sic mucilagineux fut évaporé, et l'extrait obtenu n'of- 
frait rien de bien remarquable. Le marc, misen digestion 
à l'étuve, a fourni un extrait d’üné couleur jaune-foncé, 
et dégageant l'acide nitreux par l'acide tartrique. 

_ Le produit dé la dééoction a offert un extrait qui, comme 
le précédent, “dégagé >, mais bien plus par l'açide tartrique. 


Feuilles de tilleul très- grandes et couleur indigo , recueillies 
| le 2 septembre 1832. 


La digestion et la décoction ént fowrnii deux ektraîts, qui 
ot donné du - gas aéfde nitreux par l'acide tartrique. Yci le 
dutilape était en bien moindre quantité, et n'a | pas géné 
l'arrivée du guz acide nitreuk. : 


Févilles ve tibléut bien vértes cet tenant à Paière, ; à ho- 
. : ‘vembre 1832: 


Quatré décoétions supcèssives enlévèrént seatément ‘un 
boidént itiuéllhge;. et chacun des éxfraits n'a doûné hi 
fu ni atôtate dB porasé; le haré ; mis à digérer à l'étuve, 
a fourni un @xtrait qui dégage le gaz acidè nitreux pa l'acide 
Hrarique. - ES 


Feuilles vertes de cynoglosse. 


Le suc, rapprocltié én consistance d 'éxtrait, ha Boine 
dbiné de gaz dridé dieux hi} dé titre, 

L'ertfatt de 14 digéstion a “doniié du gai acide hitreux fai 
Pate liithiqué, ‘éf at moyen de k détocui on à à" obtetit 
ntie ét At phz acide"hitreux. 

Des feuilles bien vertes ayant été exposées à l'air pendant 
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un mois , les extraits de la macération et de la digestion ont 
offert différentes nuances bien distinctes que je néglige de 
signaler ; mais ce sur quoi je désire appeler l'attention, c'est 
l'odeur acide que l'on ne peut comparer au gaz acide nitreu 
qu'a produit l'acide tartrique dans l'extrait de là digestion. 
Ce qui prouve la présence de l'acide nitreux, ou plutôt de 
tous ses élémens, c'est que ce même extrait donnant seule- 
ment une odeur acide par l'acide tartrique, au bout d'un 
mois présente une éminence qui. forme chapeau, et dégage 
seul le gaziacide nitreux. 


Feuilles bien vertes de stramoine. 


Le suc ne dégage ni ne fuse. 

L'extrait obtenu de la deuxième décoction a une cou- 
leur d'un beau jaune, l'odeur de la réglisse fuse beaucoup, 
dégage excessivement, et exhale une odeur de punaise. . 


Jeunes pousses de stramioine, d'environ deux à quaire poucss 
" de hauteur, venues n pleine terre. : 


Les feuilles et les racines ont fourni un extrait qui donnt 
du gaz acide nitreux par l'acide tartrique. Les feuilles et les 
racines traitées séparément ont donné du gaz acide nitreur 
par l'acide tartrique. . 
Jeunes pousses de s stramoine. ile dans du verre blanc 


LU #4 / 


.. pilé. 


Les jets, d'environ trois pouces de haut , furent pilés & 
mis bouillir dans une suffisante quantité d'eau distillée; 
l'extrait obtenu n'a pas donné de gaz acide nitreux pat 
l'acide tartrique. Une autre partie fut séchée à l'étuve; ls 


décoction a donné un extrait qui, par l'acide, dégage et ne 
fuse pas. 
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Froment traité de la même manière. 


Les feuilles, les racines et les graines ont toutes les trois 
été traitées séparément, et toutes ont donné du gaz acide 
nitreux à la seconde et à là troisième digestion, au moyen 
de l'acide tartrique, et ont fusé sur les charhons. 

Pour abréger, j je vais rassembler les noms de toutes les 
phtes qui ont donné les mêmes résultats. 

Reseda luteola. Feuilles vertes de gaude, 27 septem- 
bre 1837, par décoction. | | 

Siræa ulmaria. Reine des prés, sommités fleuries bien 
vertes avec feuilles, 28 septembre 1831, digestion, dé- 
coction. 

Datura stramonium.' Stremoine ; feuilles bien vertes, 
13 octobre 1831, deuxième décoction. Les racines dela 
même plante se sont comportéss « de même. 

Borago officinalis. Bourrache; feuilles bien vertes, diges- 
tion et décoction, 17 septembre 1832. Les racines fraîches 
se sont comportées de même. 

Parietaria offrcinalis. Pariétaire, digestion « et décoction, 
a septembre 1832. 

Citrus aurantium. Feuilles d'oranger; feuilles très- “vertes, 
décoction ,.17 septembre 1832. 

Carotte sativa. Carotte; jeunes pousses étiolées, recueillies 
à à cave en mars 1833, troisième digestion. Les mêmes 
racines , prises dans lé même lieu , mais non montées, 
première digestion. | 

Radix ärmoraciæ. Kaïfort sauvage ; : jeunes pousses étio- 
kes, prises à la cave en avril 1833, digestion et décoction; 

Erisymum officinale. Racine de velar, 25 septembre 1832, 
digestion et décoction. , 
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Mercurialis ænnuk, Mereuriale officisale ; huitième di- 
gestion, 49 novembre. 1832. 

Asparagus officinalis. Racines d'asperges de un à deur 
aus, fraiches (1°° avril 1833), coneassées par macération, 
les jeunes sommités fleuries dégagent seules ; troisième diges - 
tion. de ec 

Hyoscyamus niger. | Feuilles. de jusquiame noire .trèsr 
vertes; deuxième décoction » 16 octobre 1832. 

Solanum nigrure. Morelle officinale ; jeunes feuilles; dé 
gestion, décoction , 25 septembre 1832. s. 

Fecale cereale. Seigle. Racines bien lavées, et ayant e- 
core les feuilles séminales , 3 juillet 183: ; ; macération , pre” 
mière et deuxième décoction. 

Les racines privées de feuilles séminales 26 juillet; di- 
gestion. 7. 

Extrémités inférieures du chanvre de seigle; deuxième 
décoction , 3 juillet. . ; .- VU 

Feuilles Certes, 3 juillet 1831: digestion , première et 
deuxième décoction. . ) 

Epis de seigle dont on a enlevé les grains; macération et 
digestion, 49 juilles 1831. ai 
. Graine concassée, privée ‘de He deuien GA tro: 
sième, décoctions, 19 juillet. ES Je un" 

Jeunes { feuilles! et racines ayant dix pouces es i 26 septon” 
bre 1832 ; décostion. h | 
 ‘Triticum œstivum. Froment; : raçines, déiède déeoc: 
tion, 6 juillet 183r.. route | ; 

Sommet du chaurñe vert. macération ; É première el 
deuxième décoctions, 6 “juillet. 1830, Un È 

Nota. Pour appuyer ‘les faits énoncés précédeinnent, 
d'où il résulte que dans les vépéuux contenant un acide 
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libre, se présence en expulse le gaz acide nitreux, je soumis 
à l'expérience des feuilles de vigne recueillies un mois avant 
la floraison , et je parvins à l'obtenir à la deuxième diges- 
üon par l’acide tartrique, ainsi que du nitre. La première 
et la deuxième décoction ont fourni un extrait d’une belle 
couleur de réglisse; ce qui démontre la présence et l'action 
de cet acide. Je suis porté à croire qu'il en est de même pour. 
tous les végétaux, puisque des cerises, même encore vertes, 
eut fourni du gaz acide nitweux à. la troisième digestion par 
l'acide tartrique, 
Laon, le 12 juin 1833. 
| Vaup. 
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De ls dépuration des gommes-résines et de la préparation 
de l’emplâtre diachylon gommé ; par Emile Moucnox fs , 
Pharmacien à Lyon. 


Bien quejles gommes-résines en général ne soient plus 
pour le thérapeutiste et le pharmacien ce qu'elles furent 
x temps fortuués de la polypharmacie, nous ne devons 
Pourtant pas les considérer comme tellement frappées de 
aullté qu'elles ne méritent encore notre attention à cer- 
Uins égards; c'est ce qui m'a engagé à rédiger quelques 
observations sur le mode de dépuration. 

Voyons si cette préférence n'est pas mal fondée. 

Pour pouvoir prononcer avec quelque connaissance de 
use, 1} m'a paru convenable de soumettre quelques-unes 
&s gommes-résines que nous sommes dans le cas d’em- 
Ployer le plus fréquemment en pharmacie, à divers traite- 
Mens comparés, recourant aux trois intermèdes qui ont été 

IL 3x 





LS 
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le plus généralement employés : l'equs, le vinaigre # 
l'alcool, | 


Bien que la dépuration puisse s'appliquer à tœuta ls 
gommes-résines qui se présentent en masses impures, J'i 
eru ne devoir soumettre à ce genre d'examen que quelques 
unes de celles qui réclament le plus souvent et le plus spé. | 
cislement cette opération. Ce ne sera donc que ar lé 
gommes-résines ammoniac, galbanum et: séraphique, qu 
porteront nos observations, d'ataat plus qu’il règue 08e 
assez grande analogie entre les proportions relatives des 


deux principes qui constituent presque toute la masse deces 
sucs concrets. | 


C'est avec raison que Lémery, Baumé, etc. , pensent qe 
l'action de la chaleur , quelque ménagée qu'elle soit, a tou- 
jours pour résultat inévitable la volatilisation d’une porto 
de l'huile essentielle qu'elles contiénnent. I} faut done ne 
recourir à cette opération qu'alors qu'il n’est pas perquis 
d'user des gommes-résines telles que nous les fournit le 
commerce, et donner la préférence au procédé qui réclame 
Je moins d'excipient possible, afin de s'affranchir de l'incon- 
vénient attaché à ‘une évaporation: prolongée ; ; 1] faut égale- 
ment être très-ménagé de la chaleur, et, par-dessus toutes 
Choses, ne mettre aucune interruption dans l'agitation que 
demandent ces sortes de préparations, sous peine de voir 
les produits dans un état tout-à-fait défectueux, par l'effet 
de la dissociation de leurs parties constituantes. Ce nest 
donc qu'en usant de ces précautions fondamentales quon 
peut espérer obtenir de bons résultats. | 


Ainsi, pour 250 grammes de matière à purifier , les [0 


portions d’excipiens qui ont été emplpyées dans mes st 
riences sont les suivantes : 


, 
3 e us 1 
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Pourles larmes détachées ou peu agglomérées, telles que 
celles de la gomme ammonisque, 
Akesol à sa degrés. .......... 1600 gram. 
Ou vinaîgre blans’à 3 degrés... 500 
. On eau commune. , ...... r... 375 
Je fais agir la totalité de chaque menstrue en un geul 
traitement. | 


Poyrles masses agglutinées du galbanum, du sagapénum, 


Aicooï 432 degrés. .,..... unsses.ir.. 1008 gram. 
Acide acétique à 3 degrés... .......,...  5oo 

… Bu'commune, pour un premier trai- 

RU UOP PPT ST IIT ELITE IIS EETIEES «+ Boo 

| 625 


| Pour nn second traitement, l'eau seul 
| se suffisant pas, alcool à 22... 125 | 


Dans cheque opération," je me suis attaché avec le plus 
grand soin à donner aux gommes-résines leur consistance 
première. Celles qui ont été traitées par l'alcool ont été 
disoutes, comme de coutume, à l’aide d’une douce chaleur, 
Wuitenue pendant tout le temps nécessaire pour opérer la 
disolution , et à vases soigneusement clos. Quant aux trai- 
lmens par l'actde acétique et par l'eau , ils ont été bornés à. 
k solution de la matière à dépurer dans l’un ou dans l'adtre 
de ces liquides, par l'action d'un feu très-modéré et d'une 
lation continue; à la séparation des parties à rejeter par 
le moyen d'une toile très- grosse; puis concentration des 
Produits. 


3e 
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TRAITEMENT PAR L'ALCOOL. 
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TRAITEMENT PAR LE VINAIGRE. 








Qeuliis Odeurs . Quantité 
ds Quentités _. à des résidus 
ms | pentes. [de | péyuiqee 
résines _ chtenues. gommes-ré- restés 
| Débris de 
Moissforte, masse très- végétaux ou 
’unel compacte graines pré- 
Donisq len larmes, | : 0 éogrenun. aeéti-|cassente, | 22 gremm. cédemment 
grammes. que  bienilisse, de écrites , 
". prononcés. jau- sans mélan- 
nâtre. ge de çem- 
me-résine. 
| | ‘ Matière très 
| compacte pires rou- 
agrégets . ice ; tre in- 
lou «a peu grmimes, 76gramm.| idem. |us peu {50 gremm.|compléte- 
mous, molle, de ment épui- 
| couleurrou- sé. 
Masse très- 
liée, d'ua Impuretés 
jaune à peu terreuses , | 
en masses . | rès sem mélées de 
Wan agglutinées 200 Sogramm.| idem, ÊLible à ce-| 37 gramm.| beaucoup 
unpeumel-| grammes. |: lui du die- . [de matières 
> chylongor végétales; 
; CORSiS— sueune tra 
tance us ce de basso- 
pen moîle. rine. 
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TRAITEMENT PAR L'EAU. 










Qualités 
des gormmes-| Quantisés 
NOMS. résines loenuee. 
cit 





. 


ce dans 






Amméènia. | en larmes, El Moids forte parties, de 
tirant sur le 











en masses 
Galbanum] larmoïdes | 125 
traité per] uu peu | gram. 
l'eau seule. | molles, . 





















#” 


EE —.…— 


QT 
Gaibsaum 

traité sue- 

cessivement|en mass . 
ar 500 gr.|un peu mo a 
L'eau et 5 les, mèldes| grem, 
gram. d'al-|de larmes. 

covi à 22°, 


mmtitntmiians 


um 
traité, vom 
me ci-des-|en masses 
sus, par oo] agglutinées| 223. 
gram. d'etn] un peu 
et 125 gra. |molles, 
Lé _— è + - 






À l'exception de la gomme-ammoniaque, dont l'aspect 
physique est resté à peu de chose près le même, ces sub 
stances fétides ont pris une couleur brunâtre, telle qu'et 
moins d'un mois elles ne ressemblaient nullement à © 
qu'elles avaient été immédiatement après leur dépuration 


# 
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D'après ces divers essais, il me semble que ce n'est point 
à tort que l'emploi de l'esn aurait été conseillé par quelques 
|auteurs des temps añciens, <t-qu'il ne serait point mal 
d'opérer la dépuration en faisant agir seulement douze onces 
de ce véhicule en -une seule fois sur les gommes-tésines en 
hrmes, ou, sur celles en masses , d'abord une livre d'eau, 
 tesuitesur les matières impures restés sur le linge, après 
_ forte expression, quatre onges .d'hydralcool à 32°, pour 
_ peust de nouveau en exprimant. À l'aide de ce simple tra: 
vil, en'erriverait à des résuhats pour le moins aussi satisl 
bians qu'en recourant; soit au vinaigre, soit même à l'ai 
ol; et teut on abrégeant l'opération au profit des prodaits 
__ttiouverai le moyen de la rendre écononiiqee, compuüréé | 
Fan quelle serait. surtout àu traitement, par un liquide alebts 
. . 4 s 
La je le répète, ls dépuration ne , doit être pratis 
| és que dans les caa .d'urgente , et lorsqu'il’ ne peut êrre 
Pauis de recourir à la pulvérisation :-tautes ces manipue 
_ ktions, tellémett simplifiées qu'elles soient, se paraissant 
_Péudicisbles aux gomhies-rédines, quelque soigneut que 
sh d'ailleurs lo manipulateur D 


oo Emplâtre diachylon gommé. 


Faisant il applisation des prineipes qui me paraissant dé- | 
émuler des expériences. prépédentes, à La préparation de 
lemplâtre. diachylen. gommé, je,.ne, saurais. consislérer 
mme irrationnelle la, méthode suivante :qua. je viens 
dsdopter pour Ja confection.de. ce stéaraié, qui m'est au 
mie qu'une modification du procédé anciennement pron 
posé par Syrelfer et repraduu. par XL Deloudre;. . 

Pr: Emplètre simple. .......4..0.0+ 1500 gralk ” 
ACixe PPS ALFA CRCRREEIERELELIEE 06 - 
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Poix blanche purifñée, ....,,..:+: 192 
Térébenthine fine de Bordeaux.. .... 96 
Gommes-résines. 5:90. 
Ammonisaque.............. 


Sagapénum. . .. vs. 
Bdellium, ................ 
Eau de fontaine... .... ee... CE 250 | 


Divisez les substances gommo-résineuses en très-pets 
morceaux à l'aide du pilon ou du couteau ; faites-les liqué- 
Ger dans une bassine avec l'eau et concèntrer à très-petitfeu 
en opérant une continuelle agitation. La matière arrivés 
à consistance de miel peu épais, ajuutez-y la poix et la téré- 
benthine, sans interrompre l'agitation; le tout liquéfié 
chauffé convenablement, passez-le de suite à travers us 
toile à mailles larges, que vous aurez placée sur une bessine 
contenant l'emplâtre simple préalablement chauffé; facilites 
| promptement l'écoulement de la matière versée sur ls toik, 
en promenant sur la surface de celle-ci une spatule de buis 
Pendant cette opération, faites bien liquéfier la cire jus 
et versez-la bouillante sur le résidu pour entraîner le pes 
de substance médicamenteuse que Île linge a pu retenir; ex 
primez ce résidu tandis qu'il est encore bien chaud, @ 
battez la masse emplastique entreteuue chaude, Quand elle 
est convenablement refroidie, divisez-la en magdaléont. 

La différence qui sépare ce procédé de celui qui « 6 
rapporté par M. Delondre est peu sensible, puisqu'elle co®- 
siste seulement à opérer pat le moyen de l'eau seule, m2 
à une dose double, la fonte que notre confrère espéré 
obtevir par le secours simultané de ce fluide et des corpf 
résineux qui doivent faire partie constituante du stéarsté 
Néanmoins, sans rien ôter au mérite du mode de Sweliéf, 
je puis dire avep vérité qu'il me parait le osder à colui qu 
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je propose: l'action de la quantité d'eau qu'il fait agir étant 
isuffisente pour produire l'effet désiré, empêchée qu'elle 
est d'ailleurs en partie par la grande quantité de matière 
réineuse qui la divise dans la masse. En effet, il ne m'a 
fais été possible d'incorporer la totalité des -gommes- 
résines par ce procédé, bien qu'il ait été suivi avec exacti- 
inde : j'ai presque constamment eu pour résidu tout autant 
dsbstance gommo-résineuse que d'impuretés, tandis ‘ 
qu'en attaquant ces corps végétaux par l'eau seule, et dans 
ds proportions bien combinées, où parvient sans peine à 
iscorporer toutes les-perties actives de la composition ; que 
k masse soit ou non considérable: aussi a-t-on pour pro- 
dit un emplâtre sensiblement plus odorant.. plus aggluti- 
ma, et plus chargé en couleur que tous. ceux obtenus per 
les procédés - usités psg ce jour : C'est, ce Te j'ai véh 
tutrécemment. . | 

Conte pratique pont être applicable à d'autres composés 
» tels que l'emplâtre divin, et sauf les mo- 
déeniens que chacün d'eux peut réclamer. 


" LETTRE 
" De. EnoŸ, pharmacien à à Bruxelles. 


&e rélisant une note sur diverses réactions chimiques de 
M Pelouze , insérée dans le numéro de décembre 1832 de 
Cimis médicale, etc., ete. je trouvai les résultats obtenus si 
Mppans, que je me déterminai à répéter quelques expé- 
dences touchant les acides Hbres en solution dans l'alcool à 
dot Je papier de tournesol. ; 

‘Mesrévaltus ; étant très-difiérens de oœux obtenus ps? | 
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M: Peloure je prends la libre confiance de Les conBe- 
Miquët kla Sütrété: ” 

x. ke pris utie battie d'acide sulforique; je lé mm 5 de 
ptimé-abotd èn contact avec cinqaante parties d'aloool À 
40" préveés.-J'agitai bien le mélange, et je Le laissai réagir pen 
dam-quelques secondes; ensuite j'y plongeni un papier de 
tourtesl bien sec (je 18 plagai même quelques iristans.visès 
vis d'un feu, pour le rendre ls plus sec possible) : il passa au 
rouge. J'ajoutai fu mélange encore cinquante parties dab 
eédol : miêrhe résultat. Je portaï Falevot-jisqu'à trois cet 
” parties ; le papier de réactif vrait bien faiblement, 
--49:Une partie d'acide nnrique:fut également miss à 
déntant avéQ oitifüante purties d'alcüol : le mélange fit past 
du roupé: not papier. Je portai l'alcool j jusqu'à deux 4es 
Phrtiësc arfivé à evpoint ; lethangement étais faible | 

3°, L'acide hydrochlorique me donna le mémes-rén 
tats que l'acide nitriqué L 

4°. De l'acide omalique finement puilvérisé fut émis 
mis en contact aveg oinqummtg parties d'alcool, Le suued 
passa également au rouge. J'ajontai successivement de l'ak 
cuoi jusqu'a cent parties : à, le papier chemgenit faiblement 

5°, Je traitai de la même manière l'alcool avec les acides 
citrique et tartarique ; même résultat, 

Ne posséde pes de l'acide .arétique .gssez ærivé d'eau, 
je n'ai pu tenter une expérience avec lui. 

... D'après: dosæupiésiènces, tag. vois sRumbien mes résalnts 
fiètent-deiaeus vhtenseper M. Pelouss, pisqu'una prit 
d'acide sulfurique; té. et&,; etait capable d'étrenantzaliels 
par,quatre parties d'alcool, à.40°. Cette différance ent tèf 
grandé; il.-m'est-inpossible -d'et reconnaître la cause, Cole 
pourrait-il provenir de la sen$hilité. des Héaotife empleyte} 
Cependantde papiet: de aurissel deis donser le mes 
résultats partout, 


| 
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Je me suis trouvé dans l'obligation de répéter les eapé- 
fiences, patce -qué primitivement je m'étais servi d'alodol 
quite Mmarquait pas tout-à-fait les 40° à l'aréomèire, J'ai 
tro que cetté différence dans les résultats pouvait bien pro- 
venit de cé que l'alcool était trop faible : je reetifiai de l'alcool 
queje portai jnsqu’à près de 42°. Je répétai mes expé- 
Hétices, et j'obtins les mêmes résultats. 

Îl est à remarquer que pour obtenir un effet complet’, 
ét be doit pas selérent se contentet de plonger :dans le 
mlihge le papiér de tournesol et le retirer. aussitôt , mais 
N hisér quelquetemps. ml 

Toutletemps qué le papier réactif restait. ploûgé dans 
à Kqueur, le ohungement n'était pas très-sensible. * 

” P. 8. Je dois déelarer que la plus grande exactitude à pré- 
dé à ces expériences: le tout fus pesé sur des balances dés 
ples sensibles. 
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 OBSÉRVATIONS S 
‘Eur à Jetire de M, Leroy ; par J. Psaouns. 


Jai publié dans les numéros de juillet et d'août 1833 
de Annales ds chimie et de Physique A des expériences 
nombreuses sur l'influence qu'exerce la présence de l'eau 
dans Les réactions chimiques. Les faits que j'avais obsérvés 
me paraissant remarquables par leur singularité, et tout-à- 
fit inexplicables, je les communiquai à la Société philo- 
Matique, et.répétai, en présence de ses membres, la plupart 
da mes expériences, 

Lomme résultats principaux de mon mémoire , jan 


sonquie: 
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. 1% Que l'alcoo! anhydre , l'éthier sulfurique, l'éther ace 
tique, masquent plus ou moins complétement les propriétés 
des acides les plus puissans , soit minéraux, soit végétaux; 

2°. Que leur dissolution dans ces véhicules ne rougit ps 
le papier bleu de tournesol, et n’attaque pas un grand nom- 
bre de carbonates ; 

3°. Que l'acide acétique, à son maximum de conces- 
tration (c'està-dire avec la formule C4 H6 O3  H: 0), nor- 
. seulement ne rougit pas le tournesol, mais qu'il-ne peut 
même pas décomposer la ersie, soit à froid; soit à chmd, 
pas plus dans le vide barométrique qu'à une pression de 10 
atmosphères dans la machine d'Ærsted ; 

4°, Qu'une dissolution alcoolique d'acétate: de potsss 
est décomposée par l’acide carbonique, etque partout, dsns 
l'alcool , ce dernier acide est plus puissant que l'acide scé- 
tique; d'où je concluais queles affinités des corps sont sr 
ceptibles de changer avec la nature des dissokvans, dans ke 
sein desquels leur action s'exerce présentement, et qu'il ne 
serait pas exact de dire d'une manière absolue que tel acide 
décompose telle série de sels , puisqu'à l'état isolé ou à l'état 
de dissolution; les résultats sont quelquefos tout-à-fst 
différens. 

Ces expériences ont toutes été faites avecsoin et un grand 
nombre de fois: aussi n'ai-je absolument rien à changer de 
ce que j'en ai dit, Loin de là, j'ai la satisfaction d'annoncer 
que M. Braconnot, qui en a répété quelques-nnes, est artivé 
aux mêfnes résulats que moi, et que non-seulement il a o08- 
sidérablement étendu ces résultats, mais qu'il est parvenu, . 
en faisant réagir sur un grand nombre de matières végé 
tales l'acide nitrique concentré, à obtenir une nouvelle sb 
stañcé fort remarquable , qu'il a appelée xyloïdine. Ce que 
j'avais dit de l'acide nitrique concentré mêlé à l'alcool, 
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M Braconnot l'a appliqué au même acide libre, etil a vu, 
enire autres résultats remarquables , que des lames.de fer 
se conservent sans la moindre altération, et avec tout leur 
brillant métallique, dans l'acide nitrique concentré, et que 
ce dernier corps bouillant n'a aucune action sur l'argent. 

M Leroy, si j'en juge d'après sa lettre, ne connaît de mes. 
expériences que ce qui en a été dit dans le numéro dè dé- 
cenbre 1832 du Journal de chimie médicale, Or, une er-. 
reor grave s'est glissée dans l'extrait que ce journal en a fait; 
car au lisu d’alcoo! absolu, dont je me suis toujours servi , il 
tstquestion d'alcool à 40°, c'est-à-dire d'alcool contenanten- 
tre plusieurs centrèmés de son volume d'eau. M. Leroy, 
employant le même alcool, a donc dû nécessairement 
obtenir des résultats tout différens des miens , et ceux qu'il 
annonce sont parfaitement exacts, ainsi que je m'en suis 
œuré, Toutefois, si l'action des acides dissous dans l'al- 
cool à 40° est sensible sur le papier bleu, elle l'ést infini- 
Rest moins que dans l'eau , et à peine décomposent-ils la 
“rie des carhonates que j'ai signalés dans mon mémoire , 
‘mme résistant parfaitement aux mêmes acides dissous 
dus l'alcool anhydre, 

M Leroy lui-même annonce en quelque sorte un sem- 
Bhble résultat , quand il dit que : « tout le temps que le 
Papier réactif restait plongé dans la ‘liqueur, le change- 
Rent n'était pas très sensible. » 

Î'est clair que lorsqu'on vient à retirer le papier de cette 

r et à l'exposer à l'air, l'alcool le plus concentré s'éva- 
Pre en partie, et que ce qui reste prend rapidement de 
leu à l'air ; de telle sorte, que le résultat final ne doit pas 
iblement différer de celui que l'on obtiendrait avec 
l'au elle-même. 

Ala d'éloigner tout contact de l'air, j'ai tonjonrs opéré: 
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non-seulement sur de l'aleool anhydre, et avec des scies 
chimiquement pure , mais les papiers réactifs, lessels, ee, 
‘étaient desséchés, soit à l'étuve, soit dans le vida, à des tem- 
pératures différentes suivant leur nature ; après qaoi je les 
introduisais dans des tubes renvorsés dans la euveà mercure, 
et remplie de ce métal bien sec. J'évitais:de la sorte l'eb- 
sorption de la plus petite quantité d'eap. Si M. Leroy où 
opéré de la sorte, ses résultats ne différeraient certainement 
pas dles miens. Mais je le répète , lorsque l’on opère sur des 
matiÿres qui contiennent la moindre quantité d'eau, œte 
eau apporte nécessairement ane perturbation dans le phé 
. nomène , et son effet est d'autant plus rapide, que le qe 
tité de ce liquide est plus considérable. 





CHATEAU PORTA PÈSENT, 


A mesisuri Les Membres v3 de la société de Chènie médicale 


| Maserwons, 


- Dans une tournée que je viens de faire dans le dép. 
ment de l'Eure, comme membre du jury médical, j'ai remw- 
qué.uo grand nombre de contraventions , parmi lesquels 
je crois devoir vous signaler les suivantes : 

A.... nous avons fait saisir parle maire une boîte de bois 
mal jointe, contenant cinq ou six livres d'acide arsénieuf 
pulvérisé. Cette boîte était placée sur une tablette sousla- 
quelle il y avait deux barils de miel entamés. Après AOF 
enlevé la boîte, nous avons ramassé sur la tablette. a 
d'arsenic pour empester un appartement de l'odeur qu 
propre à ce metal. : ; 

Nous ne ferons aucunes rédexjons.sur oette grave impr 
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dencs; elles se pressent en foule, et ses conséquences pou. 
voient être terribles. 

Mais le procès-verbal qui constate cette contravention 
snt-il déféré à l'autorité compétente? et sil l'est, le tri- 
banal oondamnera-t-il le contrevenant et lui fera-t-il appli- 
ation de l'art. 34 de la loi du 25 germinal an «1? C'est ce 
que le temps nous apprendra. 

À... nous avons fait saisir chez un épicier une phar- 
mcieeomplète, dans laquelle les poisons les plus’ violens 
duicat-pêle-mêle avec les médicamens les plus insignifians. 
Fañu, Messieurs ,.vous pourrez juger du désordre de ee 
Main par le fait suivant: Un sao de papier contenant buis 
onces d'acide arsénieux pulvérisé était placé sur un sac d’a- 
mandePlouces ouvert ou entamé. 

Plus loin, à. ..., où il existe deux pharmaciens, un of- 
fier de santé .noua est signalé comme vendant habituelle. 
went des médicamens. Nous nous rendons chez lui, et nous 
Jtroavons en effet bon nombre de médicamens simples ou 
composés, Ce médecin allègue d'abprd que ces médicamens 
sat destinés à sa femme, qui est souvent malade; ensuite 
eonvient qu'il en fournit à ses cliens, parce que des deu 
Marmaciens ne lui inspirent aucune confiance, et aussi parce 
qi en a le droit. Nous lui rappelons l'art. 27 deila loi pré- 
dtée; il nous répond qu'il le connaît, mais qu'aucune pé- 
Mté ne sanctionne cet article. Le maire , sur notre réqui- 
“ion; a dressé procès-verbal de cette contravention ou pré- 


tendue contravention. Reste à savoir si l'autorité donnera 


mite à cette affaire. 

En attendant, nous pensons qu'il est bon de noter cette 
house peur la loï sur l’exercies de la médecine, à laquelle 
fa réfléchit depuis vingt ans. 

À... om nons apprend qu'us confseur vend des sirops 


RS 
e 


496 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


simples, et notamment du sirop de violettes, Nous lni fi- 
sons observer qu'il est en contravention en vendant un sirop 
vomi-purgatif comme le sirop de vielettes; il répond que 
ce sirop n'est pas plus un sirop composé que le sirop de 
guimauve, le sirop de gomme, etc., etc. Alors nous nous 
retirons, en l’invitant à cesser d'en vendre, sous peine d'être 
poursuivi conformément à la loi. 

Cependant il avait raison, le confiseur; et il aurait pu 
ajouter à sa liste les sirops d'ipéca, de kina, de jalap, et 
peut-être même le sirop antiscorbutique; car quelle diffé. 
rence y a-t-il entre ce dernier sirop et le sirop d'orge, 
dont les confiseurs vendent babitnellement? Aucune. Ii 
sont l'un et l'autre ce que nous *ppetons des sirops com- 
posés. LL 

Tout ceci prouve qu'il est urgent qu'une noùüvelle loi sur 
l'art de guérir vienne tracer la limite des droits et des devoirs 
de chacun, ou bien les hommes qui se livrent à l'exercict 
de notre profession honorable, mais peu honorée, n'auront 
pas d'autre perspective que la misère ou la honte, 

On dit que nous demandons des privilèges, des lois d'ex- 
ception incompatibles avec le droit public actüel des Fraz- 
çais. On s'abuse. Non, nous ne demandons point de privi® 
léges; nous disons plus, nous n'en voulons pas. Mais vous 
demandons, et nous demandons à grands cris, que l’on nous 
traite avec la justice qui nous est due; nous demandons 
que la loi nous protège, en retour des garanties nombreuses 
qu'elle exige de nous. 

Eh quoi! voudrait-on que la patente pôt remplacer le 
diplôme, qui ne s'acquiert que par huit années d'études et 
de sacrifices, par des examens rigoureux , et par des draité 
que chacun de nous ne peut se dispenser d'acquitter? Non; 
les législateurs ne le voudront pas, car ce serait le renver 
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sement des lois de l'équité. Les lois les plus conformes à 
l'équité sont les meilleures, a dit un grand homme. 

Mais combien de temps encore durera cet état d'anar- 
chie? C'est ce que tout le monde ignore, et il n'est au pou- 


oir de personne d'assigner le terme des promesses dont on 


nous leurre depuis vingt ans. . 

J'entends déjà que l'on me répond : Associez-vous, et 
pounuivez les contrevenans; la Cour de cassation vous y 
autorise, Mais qui nous garantira que les contrevenans ne se 
réaniront pas aussi pour se défendre? ils ont le même droit 
quenous , j'imagine. Et alors de quel côté seront le nombre, 
à fortune, la force et la puissance! De leur côté, n’en dou- 
toas pas. 

Quand donc finira cet état d ‘anarchie ? 


Si vous pensez, Messieurs, que la publication de cette | 


lttre puissé être bonne à quelque chose, je vous prierai de 


k ire insérer dans le journal que vous publiez, et auquel 


k pharmacie doit déjà de si nombreuses améliorations. 
Je suis, etc. | . | Bouriexr. 


Evreux , juillet 1 833. 
memes 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 





ant beton etat tetes + bud 


_ Enstüut. 


Séance du 3. L'Académie procède à la nomination d'un 
renbre correspondant dans la sectiou anatomie et zoologie. 
Duvernois est élu. 
X. Larrey lit en son nom et en celui de MM. Dupuytren 
* Bobiquet, un rapport sur un mémoire de M. Pamard, 
IX, 32 


0 
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relatif aux avantages du mercure administré à l'intérieur à 

l'état métallique , dans un cas où des balles de plombs'étaient 
arrêtées dans les intestins, et avaient occasionné des accidens 

graves. MM. les commissaires se sont assurés par des erpé- 

riences, dont les circonstances $e rapprochaient autant que 

possible de celles du cas observé par M. Pamard, que le 

plomb n'avait pu être dissous par le mercure, comme ce 

médecin semble le supposer ; du môins que les deux once 

de mercure qui n'avaient pas été retrouvées à l'état liquide, 

et qui avaient pu concourir à [a formation de la poudre 

noire, étaient tout-à-fait insuffisantes pour dissoudre quatré 
balles de plomb. Ils pensent donc que le moyen employé 
par M. Pamard est illusoire, et qu'il peut être.très-dingt- 

reux. M. Duméril appuie ces conclusions, d'après des expé- 

rienices faites sur le même sujet il y a environ vingt ans. 

Séance du 10. M. de Curelle, qui a amené en Fraict 
les deux sauvages Charruas , prie l'Académie d'engager œuf 
_ de ses membres qui, d'après son invitation , sont venus Les 
visiter, de vouloir bien consigner dañs un rapport les obs#r- 
vations qu'ils ont faites sur ces deux shjets. . 

M. Virey adresse une notice sur ces mêmes Charruas, 
dans laquelle il dit avoir trouvé une grande conformité arr 
la race américairie et la race mongole, non:seulement sous 
le rapport de l'orgunisatinn, mais endore sous celui du 
moral. Il prétend même trouver une analogie marquée entre 
les périodes correspondantes de civilisation chez les deux 
races, ou plutôt entre ces deux grandes branches, d'ane 
même race, 

M. Cagnard-Latour annonce qu'il a reconñu qne of 
peut amener jusqu’à r00* c. l'eau d'un petit marteau hydrau 
lique sans la faire bouillir, pourvu que la température s0i 
élevée graduellement, comme à l'aide d'un bain-marie, porté 
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peu à peu au degré de l’ébullition. ( Le marteau hydraulique 
est un petit tube fermé par les deux bouts, dans l'intérieur 
duquel on a renfermé une certaine quantité d’eau, qui ne 
leremplit qu’en partie , et dont on a cherché à exclure com- 
plétement l'air.) Ce résultat aurait été difficilement prévu, 
d'après ce qu’on a remarqué, que dans le vide! l'ébullition 
de l'eau se produit plus facilement que sous la pression at- 
mosphérique. L'auteur à vu de plus que si, lorsque la tem- 
pérature a été portée à ce degré, l'on frappe le marteau 
bydraulique sur une table de marbre , où tout autre corps 
dur, il commence À se produire une ébullition qui continue 
&suite pendant tout le temps que l'on tient le marteau 
plongé dans l’eau bouillante du bain-marie, 

Lorsqu'avant. d'avoir fait cette expérience, M. Cagnard 
fappait le marteau sur ke marbre, il se produisait dans 
b colonne hydraulique” des disjonctions, à la suite des- 
quelles il pouvait ordinairemént faire vibrer facilement 
cette colonne en frottant le tube entre ses doigts mouillés ; 
mais après que le marteau eut subi l'ébullition pendant une 

environ , par le moyen que nous venons d'indiquer, 
il ne fut plus possible, après le refroidissement complet, 
de le mettre en vibration par le frottement; ce qui tient, 
#ivant lui, à ce que, par l'ébullition prolongée, l'eau du 
merteag s ‘était complétement débarrassée du jeu d'air qu'elle 
letenait encore en dissolution. | 

Un marteau d'acide sulfurique, chauffé à 160° +. vibre 
«core après le refroidissement, quand on le frappe comme 
us l'avons dit. Un marteau de‘mercure vibre toujours 
pclement ; ce qui tient sans doute , dit M. Cagnard , à ce 
fe la colonne mercurielle, ne mouillant pas le tube, se 
oure environnée de nombreux commencemens de dis- 
emtion, Dans un marteau d’eau où l'on avait mis dela 

32. 
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limaille de fer: cette limaille, au bout de trois mois, m'avait 
rien perdu de son état métallique; mais il s'était formé dans 
le tube du gaz hydrogène et de l'oxide grisâtre de siliriu. 

Avec la limaille de donte , il a également obtenu les oxides 
des métaux qui décomposent l'eau, et dégagement d'hydre- 
gène, sans que la fonte se soit rouillée sensiblement. 

Séance du 17. M. Dumus fait un rapport très-favorable 
sur un travail de MM. Payen et Persoz, relatif à la diastas, 
à son action sur la fécule, et aux applications diverses que 
l'on peut faire de la dextrine obtenue au moyen de cette 
réaction. 

M. Chevreul fait voir que plüsieurs des faits ‘obserré 
par ces deux,chimistes, l'avaient été déjà par M. Dubrunfat, 
et consignés dans Jes Mémoires de la Société d'agriculture dt 
la Seine. M. Dumas répond qu'il a'avait pas connaissanct 
de ces travaux de M. Dubrunfaut, qui ne peuvent enlever 
à MM. Payen et Persoz la priorité sur quelques points de 
leur travail, ni le mérite de la découverte à laquelle ils sont 
parvenus par une autre voie, ni celui des nombreuses appli 
cations qu'ils en ont faites. Le rapport, du reste, sera modifié 
conformément à ces observations, pour rendre à chacun € 
qui lui appartient. 

MM. Gay-Lussac fils et Pelouze présentent des recher« 
ches sur l'acide lactique ; nous les donnerons. 

Séance du 24. M. Julia-Fontenelle adresse un paquel 
cacheté, contenant des procédés pour la conservation dei 
substances animales alimentaires, et pour opérer les em: 
baumemens d'une manière prompte et économique. 

M. Melloni communique les résultats nouveaux auxquek 
il est parvenu en continuant ses recherches sur l'absorptio! 
de chaleur qui a lieu dans le-passage des rayons calorifique 
à travers des verres colorés. 
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M. Boussingault présente un mémoire sur la tempéra- 
ture moyenne d'un grand nombre de points de l'Amérique 
méridionale, température déterminée avec des thermo- 
mètres placés dans des trous de sonde peu profonds. Com- 
missaires, MM. Arago et Savary. 

L'intendant général de la liste civile annonce que le roi, 
roulant horiorer la méinoire de Cuvier, et donner en même 
tenps une preuve de son intérêt pour les importans travaux 
de l'Académie, a commandé le buste en marbre de l'illustre 
nant dont la France déplore la perte. Ce Euste, dont l'exé- 
ation est confiée à M. Pradier, -est terminé , et l'adminis- 
tateur des musées royaux a reçu: l'ordre de le faire remettre 
à l'Académie. 

M. Moreau de Jonnès fait une communication relative 
ax tremblemens de terre qui ont eu lieu aux Antilles 
dès le commencement de 1833; en voici le tableau : 

Le 7 février , à minuit et demi, une faible secousse; 

Le 10 idem, à 8 h. 45 m., une secousse médiocre; 

Le 14 idem, à 2 h. 30 m. du matin, deux fortes se- 
COusses : 

Le 23 mars , à 20 h. 30 m. du soir, une secousse; 

Le 15 avrit, à 9 h. 45. m. du soir, une secousse ässez 
forte : 

Le 4 mai, à rx h. du soir, une secousse faible, mais 
ré prolongée. —— 

En tout , six tremblemens de terre en trois mois. Aucun 
Phénomène n'a été remarqué dans l'atmosphère ; seulement 
ne sécheresse très- grande ayant eu lieu aux Antilles depuis 
pelques mois, on a supposé quelque coïncidence entre ces 
anses et celle des tremblemens de terre. 


So JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
Société philomatique. 

M. Payen rend le compte verbal suivant d' üne notice que 
M. Vincent a offerte à la Société de la part de M. Peuriou. 

Depuis que tant d'hommes instruits s'occupent en France 
des moyens d'améliorer la fabrication da sucre, et en part 
culier le traitement des sirops, il n'était peut-être pas dé 
montré pour tous quelle est l'influence de l'air ätosphé. | 
rique pendant l'évaporation. . 

Agissait-il chimiquement, de façon à rendrefineristalli- | 
table une certaine proportion de sucre, corame 00 l'avait 
annoneé ? | 

Nuisait-il seulement Comme force mécanique, nécessi- 
tant l'élévation de la température pour. déterrtiner l'éballi 
tion? et pouvait-il être utile (si l'on multipliait ses points ds 
contact) en favorisant la fottaation de la vapeur pit 
espace incessamment renouvelé? / | 

J'avais établi'et cherché à démontrer par l'expérience ct 
deux derniers faits(1). M. Peuvion les prouve par des esiis 
concluans ; un résultat curieux le porte à penser que ls 
tion chimique de l'air peut être favorable à la oristallisatior: 
_ Ce qui s'accorde encore avec plusieurs observations, pop 
incontestables à la vérité. | 

L'auteur cite diverses tentatives analogues aus sensé, 
mais qui paraissent avoir échoué. | 
” L'appareil auquel M. Peuvion donne la préférenes poil 
le rapprochement des sirops, est fort simple; il se compos 
d'une chaudière plate à: Lords peu élevés, chaufiée sur toul 
la surface de son fond per Le feu direct! | 

Une grille formée, comme dans l'appareil de Taylor, d 


tubes dont les axes sont dans un même plan ‘parallèle at 
ST 


(1) Article Sucaz du grand Dictionnaire technologique. 
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fond de la chaudière, reçoit l'air atmosphérique comprimé 
par l'action d'un soufflet de forge, 

Denx ringées de trous à la partie inférieure de chaque 
tube laissent échapper l'air au travers du sirop en une 
foule de bulles. | 

Ce moyen simple permet d'achever l'évaporation ay degré 
conveneble, sans élever la température au-delà de 95 à 98 
drés ; tandis qu’à l'air Jibre, sait par le feu directement 
ippliqué, soit par la vapeur, on doit élever la température 
drop jusqu'à 110 degrés. 

Dans des expériences comparatives, la durée de l'évapo- 

ntion et la quantité de combustible ont été. moindres 
denviron 0,33, en employant l'insufllaion, qu'en évaporant 
mas cet auxikaire. 
. Les produits cristallisés ont été sensiblement plus abon- 
dus et d'une plus | belle qualité commerciale ; en sorte que 
leur valeur était plus grande dans la proportion de cinq à 
# centièmes. 

Enfin, ce qui nous a paru bien remarquable, c'est que 
ja paies du sirop restées en écume persistante sous l'in- 
bence des bulles trop petites pour vaincre sa viscosité, et 
per conséquent les plus exposées à l'actian prolongée de l'air, 
où donmé, soutes choses égales d'ailleurs, une plus forte 
Peportion de sucre cristallisé. 

Lauteur se propose d'appliquer dans sa fabrique de sucre 
sdigène le nouveau mode, d'évaporation. Nous croyons 
noir l'engsges. à pop faire connaïre les résultats qu'il 
Mira ohservés dans ge travail en grand, . 

.X Lurrey evtretient la Société de ses observations sur 
N Charyuas,; il en. déduit une opinion qui diffère de celle 
nue par M. Virey, relativement à la conformation de ces 
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M. Guillemin lit une note intitulée : Considération sur l'i- 

régularité de la coroile des calcealaria. 
” L'auteur regarde cette irrégularité comme une monstruo- 
sité congéniale, dans laquelle l'excès du développement 
affecte considérablement la lèvre extérieure, tandis que le 
reste du système floral n’est pas sensiblement modifié. 

M. Guillemin admet l'opinion émise par MM. De Can- 
dolle et Cassini, que Jes fleurs irrégulières sont des aberrs- 
tions du type primitif. 

M. de La Châtre présente une ébauche de Deliture à l'huile 
sur une toile encollée à la dextrine'sucréé. L'auteur set 
proposé d'éviter ainsi les inconvéniens graves de la préps- 
ration adoptée par l'êtole moderne, etnotämment la lenteur 
dé la dessiccation, la trop grande épaisseur qui occasionné 
des craquelures, et la- prompte détérioration de nos tr 

 Dleaux, enfin le long séjour des huiles qui altèrent fortement 
les tons. 

Un membre rend compte des tentatives faites par M. Mu- 
lot, ingénieur, pour perdre sous le sol les eaux putridés 
qui surnagent les matières fécales, et débordent les bassin 
à Bondy. | | | —. 

A cette occasion M. Silvestre fait : remarquer, entre autres 
inconvéniens attachés à cette innovation, ‘celui d'enlever à 
] agriculture un engrais actif, que des protédés de désinfèct 
tion déjà sppliqués en grand permettraient d'obtenir de ces: 
eaux chargées de matières organiques. : | 

MM. Girard et Chevreul ont cité divers faits qui 
montrent en outre le danger d'infecter les eaux sou 

qui alimentent an grand nombre de puits, en c 
à perdre ainsi dans des tubes les liquides des 
d’aisance, 
M. Payen ajoute les détails suivans aux précédents 
munications que M. Persor et juj ont faites à la Société. 
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‘La substance intérieure de la fécule (dextrine brate), ob- 
tenue directement à l'aide de 0,0005 de diastase, peut être 
séparée en trois matières différentes par plusieurs procédés. 
Nous en décrirons deux. 

La dextrine sèche, incolore, diaphane, mise dans l’eau 
froide, deviént opaque en s'hydratant; divisée, jetée sur un 
filtre, elle y laisse une matière À insoluble qui, lavée et 
desséchée à froid, est transparente, en couches minces; c'est 
elle dont la présence facilite, comme celle d'un corps solide 
interposé, la dessiccation à froid des deux autres matières; 

elle s'hydrate en devenant opaque dans l'eau froide. 
| En cet état, elle se dissout dans l’eau à la température de 
65 degrés; tant qu’elle retient des tégumens, elle se précipite 
Par le refroidissement, et la solution devient plus ou moins 
opaque, suivant qu'elle est plus ou moins rapprochée ; l’al- 
co! hâte et complete sa précipitation ; soit dissoute , soit pré- 
cipitée , elle offre sous l'influence de l’iode diverses nuances 
do violet jusqu'au noir, lorsqu'elle est presque pure. 
: Pendant Ja réaction prolongée de la diastase sur la fécule, 
elle ss convertit graduellement en sucre, et enfin la solution 
ne se trouble plus en se refroidissant, Cette dernière observa- 
%or s une grande importance relativement à la fabrication 
de la bière et à quelques autres applications. La même ma- 
tiére À, traitée seule à la température de 65 à 75° avec l’eau 
etla diastase, se convertit également en substance sucrée. 
La solution aqueuse limpide, obtenue à froid, de la dextrine 
rapprochée à sec, puis redissoute à froid, retient encore de 
l matière A que l’on sépare en grande partie en alcoolisant 
ke liquide au point de précipiter un peu de la matière 
toluble. 

Alors on filtre, puis on ajoute de l'alcool à 30 degrés jus- 
à cessation du précipité. 

Ce précipité séché, redissous, donne par unenouvelle des- 
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siccation une matière B complètement soluble à froid den 
l'eau et dans l'alcool faible, difficile à dessécher a fort. 
ment adhérente tafit qu'elle retient un peu d'eau, insolubls 
dans l'alcool, colorée en violet par l’iode, tant qu'elle re- 
tient des traces de la matière À. On parvient à l'en priver 
complétement en faisant réagir la diastase qui forme da 

sucre; on dissout ce sucre par l'alcool, etc, | 

La matière B ainsi purifiée ne fat plus virer au bles ni 
au violet la nuance de la solution d'iode (1). 

La solution alcoolique est -distillée et séchée ; le résidu 
redissous et desséché présente une matière suorce C, diffé. 
rente de celle que donne la reaction de l'acide sulfuriquenur 
la fécule, qui n’est pas colorée sous l'influence de l’iods, q6i 
fermaents et donne de l'alcool sans mauvais goût, qui n'a 
pas précipitée par la baryte, etc., tandis que la matière À 
présente ce dernier phénomène avec des circonstançes et 
rienses sur lesquelles nous reviendrons plus tard, 

On peut aussi traijer directement la deztrine rapprochés 
à légère pellicule et refroidie par l'alcool à 34° (un poids 
égal), puis épuiser à chaud par l'alcool à 30° : le liquids 
évaporé donne le sacre C, 

Le précipité, épuisé à froid par l’alecol faible, laisse ls 
matière B en solution. On l'ebtient et on la purifie, comme 
nous l'avons dit plus haut. Enfin le résidu insoluble co 
tient la matière À que l'on doit purifier par des lavages à 
l'eau froide, solutions à 50°, etc. . 

Les 1rois substances’ soit ensemble, soit isoléraent, on ré 
duites facilement à deux, offrent dans les arts industriel 





(1) Il en est de mème des débris de tézgumens excessivement lrés 
après la réuetion de la dinstase, en sorte que le enructère de esbère- 
tion eu violet per l'iode s'appliquerait exclusivement à ls matiiesé 
dans l'amidon, 
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les nombreuses applications que nous avons déjà signalées. 

Lentwment produites et éliminées dans la végétatiun sous 
l'isluence de la diastase, de l’eau, de la chaleur, etc. , elles 
serviront à l'étude de la physiologie végétale. 

Nous avons démontré par les faits suivans que l'huile 
essentielle virouse préexiste toute formée dans la fecule des 
pommes de terre, qu'elle réside dans les tégumens, etc. 
1° On la retrouve dans les produits de la distillation, 2° dans 
l'empois, 3° dans le pain de fécale, tandis que son goût 
nest plus sensible dans le pain de dextrine ; elle se retrouve 
encore dans les tégumens éliminés par la diastase, et enfin 
dans l'aicool, avec lequet on ‘a lavé la fécule à froid. 

Nous ajouterons ici qu'à l'aide d'un lavage par bandes 
vec l'alcool! et l'eau successivement, on peut failement en- 
lever l'huile essentielle assez complétement à la fécule pour 
faire disparañre son goût spécial. Dans cet état, elle rempla- 
cerait économiquement les fécules exotiques dites arrow-root, 
kpioka, etc. ; l'alcool redistillé servirait de nouveau à l'épu- 
ration de la fécule. 

M. Francœur fait connaître à la Société un perfection- 
nement communiqué par M. Robisson, et opéré à Londres 
dans la construction des ressorts de chronomètres. 

Les ressorts nouveaux sont en verre; ils offrent le double 
avantage d'être peu sensibles aux variations de température, 
et de revenir à leur élasticité primitive lorsqu'on les fait 
passer de o à 5o degrés, et réciproquement; tandis que les 
ressorts en acier sont affectés dans leur force et changent Îa 
marche du chronomètre lorsqu'on les fait voyager dans les 
contrées tropicales, 

M. Sédillot a communiqué un mémoire sur plusieurs cas 
de luxations dans la fosse sous-épineuse du bras, alors que 
lncienueté de l'accident augmentait les difficultés au point 
de paraître rendre toate réduction impossible. 


/ 
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M. Breschet cite à l'appui de la méthode employée aves 
succès par M. Sédillot, plusieurs cas analogues décrits dans 
son Répertoire d’anatomie, et notamment une observation 
dans laquelle M. Floberg de Rouen a vu que les vaisseaux 
ne furent pas déchirés, mais bien les nerfs rompus par suite 
de cette sorte de luxation. M. Breschet ajoute qu'à l'Hôtel- 
Dieu les luxations sont réduites après uo an et même dix- 
huit mois, sans accidens fâcheux, qui toutefois peuvent sur- 
venir ultérieurement. D'ailleurs , comme le dix M. Sédillot, 
l'important est d'avoir un point fixe, inébranlable, par 
exemple, un anneau scellé dans le mur. C'est ainsi que l'on 
voit encore dans la cour de M. Thierry, successeur d'un 
chirurgien rebouteur, des anneaux scellés à la hauteur con- 
venable pour faciliter ces opérations. | 


_ M. Breschet fait eu ‘outré observer qu'une condition fort 
utilement remplie à à l'Hôtel-Dieu, consiste à paralyser le 
plus possible la résistance de la-part des muscles. On a 
essayé d'y parvenir au moyen de saignées, de purgatifs, de 
l'opium ; mais le mieux est de détourner fortement l'atten- 
tion du malade en l'apostrophant à haute voix, lui adressant 
même quelques vives injures. 


M. Babinet communique à la Société le résultat des expé- 
… riences que M. Guérard et lui ont faites sur l'absorption de 
certaines parties du spectre transmis par les gaz colorés. À 
la réunion de l'Association britannique, qui eut lieu l'an 
dernier (1832), à Oxford, M. Brewter annonça que la lu- 
mière d'une bougie ou d'une lampe à courant d'air, qui 
donne un spectre continu , étant transmise au travers d'une 
certaine épaisseur de gaz acide nitreux, donne un spectre 
dans lequel on aperçoit plusieurs"espaces ou lignes noires 
qui correspondent à des rayons éteints par le gaz. 


MM. Miller et Danielle ont depuis essayé l'action de ls 
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vapeur d'iode et de celle de brôme, qui leur a donné des 
raies noires équidistantes. 

Dans le hut de répéter ces expériences importantes, et 
plus tard de les mesurer, MM. Guérard et Babinet ont 
phcé une ouverture de Sgravescend , d'un demi-millimètre 
environ, devant une lampe ordinaire à courant d'air, à 
cheminée de verre; ils ont mis à 12 pieds de l'ouverture un 
excellent prisme de flent-glass jaunâtre, et derrière le 
prsme une simple lunette d'opéra, grossissant 4 ou 5 fois. 

Un flacon d'environ 3 pouces de diamètre, rempli de gaz 
acide nitreux , étant mis devant ou derrière l'ouverture , fit 
naître dans le spectre de la lumière de la lampe (précédem- 
mentcontinue)}plusieursinterruptions delumière,mais quine 
commencaient qu'après le rouge, en sorte que cette couleur 
æule ne présentait aucune interruption; dans les autres 
couleurs, on observait des groupes de raies noires tout-à- 
fit analogues à celles du spectre solaire par leur groupe- 
ment et leur aspect, quoique différentes de position. 

Un flacon plus petit encore, qui contenait de l'iode solide, 
futrempli de vapeur d'iode en le chauffant sur un petit four- 
neau placé devant où derrière l'ouverture; alors il fit naître 
dans tout le spectre (etaussi dans le rouge)unesérie de franges 
brillantes et obscures, sensiblement équidistantes, parfaite- 
ment semblables aux franges d'interférences que donnent 
deux miroirs légèrement inclinés. Un petit tube, d’un centi- 
mètre de diamètre , où l'iode fut volatilisé en vapeur 
épaisse, donna le même effet. 

Le chlore, essayé avec le même soin que le gaz acide 
nitreux et la vapeur d' iode, ne donnä aucune raie noire. 

M. Robisson, président de la Société royale d'Edim- 
bourg , entretient la Société de dehx perfectionnemens re- 
huüfs à l'éclairage au gaz: l'un, qui lui est dû, consiste à 
remplacer les verres ordinaires des becs par d'autres che- 
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minées à base plus large, mieux assurée et à corps oyln- 
driques plus étroits au-dessus et près de la naissance de là 

flamme. 

Cette disposition amenant mieux l'air au contact du gn 
en combustion, laisse enlever moins de chaleur, fait bien 
moins vaciller la flamme qui reste cylindrique, huninewe, 
très-près du bec, et donne une quantité de lumière de 0 
plus cousidérable que dans les anciens becs. , 

M.Robisson promet d'envoyer un des becs et cheminses 
de nouvelle forme ,et M. Payen est chargé d'ea faire l'objet 

d'expériences comparatives. 

Le deuxième perfectionnement résulte de la substitutios 
imaginée par M** de l'haile essentielle de “houille à l'en 
dans les gaz-mètres où passe le grs-hght du charbon de 
terre près des habitations. h . 

Cette huile, qui naguère était en grande partie &us 
emploi, entre dans le courant du gaz, y augmente couside- 
rablement la proportion du’carbone, et par conséquent L 
quantité de lumière. L'auteur a trouvé dans le nouvat 
gaz-light la présence du cyanogène (1) et le moyen del 
miner. 

M. Payen communique l'extrait suivant d'une lettre 
écrite à M. le président de l'Académie des sciences; paf 
. M. Persoz et lui. 

La joke ex périence relative à l'iodure d'amidine, commu- 
niquée lundi dernier à l’Académie par notre ami et savantes 
lègue Lassaigne, rattachait un caractère de plus à la détermi- 
nation de la substance qui dans l'amidon et la dextrine peut st 
colorer en bleu ou en violet suus l'influence de l'iode. Nous 
NES 

(1: MM. Bérard et Payen avaient rencontré ce même corps des 
le gaz-light obtenu de la décomposition de l'huile pyregéaée ds 
substances animales. 
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_ 000sempressons d'annoncer que son application vient de 
_ demner un nouveau degré de probabilité à l'opinion que 
_ nous avons déduite d'autres faits. 

En variant les circonstances de ce mode d'expérimen- 
tation , nous avons recueilli les faits suivans : 

Ls substance insoluble, ou très-peu soluble à froid, 
etraite soit de la fécule et à froid par le broiement, ou à 
la température de 100 degrés par mille parties d'eau, soit 
dela destrine, et, dans tous les cas, tenue en suspension dans 
_ lere, puis filtrée, donne les mêmes nuances de bleu et de 
_ tiolet par l'iode ; et laisse également disparaître ces couleurs 
| vives À tous les degrés de température compris entre 65 
 æ p°centigrade; et très-probablement par l'influence de 
_ lsugmentation de la température, suivant l'intensité des 
_ fauces et les proportions diode, Îles couleurs primitives 
| reparaissent par le refroidissement plus ou moins affaiblies. 

La fécule soumise à l'ébullition dans mille parties d’eau, 
puis refroidie, donne par l'iode une solution bleue ou vio- 
ktte, et un précipité plus foncé; celui-ci est dû à la même 
.Mbstance que les tégumens déchirés, qui se tiennent si for- 
tement-envore , qu'ils restent les derniers colorés lorsque le 
liquide chauffé se décolore. Nous avons d'ailleurs prouvé 
que les tégumens isolés complétement par la diastase-ne 
sont plus colorés en bleu par l'iode. 

La fécule délagée à froid dans mille parties d’eau se co- 
kre en bleu ou en violet foncé par l'iode, tandis que le li- 
quide reste incolore ou légèrement jaunâtre. (Dans ce der- 
nier cas, l'iode porte son influence au travers du tégument.) 

Les mêmes résultats ont lieu en substituant à la fécule 
ls substance insoluble à froid tirée de la dextrine. Ce der- 
‘nier mélange chauffé se colore en totalité en violet ou 
bleu, puis se décolore complétement , et enfin reprend sa 
œuleur par le refroidissement, si la température n'a pas été 
portée jusqu'à 100°. o | 

Ainsi donc le composé bleu peut se dissoudre complé- 
tement dans l'eau en perdant sa couleur; la solubilité aug- 
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mente avec la température, et sa précipitation partielle a 
lieu par le refroidissement, Ainsi s'expliquent naturellement 
l'anomalie apparente de l’iodure blanc, et les colorations et: 
décolorations à des températures variées au-dessous de 100°. 
. Nous reproduirons ces phénomènes devant les commis- 
saires de l'Académie , s'ils étaient jugés dignes de quelques 
minutes d'attention. 

Quant à la substance colorable par l'iode, serait-elle dans. 
l'eau froide seulement, suspendue, très-divisée, et non dis, 
soute? Son opacité, lorsqu'elle est hydratée, tiendrait-elleà 
la présence des lambeaux de tégumens qu'on y observe Sa 
solubilité dans l'eau, ou du composé bleu , augmentant avec 
la température, serait-elle indubitablement la cause de la 
couleur aux divers desrés, observés, et la nouvelle colo- 
ration vient-elle de Jeur précipitation à froid ? C’est ce que 
nousapprendra peut-être bientôtla série des recherches spé. 
ciales que M. Biot a bien voulu entreprendre avec nous, €t 
qui déjà nous suggèrent ces doutes. 

-M. Payen répète devant la société les expériences précitées. 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 8 juillet 1833. M. Lassaigne communique « 
répète devant la société une nouvelle expérience sur la com- 
binaison bleue de l'iode et de l'amidon. (Foyez plus hant 
dans ce numéro.) 

M. Leroy, pharmacien à Bruxelles, adresse une note sur 
l'action des acides sur le papier de tournesol. 

M. Vaudin adresse un mémoire intitulé : Conclusions des 
observations sur l'absorption du gaz azote par les végétaux. 

M. Buutigny communique diverses observations qu'il à 
faites dans une tournée de visites chez les pharmaciens da 
.… département de l'Eure. 
, M. Julia-Fontenelle communique la traduction d'une 
note de M. Bizio sur l'Apiine. LaSociété arrète que cette 
note sera imprimée , mais quil est bien entend que les ré- 
sultats annoncés restent sous la responsabilité de l'auteur. 
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| . e 
ee _ MEMOIRE 
Sur le jalap , par M. Dane B. Susre, suivi d'observations 
N par M. Guisouar (1). 

La plante qui produit le jalap a toujours été le sujet de 
bemcoup d’incertitudes, On l'a considérée successivement 
| Comme use bryone, une rhubarbe, une belle-de-üit, exi- 
ie comme un liseroni mdis jusqu'à ce jour elle a été con- 
bndie avec celle quiproduit le méchoacan. C'est pour 
hire cesser cette confusion , qe M. D.-B. Smith a publié 
ls observations, dont nous coramençons dès ce moment à 
Pétenter un Eütrait. 

Le premier auteur qui ait décrit le jalap est Monifdès 
@ 1570, dans son Histoire des médicantens simples apportés 
da Nauveaw- Monde. N fait remarquer la différence qu'il y 
d'entre Je jäläp et le méchoscan, et donné plusieurs figures 
de cétte. dernière plante, Sa description des deux racines 

#t claire ‘et -bren définie ; on peut la trouver dans le dis- 
pensire agéricain de Coxe, art, Ja/ap. 

Thierry de Menonville, qui a visité la patrie du jalap , en 
173; a déerit une plante rencontrée près de Vera-Cruz, 
Comme celle dont on obtient le jalap. _ 

Cette plante fut trouvée identique avec celle que Michaux 
pite avait envoyée de la Floride orientales au Jardin des 
plantes de Paris, véritable ipomæa auquel il a donné le nom 


* , 
qe gen commentent , 


(1) La traduetion du Mémoire a été faite par M: John Ozanne > 


ère en pharmacie. 
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d'ipomæa macrorhiza. Desfontaines a décrit cette même 
plante dans le second volume des Annales du mas, 500 
le nom de convolvulus jalapa, et eomme produisant le ÿ- 
lap officinal. Elle est aussi décrite comme telle dans le #e- 
tanical magazine deCurtis. Pursh, dans son Genera ofnorti 
american plants}, décrit l'isomæz macrorkisa sous le nn 
d'ipomæa jalapa, et ne met pas plus en doute que œm 
soit l'espèce officinale. II fut confirmé dans cette opinion, 
Jorsqu'il vit la plante élevée d'un semis de quelques graines 
récoltées au Mexique, laquelle lni parut être le consolnds 
jalapa @le Linnée, ainsi que l'ipomen macrorkiss de Mr 
chaux. Malgré toutes ces autorités, il parait presque certait 
que la plante de Michaux. est le méchoacan , qui était 0 
sidéré autrefois comme une espèce de bryone (breis 
mechoscana. nigricans ), ednon le jalap; car en sacine pl 
quelquefois 40 à 6o livres "groseur quelle ialep ssh 

. mais. 

D faut espérer que l'obseurité quiasi lonÿr-temps spi 
sur og sujet.cst enfin dissipée! et que la.question est séiolst 
aujourd'hui, Le docteur Rodman Coxe, de J'Univerdti à 
Pensylranie, syant reçu de Xaiapa, dans: ps pourant de l'été 
de 1827, un certain nombre de vraies plantes de jelap es 
pleine végétation, et les ayant ouitivées depuis eette époque 
dans sou jardin, M. Smih donne alors un extrait du journil 
de culture.de M. Cpue j'tiré du The american journal àf de 
medical sciences, février 1830 , depuis le 8 juin 2827; j00 
”_ auquel çe dernier reçus les plantes de jalap, jusqu'eu mei 
de décembre 1839. Dans cet intervalle de temps, la plests 
Sleurit trois fois vers l'arrière-saison ; mais elle fut à chaget 
fois détruite par la gelée, et ne put donner de fruit, quiet 
raté ipopoau, Voici la description bounique qui « Des 

faite pee M. Nuttel. 
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. lrowma:sacara. Racine tuberculeuse, arrondie, un peu. 
pirifarme, noirâtre extérieurement , blanchâtre à l'intérieur ; 
de longues radicules partent de sa partie inférieure, ét les. 
tiges s'élèvent de la surface supérieure. 
. Tes ronde, herbacée, d’un brun brillant, très-volu - 
be, et, comme toute La plante , parfaitement lisse 
:: Frenuxs cordiformes, entières ; lisses, tres-acuminéeæ, 
« profondément échancrées à la base y les feuilles du Bas 
set quelqüefois légèrement hasiées, ou portent les points 
mgulaires écartés ; la surface de dessous est marquée de 
raies présente te pétiole égale souvent la longueur 
de h feuille, . ; » , 
Pésoncuzas à pou près de la: longueur des pétioles » pÔr- 
at communément deux fleurs, plus rarement trois. 
‘‘Gaucæsans bractées, à cinq divipions a obtuses; deux des 
dtsjons sont extérisures,.… 
Conoszz infundibuliforme, entièrement d'un pourpie ï 
nid d'uno demi-transparencs cireuse. - :: 
° Bras cinq, anthères oblongues, blanche quelque 
pen ‘s0ries : 
+. Pstiss ovaire prèle atténué en style (observation faite sur 
vee Boyr ion parfaite) ; stigmate en tête simple. 
:* Saxxhezs encore inconnues 
: En comparant la description précédente de Nattal avec 
biuivante qui a été donnée dans le Bofanica/ magasine de 
Cents, et. qui se rapperte incontestablemene à la plante de 
Mchaus, il ne peut être"nullement douteux que les deux es 
Pless ne atient entièrement différentes. Il est surprenant 
qe le docteur Coxe, avec tous tes faits devant lui, ait ap- 
?elé sa plante éomas jalapa ou maerorhisa. Sildes rocher- 
des plus profondes établissaient que la plante du docteur” 
Cote est la vraie plante du jalap l'ele sura droit au nom 
| 32 _ 
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| ipomæa jalapa ; wisis dans tous les cas, elle ne devra jamais 
être confondue avec l'inomæa macrorkiza de Michaux. 
Description tirée du Botanical magazine (1). 
: ConvozvuLus :cor, campanulata plicata ; stigmata 2; caps. 
bilocularis ; loculis dispermis. 

Convolvulus jalapa; foliis cordatis, repandis, integris, 
lobatisve, subtus lanatis; pedunculis r-3-floris ; pedicell: 
parole biglandulosis ; semine lanigero. | 
| ” Synonymes. 

Convolrulus jalapa; caule volubili , foliis ovatis subeor- 
datis oblolete repandis, subtus villosis, peduneulis uniflorit. 
Hort, Kew. 1, p.211; ed. alt E, P. 35; Wild. sp. plant}, 
p. 860. 

Convolaulus jalapa | caule volubil, tuberculoto;, folis 
cordato-ovatis, subrugosis, subtus villosis, integris aut k- 
betis; pedunculis uni vel multifloris; filamentis basi tomes 
tosis ; semine anigero-—DasPorrantes, 4 Annales du Munra, 

1.2, p.126, tab, 0 et 45. 

Ipomæa macrorhiza, radice cressissima ; fobié subtus 
mentosis, cordatis, simplicibus lobatisque , plicatis ; pt 
dunculis subunifloris ; calicis foliolis ovélibus muticis ; © 
rolla alba grandi; seminibus prolixe lanuginosis — Me 
cuaux, For, bor. amer. 1, p. 141. 

‘Ipomæs jalapa, pubescens , foliis condatis integris lobe 
tisque plicato-rugosis , pedunculis 1-3 foris, foliolis cabiei 
ovalibus , muticis, corollis cémpanulatis , seminibus pro 
lixe lanuginosis, radice crasisime,—Poasu, Fi. bor. em 
p. 126 , inedit, . 


2 ——"——— 
‘ (1) Gette description a été prise sur une’ plante obtente F 
M. Lambert, de graines venues du Mexique | 


j 
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Une racine a dernièrement été apporte sur-ngtre place, 

en très-grande quantité, et vendue sous le nom de ja/ap. 
Elle est fusiforme., fibreuse, et coupée en tranches trans- 
versiles ; elle est extérieurement d'un. brun foncé, et trés- 
ridée longitudinglement ; la cassure en est rude, d'un gris 
rougedtre , avec des lignes couleur de frêne, parmi les- : 
quelles on aperçoit des fibres blanches, En lisant cette des- 
cription, ke lecteur sera sans doute frappé de la ressem- 
blance de cette racine avec celle que M. Ledanois a envoyée 
du Mexique en France, sous le nom de jalap mâle, etc. 
. Omanvarions. Le mémoire de M. Smith me paraît enfin 
fie eonnaîtré la plante qui produit.le jalap offieinal ; mais 
ilpent donner liou à quelques remarques qu'il n'est pis 
inatile de joindre ici. 

M Smith-nous montre bien que l'somæa mäcrorhisa 
My qui est aussi. le convoloulus jalapa de Linnée et de 
N. Desfontaines, ne produit pas le, vrai jalap officinal; mais 
j pense qu'il se trompe en émettant l'opimion que cette 
phnte produit presque certainement le méchoacan ; car, 
mdépendamment d'une autre raison que j'en donnerai plus. 
bin, si, comme le remarque M. Smith, l'ipomæa macrorhiza, 
dent la racine pèse quelquefois $o à 60 livres, ne peut 
produire le jalap, qui n'a jamais atteint cette grosseur, à 
plus forte raison cette plante ne peut-elle pas donner le 
méchoatan,. qui est généralement d'un plus petit volume 
dslejatap. | 

D'après M. Smith ou le docteur Coxe, le premier auteur 
qui ait décrit le jalap est Monardès, qui, dans son Histoire 
des simples apportées de l'Amérique, publiée’'en 1570, . 
à fait remarquer la différence entre le jalap et le méchoa- 
an , et a donné une description claire et définie de 
es deux racines, On pourrait touloit chercher, d'après 


1 
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cela, une bonne description du jalsp dans l'ouvrége de 
Monardès ; mais cette racine n'y est mêre pas nommée, d 
op n'y trouve que la description très-imparfaite" de"trois 
erpèces de méchoacan: je crois devoir ls reproduire ici : 

1°. Mechoacan. Racine trouvée vingt ans auparavañt dan 
la province de Méchoacan (aujourd'hui Falladôtid), situêt 
à 80 milles au-delà de Mexico. La plante produit beaucoup 
de rameaux flexibles, qai grimpett sur des perct'ès où dà 
treillages, et lés enveloppent de leurs contours multiplié; 
les feuilles sont irréndiés , ferminées en pointe; pétiolées; 
arples, fibreuses et tellement mintes, qu'elles paraiseit 
privées de suc. Le fruit est de la grosieur d'un grain de à 
riandre sec, ramassé en grappé ; la racine ést épaisse, 0m: 
blable à celle de bryone, de sorte que bien des gens ot 
pénsé que c'étaitla même plange, où ati moins dre de ss 
congénères ; ;. mais elles diffèrent beaücoup : : là racine (: 
bryone est pourvue d'une grandé Acreté, tandis dué le le mé 
choacan est insipide. 

2°, Mechoacan alterum. On nous apporte mhintendnt à 
autre méchoacan , Croïssant aux ‘environs de Nicaragua W 
de Quito, où il est cultivé avec soin, et est en ‘grand asgt 
à cause de ses admiräbles éffets, bien supérieur à celui qée 
l'on a coutume de nous'apporter de la Nouvelle-Espagné. 
La fleur ressemble à celle de l’orangér, muis elle est formée 
de cinq pétales plus grands ; le fruit eat de la grosseur d'ate 
aveline, formé d’une enveloppe mince, blanchâtre; et divisé: 
intérieurement en deux -céllules, dont :chacüne contiéet. 
deux graines de la groiseur d'un petit pois, devenant noira 
à leur maturité, faciles à faire germer dacis o unéé terre molle 
et légère. 

3, Mechoacan silvestris. On nous apporte aussi du pro! 

montoire de Dona Helsna, situé dns la provines de Nr 


4 
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drague, uRe antre espèce de méchoacan sauväge, qui ex- 
cite de graves symptômes , tels que vomissemens, coliques 


et flux de ventre : ce méchoncan passe, à cause de oelas 


pPour-une acammonée; mais personne, après en avoir fait 
us premier essai dangereux , n'ose plus s'en servir de nou- 
veau, Ce méchaacan est semblable à l'autre par ses feuilles, 
ws mrimens et a racine ; mais il est plus petit dans toutes 
saparties, ét sa racine est pourvus d'une certaine äcreté. 

Ces derniers caractères peuvent, à la rigueur, convenir 
s jalap; mais le premier auteur qui ait parlé de cette ra- 
cine d'une manière positive , est Gaspard Bauhin, qui la 
décrit dans son'Prodromus theatri botanici , publié en 1620, 
sus Je nom de Bryonia machoasana nigricans ; nom que 
JL Smith applique, à tort, du méchoacan, tandis qu'il s« 
apporte an jalap, comme on pret le voir par la descrip- 
üvn suivante de Bauhin : 

. Bryonia neechoacana Algricans. Racine semblable au mé- 
choscan, mais couverte d'une écorce noirâtre, rougeitre 
« dedans, arrondie, coupée par morceaux, de ls gran- 
deur et de la forme d'un sabot à jouer , apportée des Indes 
occidentales il ÿ a onze ans, par conséquent en 1609, 
sous la nom de chelapa vu de celgpa. Les habitans d'Alexan- 
drie et de Marseille la nonurient jalap ou gelapo, et elle est 
regardée par les Marseillais comme une sorte de méchoacan 
xoir on mâle, 

Cesobservationsfaitesau sujetdumémoiredeM. Srithsont, 
comme on le voit, fort peu importantes ; mais ce queje veux 
«urtout faire ressortir ici, c'est que c'est véritablement à lui 
que l'on devra de ne plus confondre la plante du vrai jalap 
dec l'ipemwa macrorhiza de Michaux {(convokulus jala- 
M L.\, puisque, comme on a pu le voir, le docteur Coxe 

a cru encorp à l'identité des deux espèces, a 


f 
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nommé la plante du vrai jalsp indifféremment ivomæa j0- 
lapa-ou macrorhiza; tandis que le seul nom qu'elle doive 
porter est ipomæa jafgpa. ee 

M. Snith, à la fin de son mémoire, décrit succinctement 
une racine fusiforme et fibreuse, qui parait être aussi ré- 
pendue aujourd'hui dans les Etats-Unis d'Amérique qu'en 
France, où elle est connue sons le nom de jalap léger, et 
qui est bien la même que celle envoyée du Mexique par 
M. Ledanois à M. Chevallier, sous le nom de jalap mél. 
Mais je pense que ni l'un ni l'autre de ces noms ne lui con- 
vient: le dernier, parce qu'il est absurde aujourd'hui; et 
l'autre, parce qu'on trouve facilement du vrai jalap offci 
nal plus léger et moins résineux que ce préteridu jalap lé. 
ger, La meilleure manière de désigner ces deux racines est 
suivant moi, de nommer le vrai jalap. officinal jalap mb. 

-reuæ, et l'autre jalap fusiforme , puisque, en effet, le ca- 
ractère différentiel et constent de ces deux racines réside 
dans Jeur forme, qui repose sur uñe organisation particu- 
lière, et qui est la cause des autres différences qu'on y re 
marque : telles sont surtout la cassure compacte et con- 
choïde flu jalap’tubéreux!" et les longues fibres longitudi- 
nales, dont les extrémités paraissent sur la °oepe transver-’ 
sale desséchée du jalap fusiforme. 

Postérieurement à l'envoi de la racine de jalep fusiforme, 
M. Ledanois a adressé à l'Académie des sciences, par l'in- 
térmédiaire de M. de Humboldt, un échantillon de la plante 
qui le produit, ainsi qu'une autre plante qui me paraît être 
celle du jalap tubéreux ; ou l'ipomæa jalapa de M. Smith: 
on en jugera par l'extrait suivant du rapport fait à l'Acadé- | 
mie par M. Desfontaines, Gournal de chimie. médicale, t 7, 
p. 85.) 

« Ces deux gspèces de jalap appartiennent au genre con” 
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» polpulus ;. leurs feuilles sont en forme de.cœur ;. celles: du 
» jalap mâle sont uslues; calles de l’autre sont lisses.et termi- 
* Rs par une. longue pointe, Lzur çorolle est de la forme 
 etde la grandeur de celle de notre liseron des.haies (con- 
» polvulus sepium L.). Elle est d’uné belle couleur rose. Ces 
* deux plantes diffèrent du jalap commun cultivé au Jardin, 
 duroi.» Us 
Î] me paraît évident « que la plante à feuilles lisses | lon- 
fuemeñt acuminées et à fleurs roses, est le vrai jalap , ipo- 
nœa jalapa Smith. Il est très-prabable , en outre, que le 
hp. mâle ou jalap fusiforme’ ne diffère du premier que 
pr la forme de ses feuilles, qui sont velues et. non longue- 
ment acuminées (les fleurs paraissent semblables). Enfin , il 
s'est pas douteux , par le témoignage de M. Desfontaines 
lai- même, que ces deux plantes diffèrent du convolvulus 
jalapa L, ou ipomæa macrorhiza Mx., dont le produit doit 
être ignoré du commerce , et n'est pas même la racine de 
méchoacan, 
la racine de méchoacan ne : parait pas avoir jamais varié 
dus.sa nature, Elle s'est toujours présentée coupée en 
rouelles de r à 3 pouces de digmètre au plus, ou en parties 
de tronçons alongés, ayant les unes et les autres appar- 
leu à une racine fusiforme. Elle est tout-à-fait blanche 
« farineuse à l'intérieur, inodore, d'une saveur presque 
nulle d'abord, suivie d'une très- ‘faible äcreté. Elle est 
toujours mondée de son écorce, dont on aperçoit seule- 
ment parfois quelques vestiges jaunâtres; enfin, ce qui 
ditingue complétement le méchoacan des deux espèces de 
hp, de la raeine de l'iomæa macrorhiza, et aussi des tu- 
bercnles mondés et coupés de l'erum dracunculus, qui lui 
ressemblent beaucoup, ce sont des taches brunes et des 
pointes radiculaires ligneuses qui doivent sortir en très- , 
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grand nombre -dé toute.la superficie ds la rècine, pre. 
qu'il n'est guère de parties extérieures. da méchoscen ; ñ 
petites qu'elins-soient, qui n'en offrent une ou plusious. 
Toute. plante dont la racine n'offrira pas ce caractère, no 
sera pas la plante. du améchoacan, et l'on. peut dire. que 
juaqu'à présent celle-ci est complétement inconaue. | 
La planche Péprétentane le le vrai + ip ‘sera jointe au “e 
chain numéro, , È 
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NOTE 
Sr la lactomètre , per M Part. 


‘On s'est ocupé depuis longtemps des moyens de recon 
nsftre et de prévenir les altérations gériéralement spportés 
dans le idit comestible, dont une foule de nÔurrisseurs #p- 
provisionnent les consommateurs dans les grandes ville. 

‘ Les autorités administratives, les conseils de salubrité, 
lés sociétés médicales, ont discuté cette question am b: 
résoudré; d'ailleurs, il convient d'ajouter que ces altération 
ont été recotinués exemptes du caractère ‘d’inisalnbrité que 

on avait cru devoir leur reprocher, | 

Er effet, lés nombreux essais entrepris à cet égur ont 
appris que la seule addition de quélque importancé & 
toujours: de l'eau potable; qué la légère proportion de 
matière colorante employée pour rétablir la teinleordi- 
rièire du lait après l'avoir âiñsi étendu, n'offre aucun dss- 
ger pour la salubrité publique; que la créme-enlevée, aug- 

mentant parfois la proportion relative du caséum, n'avait 
pas non plus d'autre inconvénient que de rendre la saveur 
du lait moiris agréable. 

Cependant on avait cherché vainement u : moyen prai- 
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qe facile de réconnaître ceë ahérations variables et losréatti. 
uts de quelques autres canses d'sppauvrissement du’ lit, 
fn d'euigner du moins-au lait sa véritable valeur vénuie. 

V'iastrument nouveau ; qui fut imaginé à Londres pat 
M Banks; est déjà fort-usité -dins ce pays des applications 
positives;son irportation fut faitechez nouspar M. Valcourt; 
sronome distingué , il est construit à Paris par un de nos 
plos habiles fabricans d'ustensiles de précision, porte déjà, 
dns sof historique, d'excellentes recommandations. 

Le setomètre consiste eh une sorte d’éprouvette à pied, 
divisée en centièmes près de ss partie supérieure (1). 

Une mesure exacte de lait, remplissant le tube jusqu'à 
k ligne uitime, la crême peu à peu monte, et lorsque son 
épaisseur ess stationnaire, on apprécie facilement le nom- 
brv de. centièmes du volume total que oette partie butireuse 
veaupe. 
On conçoit que du proportion de crême représente la va- 
lur relative du lait; car elle en forme la partie la plus 
irésble : elle-recèle le beurre qui vaut plus que les 
œavres substances y contenues; et d'uilleurs tous les moyens 
eonaus d'altération tendent à en diminuer la quantité, 

Afin de vérifier si l'indication précitée est donnée par le 
hotomètre, nous.avons fait l'essai suivant, la ternpérature 
del'air étant de 19° centésimaux. 

Quatre tubes gradués ont été remplis siraultanément le 
Framier, avec du lait qui venait d'être obtenu et passé au ta- 
ni; le deutième, avec 1/3 d'eau et 2/3 du même lait; le 
tisième, avec 1/2. de chaque liquide ; enfin, le quatrième, 
vec 2/3 d'eau et 1/3 de lait. | 
_…— | 

(1) Cet usténsile est vendu 2 francs ches M. Collardeau, fubourÿ 
“ihiMurtin , n.56. 
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Au bont d'une demi-heure, les tubes emplis avec lu 
mélanges, et surtout celui qui contenait le plus d'eau, of . 
fraient des nuances très-différentes entre la partie inférieure 
et la partie rapprochée .de la superficie: la première était 
demi-trauslucide, blenâtre; la " densème opaque tirant an 

jaunâtre. . 

Ce premier indice aurait ff pour déceler les méange, 
le lait pur n'offrent pas de différencé sensiblé entre ses par 
ties, et ne présentant pas même ultérieurement nues 
deux couches du lait et de la crême stationbaire, ane df- 
férence de teintes aussi marquées... : - | 

L'épaisseur des conthes de crême. rassemblée à Ingorhos 
ont long-temmps varié. 8.heures après le versement den le 
tubes, toutes étant stationnaires, r 

L'épaisseur de la couche sur le lait par fut 1 de 8e cest. fe | 


Id. contenant 1/3 d'eau 6 . 1/4 
Id, : | ce Id, ° 1/2 "os 5 . ‘s 
Id, , Id, | 2/3 °3 , 


On remarque que-la diminution du volume de l 
crême est très-peu moindre que celle” de la quantité de 
lait pur enlevée, qu'ainsi le nombre de centièmes donne 
assez approximativement l'indication désirée. 

Rien d'ailleurs ne serait plus facile que d'intéresser les 
vendeurs à livrer toujours le lait le plus riche en crême «à 
. exempt de mélange; dl Æffrait pour cela de payer pro- 
portionnellement plus cher les hauts degrés que les faibles. 

On doit faire observer qu'indépéndamment de toute in- 
tention de fraude, les proportions de crème variersient 
encore en raisbn de la nourriture donnée aux vaches, de 
constitution même de ces animaux, de leur état de santé, 
de l'époque de plus en plus éloignée de leur mise bas, etc: 
mais les vendeurs ne seraient pas en cela soumis à des chan 
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ces plus défavorables que les ‘vignerons et d'autres cultiva 
teurs; ils pourraient même bien plus aisément étudier et 


réunir lés circonstances des plus favorables à l'amélioration 


de lears produits: le bénéfice qu'ils s'efforceraient ainsi 


: d'obtenir , serait une ‘juste rééompense de leurs soins. On 


parviendrait sans doute, cotnme l'a fait remarquer M. Thé- 
vard, à faire monter la crême plus promptement, et abré- 


_'gtf ainsi les essais, enrsoutenant la température à un degré 
‘pts élevé: nous rendrons compte des expériences que 


‘nous ferons daus ce bat. 


Outre les motifs précités qui doivent porter'les conso m- 


_ Mtburs à fairé usage du Jactomètre, nous ajouterons que 
_ lagraduation de cette mesure-en trois demi-décilitres la 
_ tend applicable à une foule de dosages utiles dans les la- 


| Evreux Gr) 


barstoires et les diverses opérations économiques. ‘ 
eu. , . - Ce ER pes . , . î 


. eee en une de tuee 





RAT RARE LAS 
CHIMIE JUDICIAIRE. 


Recherches propres à déterminer l'époque à à laquelle une arme 
a feu a été déhargéss ; par P. H. Bouriexx, pharmacien à 


. « " *} 
e 


Le ton d'assurance et souvent de légèreté qui règne dansta 

déposition de quelques témoins m'a fait faire, dans plusieurs 
ok A ’ - se . Le 

(1) Nous insérons le mémoire de M. Boutiguy , que nous réger- 

dons comme très-intéressant, parce qu'il peut servir dejalon pour des 

recherches de chimie judiciaire ; nous n'avons. pes besoin d'observer 


| Que les armes à feu peuvent , selon les circonstances dans lesquelles 


elles ont été placées , offrir des états tellement variables, qu'il sera 
bujours très-difficile de les apprécier avec la certitude qui cotvieut 


à tout ce qi doit servir à éclairer la justice. 
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circonstaness, de pénibles réflexions ; et la prelère sains 
de-potre Cour d'assises de dette année(1833) m'et « fourii 
de nouveau l'oceasion. Voici dans quelle afféite. :  - 
.… Un-homme était accusé. d'ant.toutaiive d'aspæinnt, &i 
était accusé d'avoir commis ce crime aveciun fusil, Uo'gée 
darme , interrogé sur la question de savoir si lefeil isig 
domicile de l'accusé avait été déebargé depuispeu, réponit 
qu'il ne pouvait y avoir plus de quatre jours, parce qush 
crase de la batterie était noires ce qui n'aurait pas lieu,sl} 
fusil avait été déchargé depuis dix:à douze jours. Dans» 
daruier cas, la crasse eût été jaune, dit-le témoin, saus hé 
gitation etavec un aplomb vraiment remarquable, he 
die déplorable, 
. Un antre témoin, expert arcurier, interrogé ue Le mise 
ait, répondit que le trace de ia poudre était “humide après 
trois ou-quatre jours, mais qu'après quinze jours, les mème 
rares étaient sèches -et-pulvérulentes. Eouvefois , une dé 
rience que ce témoin a faîte ne lui a pas réussi, d'estèdin 
qu'après quinze jours la trace de La poudre était encore bs- 
mide : ce qu'il attribuait à l'influence de l'atmosphère. 

‘Une autre question surgissait encore des débats :ils'ogir 
sait de savoir si du ploinb extrait des blessures de la victits 
était le même que celui qui était représenté par une sw 
chande chez laguélle on croyait que. l'accusé. avait act 
œdlui qui devait servir à l' accoinplissement de ses fau 
projets. Tout le monde, je. crois , fut d'accord sur 08-poitt 
On déclara, si je en souviens bien,’ que c'étais da pl 
n°a, dont l'identité était parfaite. - - 

Eufin, une bourré eccusatrice, tamassée sur le lien ds 
crime, était là qui augrnentait encore les probabilités do la 
culpabilité de l'accusé. Cependant Le papier de cette bousr® 
ne s'adappait pas à des MOrCAUX de Pare saigia au domiile 
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decuindridu. Du reste, il await la même couleur {il était 
bleu }, le même aspect et la même épaisseur; l'œil le plus 
axercé, l'attention la plus soutenue, et l'examen le plus mi- 
swtieux, ne pouvaient montrer de différence entre la bourre 
die papier qui avait Été saisi chez le sieur B... 

. Ces preuves, ou plutôt ces apparences, seraient .imsuf- 
anies pour motiver un arrêt de mort. S'il en était autre- 
met, ot si les jurés ne puisaient pas ailleurs les élémens de 
leur conviotiôa , il faudrait déplorer à jamais le sort des ae- 
tués, dont les intérêts ne sont pas moins sacrés que ceux de 
lsociété qui les aeeuse. N'oublions pas que tontes les'er- 
res d'ajage sont funeites, et que c'est trop , beaucoup 
top, d'avoir à nommer les Calas, les Sirven, les ‘Lesur- 
ques to. . 

- Les questions. qui ont été soulevées dns cette. affaire 
mont para fort graves, et j'ai peusé que des enpériences 
Lis des le but d'éclaiverla justice dans des ns saaloguss, 


N puiens pus dépourvues da quelqueintérte. sortes 
Ce Du papier, | OT 


Comes ; je l'ai. dit, le papier était bleu ; mais n'esiotesil 
qu'uns sorte de bleu ? Et qui pourrait aflirmer que les deus 
jepicre étaient teints par la même matière ? Ne sait-on pas 
que le bleu de Prusse, l'indigo, le tournesol, l'azur, ete., 
peuvent être, employés à cet usager Avant donc d'affigmer 
fueces papiers étaicat identiques , il fallais eu faire l'annigee, 
Bt oi par exestplo, us .acide quelconque avait fait virer au 
rouge l'un des papiers , et qu'il eût été sans'agtion sur l'autre, 
tn aurait conclu de catte différence d'action queles papiers, 
Poique sÿant une ressemblance physique pexfaite n'étaient 
es de même nature, et l'on auraiteu rai40n. | 
Less jnatile de faire semarquer l'influence d'un pareil 
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résultat, ou d’un résultat contraire sur la conscience dés 
jurés. et 


= | Du plomb, 


Le même diaraètre des grains dé plomb ne doit pas saf 

-_ fire pour soutenir devant la justide que du plomb saisi au 
domicile d'un accusé est absolument identique ‘avec celi 
‘ Qui aurait été recuéilli dans les vêtemèns ou lès blessure 
d'un homme qui aurait péri où failli périr victime d'un a 
‘sagsinat, Pour soutenir un pareil fait avec raison et'atet 
connaissance de cause, il faudrait avant tout avoir fait l'a 
lyse des deux espèces de plomb pour. connaître leu come 
sition. : : 

On sait, en effet, que le plomb parfaitement pi pur est.irè 
“rare dens le commerce; si même il y exiate. Ce méul ë! 
:Sonjours allié, sait avec l'añtimoine , soit aveë l'arsenic, toit 
encore ave l'asgent. Âssez souvent snssi il éantient ou di 
| cuivre ou du soufre, et quelquefois l'un et l'autrecorps. 

Il suffit, je pense, d'avoir signalé les nombreuses diffé 
rences qui peuvent exister entre des plombs divers, po 
faire sentir combien il importe de faire une- snif chimi 
que deûs le cas dont il s'agit. d 

: | Expériençus sur Les armes a feu. 

Des trois quétions que je me sms. proposé de traiter dans 

. cette notice, celle-citst, sâûs contredit, la plus grave, 4 


” suisi celle qui offre le plés de-difitaltés. Elle sera, par cé 


raisons, l'ébjet d'une attention toute spéciale, et d'expé 
‘riences aussi nôhibreusés que variéés. | 

Vüiéi li mâréke'que j'ai suivie pôur a arriver à la solution 
de cette importinté questiont -:"* 
"D'abord j'a examiné à l'œil nu les crèces de la poudiônr 
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là batterie ; puis j'ai recommencé cet examen à l'aide d'une 
bonne loupe, et j'ai noté les propriétés physiques de la crasse. 
Après cet examen préliminaire, et nécessairement super- . 
ficiel » je procède de la manière suivante à une analyse chi- 
nique, 

J'enlève la crasse avec soin , à l'aide d'un pinceau et d'eau 
distillée, puis je filtre cette solution dans du papier lavé 
préalablement avec de l'acide hydrochlorique et de l'eau i 
ditillée, J'examine en masse cette solution: ensuite je la 
dirse dans des tubes-éprouvettes; je la soumets à l'action 
de l'hydrocyanate de potasse ferraré, de l'eau de baryte de . 
l'acétate de plomb, de l'acide arsénieux additionné d'acide i 
aitrique et de la teinture de noix Ue galle. 

Le tableau suivant résume tuutgs les expériences que j'ai . 
Bites sur la crasse de la batterie d’un fusil 'et les tésultats : L 
que jen ai obtenus glepuis une mipuie jusqu'à chante | 
Jours d' intervalle. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE ps sxrius 


| ASPECT AspsCT | Action ut 


et Teoalé DU LA CHASSE, | l'hydrocyanate ul 
uis ou de la solution de | 
que l'arme potasse 
| aéé propriétés physiques filtrée. ferruré. 








& heure, id. éd. id, cd, 
| 2 LÀ ét. , ‘d, (d, 
| 7 2 dd. id. id. 
id, éd. id. Tosolore. id, . 
1a id Moins foncés, id. id, éd, 
4 4 : . td éd, éd. id. LI 


ete us da cutre- 
feu sont recouverts Je . | 
petits crista pomnl Pope re” | id. Louchit. i 


gérer td taches d'oxide 


vb 50 la crosse est :- 


FE # ide …. ” 
2 7 id. id. 

id. id. gr pp 
« id. 
| 


à © yo 


nifestement bleus. 
id. | { 
3 boures, 


ide 4. {* iq. est Fr | 







” 
6h 

cures, 

Lie est ie | 

Après s4h., id. 
Rien. 

id. 

id. 

dd. 


ce 


éd. 
Taches sombre. d'oxide "E 












SEEE à 


FM 
# 
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» 
ÎTES SUB LA BATTERIE D'UN FUSIL A SILÉX. 





La liqueur étantsddi- 











sut tlonnéo d'acide hy- wa ACTION 
de drochlorique aie l'acide |. de le eiutare | ossenvatsons. | 
, arsénieux _ 
dre de plomb. | d'acdtate de plombl io, | de noir de gañtes 
nn EE re 
it chocolat, | Devient coul. chocol. | Rien. Kien. 
L moin foued. id. moiusfoneé, id, id 
| blane sale. ue rien. id, ( 
L blanc, ien éd. Louehit à peine 
\ uèsblane, id. id. Lo 
id. id, . id. id. 
id « fd, id. ù 4. 
‘ 
d de id id 
id id. id. id. F 
id id id, id. à 
[A id, Id. id. 
d 7 id, id dE 
, ° gris 3 ! ! 
d d, id après 3 » la 
, * _{eonehe supérieure 
est noire. 
id id * pd. id 
id ide id, id ” : pe 
id, id, id id ét | 
. nd gra 
d aid - id. id. 
d id. éd, Feu eppereat. "|" : ° 
id ‘ id, id. Rien, 
, + il dd. éd 
d id, id. id, : 
= à 1! ,! 
4 . 


34. 
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On voit, par l'inspection de ce tableau, que l'acide arsé 
nieux et l’eau de baryte sont des réactifs inutiles : le premier, 
parce qu'il n'acduse la présence d'aucun corps , et l'autre, 
parce qu'il indique constamment la présence de l'acide sul- 
furique | 

Il me reste maintenant à grouper les expériences quejai 
faites, et à déduire les conséquences qui en résaitent. J'exs 
minerai d'abord quelle est la valeur des caractères physi- 
ques ; ensuite je dirai quels avantages on peut retirer de l'#- 
nalyse chimique ou de l'examen par les réactifs. 


Caractères physiques. 


On ne peut tirer aucune induction de la couleur del 
‘crasse, qui est toujours à peu près la même, ni de sonétt 
hygrométrique,qui doit nécessairement varier suivant la sai 
son , la température et les localités, 

‘Il n'en est pas de même de l'oxide rougé de fer. On con- 
clura de la présence de cet oxide sur la partie du canoæ 
correspondante au bassinet, qu'il y a au moins deux jours 
que l'arme a été déchargée. On conclura, au contraire, de 
benne de cet oxide, qu'il n'y a pas deux j jours que l'on: 
ait ugage. de l'arme, 

._ On tirergles mêmes-conséquences de la présénçe ou de 
l'absence des cristaux dans le bassinet et sous le couvre-fes. 
” Ainsi, lorsque l'oxide rouge et les cristaux manquentàk 
bis, on peut affirmer qu'il n'y a pas déux jours quel'ons 
FTge de larme; et l'on affirmera, au contraire, qu'il 74 
plus de deux jours que l'arme a été déchargée, s'il existe des 
taches d'oxide rouge et des cristaux. 


Analyse ou essais par les réactifs. 
Les réactifs indiquent, 1° la présence d'un hydrosulfate, 
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et conséquemment de l'acide hydrosulfurique; 2° de l'acide 
sulfurique ; 3° l’absence d'un sel de fer, plus tard sa présence, 
et ensuite sa disparition, sinon complète, du moins en 
grande partie. C'est donc principalement sur ce selque rou- | 
lent toutes les conséquences de l'analyse. 

Plus loin, j'expliquerai comment ce sulfate de fer se 
forme , et comment il disparaît ensuite. 

En réunissant les propriétés physiques et chimiques de la 
matière, on peut diviser les’ résultats que j'ai obtenus en 
quatre parties qui caractérisent autant de périodes. 

Première période. 

Elle ne dure que deux heures, et elle est caractérisée par 

k couleur noire-bleue de la crasse, l'absence des cristaux, 


de l'oside rouge de fer, et d'un sel de fer; la couleur légè- 


tement ambrée de la solution, et la ‘présence d'un hydro- 
sulfate. | 


.-Deuxieme période. 

Celle-ci est de vingt-quatre* heures. La couleur moins. 
foncée de la crasse, la impidité.-de la solution , l'absence de 
l'acide hydrosulfurique, des cristaux et de l'oxide rouge de 
fer, et la présence d’atomes d'un sel de fer Ja caractérisent, 

. Troisième période. 

Elle dure dix jours. Celle-ci est caractérisée par la'pré- 
knce de petits'cristaux qui existent dans le bassinet, sous 
k couvre-feu .et sous la pierre. { Ces cristaux sont d'autant 
fes slongés que- l'on ‘s'éloigne davantage de l'époque à 
Muelle l'arine a été tirée. ) Il etiste sur la partie du canon 
respondante à la batterie, et particulièrement au bassi- 
kt, des taches nombreuses d'oxide rouge de fer. La teinture 
knoix de galle et l'hydrocyanate de potase ferruré indi- 
ent la présence d'un sel de fer. 


U 








D. 
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Quairieme période. 

Celle-ci va jusqu'à cinquante jours, Cette période diffère 
de la troisième par une plus faible quantité d'un sel de fer, 
et par la plus grande quantité d'oxide rouge existait sur le 
_canon(1). 


ñ“ 


concLusIon. 

On peut conclure des expériences qui précèdent, 1°quune 
arme à. feu à pierre et à bassinet de fer, dont Ja crasse aurait 
les propriétés physiques et chimiques qui caractérisent b 
première période, aurait été tirée ou déchargée deprisde 
heures au plus ; 

2°. Que la même arme sur laquelté” on reconnaîtrait les 
caractères qui appartiennent à la deuxième période, aurait 
été tirée depuis doux Reures au moins , et |4 vingt-quatre laure 
au plus ; ; ‘ 

3°. Qu'elle aurait été tirée depuis vingt-quatre heures ox 
moins, et dix jours au plus, la crasse avait les propriétés 
qui caractérisent la troisièmé périoüe; 

4°. Enfn, que cette arme aurait été tiréé depuis dis jows 
au moins , et cinquante jours ax plus, si la crasse de la batte 
rie et la partie du canon correspondante à la batterie avaient 
les propriétés physiques et chiteiques appartenant à la qu 
trième période (a). | 

1l résulte encore de ce travail, ; qu il est possible d'asn-. 
gner.à quelques heures , et ensuite à quelques j jours près, à: 

(1) Cette division en quatre périqdes n'est point abeelue, oinsil 
que l'on peut s'en convaincre en jetant un coup d'œil aur le tables, 
synoptique. 

(2) Il n'est pas inutile de faire observer qu'il importe beaucoup 
de tenir-compte de l'étatfgénéral de l'erme ; “autremeüt on pourrait 
être induit en erreur. 


N 
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quelle époque il a été fait usage d'une arme à feu ; 2° que le 
témoin qui affirmait que la crasse eût été jaune, si l'arme 
avait été déchargée depuis dix jours, se trompait, puisque, 
dans une période de cinquañüte jours, je n'ai point remarqué 
cette couleur une éeule fois; et cela devait être, ainsi que je 
le démontrerai bientôt, 


Théorie de la formation et de La disparition du sulfate de fer. 


Pour expliquer convenablement ces phénornènes, il faut 
krappéler la composition de la poudre à canon, et les ré- 
saltats de sa combustion. Ici , je n'ai point à m'occuper des 
produits gazeux qui se dissipent ou qui sont entraînés immé- 
diatement, l'expérimentation roulant seulement sur les pro- 
duits fixes. 

Ces derniers sont, 1° du charbon; a° du sulfure de po- 
tue; 3° du sulfate de potasse ; et 4° de la potasse. Aussitôt 
après le tir de l'arme, le résidu parait homogène et très-sec; 
œ qui se conçoit aisément. Mais hientôt le sulfure et la po- 
tige attirent l'humidité de l'air qui est décompos* ; l'hydro- 
ste se combine au soufre et l’oxigène au fer, d'où il résulte 
de l'acide hydrosulfurique qui s'unit à la potasse, et de 
l'oxide de fer qui décompose lentément le sulfate de potasse, 
€ qui donne naissance à du sülfate de fer. 

Ce fait constitue une anomalie qui nécessite quelques 
éthircissemens; je vais les emprutiiter à un célèbre physicien. 

Suivant un travail récent dé M. Becquerel, « lorsque l’on 

* répand ane dissolution de sulfate de potasse sur urie lame 
+ dé fer, celle-ci, en s'oxidant, prend l'électricité négative, 
, a l'oxide l'électricité conträire. L'une et l’autre devien- 
* nent les pôles d'une pile qui réagit immédiatement sur le 

sulfate pour le décomposer. Le métal attire la base, et 
* l'oxide attire l’acide, avec lequel il se combine. Il en ré- 
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»* sulte del'ammoniaque, de la potasse, et un double sulfse 
+ de fer et de potasse qui se décompasent successivement. 
Ne dirait-on pas que cette expérience a été faite pour 
l'explication des faits que j'observe depuis six mois? Pour- 
tant il n'en est rien; car je n'ai pas annoncé à M. Becquerel 
que je m'occupais de ce travail, et ce n'est que par le Jowwdl 
des sciences physiques et chimiques (n° de juin ), que jai eu 
connaissance des expériences de ce savant physicien. 
; J'avoue que si le travail de l’illustre académicien n'éuit 
pas venu à mon secours, j'eusseété fort embarrassé pouret- 
pliquer la formation du sulfate de fer et sa disparition, &. 
que probablement je me serais contenté d'exposer le it 
purement et simplement, sans chercher à en rendre compte. 

Mais ce n'est pas tout. Le sulfate de fer existe dans la bat- 
terie; il me faut maintenant expliquer s4 disparition, à 
c'est ici que commencent mes embarras, 

Faut-il admettre l'influence de la masse, et dite qu'après 
un certain laps de temps, l'électricité négative devient pré- 
pondérante dans la potassa et qu'elle attire l'acide, et con: 
séquemment décompose le sulfate de fer ; ce qui est con- 
forme aux lois chimiques connues jusqu'à ce jour ? 

Ou bien que l'affinité da l'acide diminue pour l'oxide de 
fer, par suite d'un degré d'oxidation plus élevé? 

On.bien encore faut-A admettre que la sphère d'attraction 
est fixée alternativement sur l'oxide de fer: et sur l'oxide de 
potassium? Sans décider à laquelle de ces trois hypothèses 
on doit s'arrêter, je propose l'adoption de la troisième qui 
me paraît la plus satisfaisante, et qui est aussi celle qu'ad- 
met M. Becquerel: c'est du moins ce qui semble résulter de 
la dernière phrase du fragment que j'ai rapporté plus haut 

Mais, quelle que soit celle des trois explications que l'on 
adopte, il n'en restera pas moins constant qu'apres un of 
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tan laps de temps , il se forme du sulfate de fer qui disparaît 
ensuite en totalité ou en très-grande partie. 

Je n'ai.plus qu'un mot à dire sur .une remarque que j'ai 
faite, et qui est assez curieuse : c'est l'absence, à toutes les 
époques, même après cinquante jours, de l'oxide de fer 
adherent dans le bassinet et sous le couvre-feu , tandis qu'il 
en existait considérablement sur le canon. Ce fait confirme 
une propriété qui nous a été révélée par M. Payen ; savoir, 
que les alcalis préservent le fer de l’oxidation ; et il prouve 
snssi que la potasse est le résidu Île plus considérable de ls 
combustion de la poudre. 


Evreux, juillet 1833. | . Bourienrs. 

Nota, J'entaprendrai incessamment des recherches ana- 
logues: 1° sur les armes à bassinet de cuivre; 2° sur les armes 
à percussion. 
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NOTE : 


sur le lavage et la désinfection des harnais aYant servi à des 
chevaux morveux. 


Dans un premier rapport adressé, en 1828, à M. le minis- 
tre de la guerre, sur la désinfection des harnais portés par 
des chevaux morveux, il a été constaté, par des expériences 
directes, que les lavages faits avec des solutions faibles de 
chlorure de chaux, de potasse, des solutiuns de savon et de 
Potasse du commerce, n'avaient fait éprouver aucune alté- 
rien physique aux objets composant ces harnachemens. 

La commission qui a été nommée, .en déclarant son avis 
sur ces différens procédés, que l'on doit regarder comme 
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de simples lavages superficiels, a voula, avant de ne rien su 
tuer sur les qualités des harnais lavés, attendre les rél- 
tats qu'ils offriraient après un usage plus ou moins lonÿ. 

Les quatre harnathemens sur lesquels on a opéré, outété 
par conséquent remontés et mis en service vers la fin de 
juin, après avoir passé un même nombre de fois tous Le 
cuirs à l'huile de pied de bœuf et à celle de poisson. 

Quoique l'usage qu'on en ait fait ne soit pas comparable 
celui qu'ils auraient éprouvé dans les régimens de cavalerie, 
il en résulte néanmoins que l'on peut apprécier les effets 
produits, puisque tous ces harnais ont été soumis à la mème 
épreuve, en les faisant porter tous les jours par les cheraur 
d'expérience, entretenus à l'école anx frais @n ministère de 
la guerre. Ces animaux , qui ont été recouverts des haraait, 
n'ont présenté aucune altération dans leur santé, 


En examinant de nouveau l'état des objets qui forment 
ces harnachemens remis én service depuis sit mois, nou 
nous sommes convaincus qu'ils ne présentaient pas de diffé- 
rence entre eux, de manière à faire penser que l'une des 
substances employées au lavage ait altéré plus le cuir qu 
les autres. LU. | 

Si l'on compare cependant les cuirs qui ont ét lt 
avec ceux qui re l'ont pas été, l'on remarque que les pre 
miers paraissent un peu plus durs et secs, et que leur sur- 
face ou leur grain est plus facile à déchirer par les efforts 
qu'on exerce dessus. Cet effet est'peut-être produit par né 
légère altération superficielle des cuirs, serhblable à celle 
qu'on remarque sur les cuirs qui ont été mouiliés par l'est 
seule, à plusienrs reprises, ou qui ont été recouvetts et fnot- 
tésavec du cirage ; mais elle n'apporterait sans doute qu'ont 
différence peu sensible dans leur durée légale , en pret! 
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surtout les précautions de les frotter plus souvent avec de: 
lhoile. | 

Au reëte, pour décider la question d'unemamière positive, 
il importerait d'opérer sur des harnais également neufs, ou 
ayant la même date de service. On aurait alors tous les 
moyens de.faire des expériences comparatires qui condui- 
raient à une solution exacte de la demande qui nous a été 
adressée par Son Excellence:le ministre de la guerre. 

(Ettrait d'un rapport adressé à M. le ministre dela guerre, 
par le conseil des professeurs de l'école d’Alfort.) J.L. 


Wiesmann 











EXAMEN CHIMIQUE 
| des tests de crabes fossiles venant des iles Philippines. 


La couche très-mincé de ces tests et son adhérence très- 
forte à lapartie terreuse qu'elle enveloppait , n’ont pas per- 
ms d'en détacher une quantité‘ suffisante, ni assez exempte 
de parties étrangères pour pouvoir apprécier le rapport exact 
des principes qui les forment. Cepéndant les différens essai 
anquels nous-les-avons soumis ont suff pour déterminer 
kr éanipesition. 

Les trois échantillons désignés sous les n° 2, 5 et =, ont 
burni tes mêrmes résultats. 

r°. Lorsqu'on les calcine dans une cuillère de platine à la 
mme d'une lampe à esprit de vin, ils pétillent, noircissent 
légèrement, en répamdant une faible odeur de matière ani- 


wake brûlée, et bientôt, par une calcination plus prolongée: 


deviennent grisâtres : ce qui annonce encore ls présence de 
quelques-2races de matière organique. 


2°, Ce résidu de 1x calcination, traité par l'acide hydro. 
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chlorique, s'est dissous-avec -effervescénce vive ; la dissol- 
tion contenait de la chaux pour la plus grande partie, des 
traces d’oxide de fer et d'alumine. 

Ces résultats prouvent que ces:tests de crahes fagiles sont 
composés de. carbonate de. chaux pour la majeure parti, 
 d'oxide de fer qui les colore , et dés traces de matière aui- 

male. JL, Lussuons. 
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. MÉMOIRE 
. Sur deux produits naturels de la végétation, considérés comm 


des gommes ; lu à l'Acatémie royale des sciences le do 
Juillet, par M. Guéare-Vanx. 
| EXTRAIT. | | 

Nous avons déjà fait connaître un précédent travail de 
l'auteur (1) sur les gommes qui exsudent des arbres, qu'il: 
cru pouvoir ramener à trois espèces distinctes : l'ercbius, 
la cérusine et la’ Bassorine: . Pour rendre son travail pis 
complet, il s’est attaché dans ce, mémoire à étudier pl 
sieurs autres substances égaloment désignées sous -le 008 
de gommes, En conséquence, dans la première partie de 
son travail , il s’est livré à l'examen de la partie soluble de 
l'amidon que M. Raspail a désigné sous le nom. de gomit. 
La deuxième a pour bat la partie soluble. du liches.d'- 
lande, regardée par plusieurs chimistes commeune gomne, 
et par Bervélius comme une espèce d'amidon. 

L'auteur .commence par donner un exposé des principaus 
travaux qui ont été entrepris sur l'antidon, afin .que l'A- 
démie puisæ apprécier ce qui appartient à-chacun. El faitob". 
er 

(x).Journal de Chirie médicale ,t. VIL, p.732. : 
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server que; dans une lettre qu'il luia adressée le 1°" avril 1833, 
il avait annoncé sur l'amidon des résultats consignés dans 
le mémoire qu’il a lu dans cette séance; et qu’en outre, ses 
recherches sur les cs contenus dans la partie soluble de 
céte substance sont antérieures à celles de MM. Payen:et 
Perso. - . 

M. Guérin donne les noms de : 

Anidine, à la partie soluble à froid de l'amidon; : 

4mnidin tégumentaire , ä \a partie insoluble dans l'eau 
foie ou bouillante; : | | 

Anidin soluble, à Ja partie qui est tenue en dissolution par 
fmidine, partie qui est identique avet l’amidin tégumen- 


* Composition immédiaté de l'amidon. 


Amidin tégumentaire ........ 2,96 
Partie soluble dans l'eau. ..... 97,04 
100 
Contposition élémentaire. 
Ù Poids.  Atomes,- Cnlculé,” ! 
Oxigène.. ...... 50,10 5 49,9 : 
Carbone. ....... 43,64 6  43;9x : 


Hydrogène. .... 6,26 10.  6,12.,.. 

Quoique cette composition élémentaire soit la niême que 
tlle de l'arabine, M. Guérin fait observer que, dèsque l'eau 
are de l'amidon deux substances qui le constituent, il n'y 
“cune conséquence à tirer de cette composition relative- 
lent à l'isomérie de celui-ci et de l’arabine ; cependant ce 
éultat est important si l'on considère l'analogie qui existe 
ne ces deux substances. 

L'alcool bouillant enlève à l'amidon de la chlorophyle, 
tune matière d’apparenoe cireuse. 100 parties d’amidon 
fitées put ob d'acide nitrique, d'une densité de 1,34 à 10° 
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outdanné 21 ; r0 partss d'acide oxaliquie anhydre on fi 
contenant 3 atomes d'eau. M. Robiquet, d'après en mode 
de préparation qui lui est propre, a obtenu une quantie de 
ce dernier acide supérieure à la mot du poide ds l P | 
cule employée. 100 autres parties d'amidon, traitées pe 
250 parties d'acide sulfurique à 66°, ont fourni g10 à 
sucre anhydre, ou 115,70 de sucre hydraté: d'où i rémle 
qu'il ne se produit pas'autaut dé sucre ankydre qu'on sal 
employé d'amidonu; tandis qu'on adeet. généralement que 
100 parties de fécule de pommes de terre: dunseht. 180 & 
sucre, nombre qui setrouveaussi élevé, parte qu'onnte pis 
tenu, cpmple de l'aau que cette matière retisnb, et de la pe 
tite quantité d'acide végéto-sulfurique qui se forme pendnt' 
. la réaction de l'acide sulfurique sur-la: fécule, Par une séri 
‘d'autres expériences, M. Guérin est arrivé aux résultats soi- 
vans: l'amidon exposé pendant 14. mois dans l'eau privée 
d'air, n'a pas. subi la moindre altération , tandis qu'au conti 
de l'air il se détériore, et la liqueur devient acide. 

L'eau de lavage delarskdon éraporée., à l'aide de la ch 
leur, au contact de l'air, ou dans le vide $ec, sous le ré 
pient de l& machine pneumatique, a. laissé ua du rer 
fermant du llgnidine et da l'anidontégumentairs: À la suite 
de chaque expérience, l'auteur cite ceux qe: sait occupé 
du même. sujet.que lui, et l'acoord ou da drone de" 








aults,qu il ont obtenus. | Lo : 
| AMIDINS, : | 
Compositiqn élémentaire. 
. Poids.  Atomes, .  Calcakés. 
Oxigèné ......... "53,15 5 “52,59 
Carbone ......... 39,75 ‘ 5  4v,19 
Hydrogène. users "910 ft 7:22 
O4 .t: ° “thémse  god ans 


; , , : . 100,00 | 19000 
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L'amidine parfaitement desséchée est jaunâtre; elle est 
blanche à l'état d'hydrate; elle est inodore, insipide, en 
plaque mince , elle est transparente; elle se réduit facile- 
ment en poudre. M. Biot ayant examiné l'action d'une 5so- 
htion aqueuse d'amidine sur les rayons lumineux pola. 
risés, a trouvé que cette substance produit vers la droite 
une déviation à peu près trois fois aussi grande que celle 
du sucre de canne, déviation qui est sensiblement la même 
que celle de la dextrine; soumise à l'action du calorique, 
elle se fond , se boursoufle sans se volatiser. Quoique l'eau 
froide la dissolve complétement, elle est cependant plus 
“inble dans l'eau bouillante ; elle est insoluble dans l'alcool 
et l'éther. Les acides nitrique et hydrochlorique donnent à 
froid avec l’amidine des solutions qui bleuissent fortement 
par l'iode, L'acide sulfurique la dissout très-bien ; l’iode 
colore cette dissolution en beau bleu; ce réactifdécèle la pré- 
æuce de l'amidort dans de l'eau qui n'en contientque destraces. 
Par Y'acide nitrique, elle donne d'abord de l'acide oxalhy- 
drique, puis de l'acide oxalique. 100 parties d'amidine et 
#0 d'acide sulfurique ont donné 5,80 de sucre anhy- 
dre. L'amidine diffère beaucoup de la dextrine de MM. Biot 
« Persoz; car, d’ après leur mémaire,.ile assignent à celle-ci 
mme caractère chimique essentiel la propriété de fer- 
nenter lorsqu'on la met en contact avec la levure de bière, 
Œ que ne fait pas l'amidine. M. Guérin conclut de ses 
tpériences : 

1, Que la dextrine ne doit sa propidé de fermenter 
qu'an sucre qu'élle contient ; | 

2°, Que eette:matière n'est pas la même lorsqu'on la pré- 
Pare par les acides, la potasse au, simplement par l'egu; ce. 
Qu est contraire à ce qu'ont avancé MM. Biot et Perso; 

4, Que la dextrine est une substance impure, il, ap- 
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puie cette dernière assertion sur le témoignage même de 
MM: Payen et Per soz. 

| Préparation de l'amidine. 


On tient en ébullition pendant un quart d'heure ue 
partie de fécule de pommes de terre dans 100 d'eau. On 
verse la liqueur dans un vase à précipiter; quand. la ples 
grande partie des tégumens s'est déposée , on décante lali- 
queur, .on la filtre, et on fait évaporer la liqueur à l'aide 
d'une légère ébullition jusqu'à consistancé sirupeuse. Le 
résidu est jeté sur une:toile que l'on tord. Celle-ci retient 
l'amidin ; la liqueur qui passe, éraporée à une température 
au-dessous de 100, dépose de l'amidin ; on:filtre denouven, 
etl'on évapore. On répèté 4 fois. le. dernier . traitement, 
après quoi l'on obtiept un résidu qui se dissout complée- 
ment dans l'eau froide. Cette nouvelle solution est précr. 
pitée par l'alcool ; le précipité est mis sur un filpre, et law 
par l'alcool à 86°, dissous ensuite dans le moins d'eau pot 
sible, an l'évapore. au bain-marie, L'amidine, ainsi obtené 
est identique à celle qu'on prépare, en faisant drapare Jj 
partie soluble de l'amidon dans le vide sec. 


aMiDin TÉCGUMENTLIRE. 
Composition élémentaire. ; 


Pieds.  Atowes. Calculé. 





Oxigene. Less 40,67 4 40,10 …, 
Carbone. . .... …. 52,974, 7 53,64 : 
Hydrogène. ... 659, 10. 6,26 

| | 160,60 : ”  -:106;00 : 


Cétie: composition’ ne diffère de ‘cëlke' da ligneux ‘indiqéée 
par MM: Gay-Lussac et Thénard, ; qué par an atoe Ety- 
drogène. °‘:::: 
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L'amidin tégumentaire desséché à une température qui 
n'excède pas 100°, est légèrement coloré en jaune ; il est 
inodore, insipide, sans action sur les papiers réactifs ; il 
produit une belle couleur bleue dans une solution aqueuse 
diode, qui disparaît en chauffant la liqueur à go°, et repa- 
rat par le refroidissement. Ce phénomèneest semblable à ce- 
lei que M. Lassaigne a observé le premier avec la solution 
aqueuse d'amidine ; il est insoluble dans l'eau froide ou 
bouillante, dans l'alcool et dans l'éther : mis en contact avec 
l'eau, il se gonfle beaucoup, devient blanc, et jouit d'une 
certaine élasticité; au bout dedix mois, iln y a nulle altéra- 
don, 100 parties traitées à une légère chaleur par 800 par- 
ües d'acide nitrique, ont donné 25,46 d'acide oxalique’ . 
æhydre. roo'antres parties et 250 d'acide sulfurique à 66°, 
produisent 88,92 de sucre anhydre, ou 113,57 de sucre 
bydraté. La même quantité de ligneux traitée de la même 
mnière, par les mêmes proportions des detx acides préci- 
tés, a fourni 24,78 d'acide oxälique anhydre, et 87,58 de 
sucre anhydre ou 111,29 de sucre hydraté. En rapprochant 
terésultat des analyses élémentaires du ligneux et de l'a- 
midii tégumentaire,il est difficile de ne pasadmettre l'isomé- 
re de ces deux substances. Cependant il se présente ici 
deux questions - 

1. L'amidin est-il isomére du ligneux : ? 

2, L'amidin est-il du ligneux combiné avec un peu 
damidine, à laquelle il doit la propriété de bleuir par 
liode P 

Dans ce dernier cas, l'amidine serait fixée sur le ligneux 
Comme le sont les matières solubles dans l'eau sur les étoffes 
de ligneux. L'auteur -s'est assuré ique l'amidine n'est pas 
fée solidement sur.le ligneux par l'alun, 

MM. Payen et Persoz, ayant écrit à l'Académie qu'ils 

IX. 35 
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étaient parvenus , à l'aide de la diastase, à priver Les végu- 
mens de l'amidon de la propriété de bleuir par l'iode, sans 
cependant indiquer leur mode d'expérimentation, M. Gué 
rin a non-seulement constaté le résultat annoncé par ces 
chimistes, sur l'amidon , mais encore sur l'amidin tégu- 
mentaire et l'amidin soluble. Il lsuit de-là et de ses autres 
propriétés, qu on serait porté à regarder l'amidin tégumet- 
taire comme du ligneux uni à de l'amidine. Maiscommeil 
se dissout dans une solution concentrée et bouillante de 
potasse à l'alcool, et qu'on peut, en neutralisant la liqueur 
par l'acide acétique, obtenir un précipité floconneur; 
jouissant des propriétés de l'amidin tégumentaire, tandis 
que le ligneux, toutes choses égales d'ailleurs, est à pane 
‘soluble dans la potasse, l'auteur regarde ce dernier comme 
isomère du premier, Il s'est assuré aussi que l'amidin &- 
luble se comporte avec la potasse comme le tégumentairt. 
Æinidinsoluble. 

Cetamidin est identique avec le tégumentaire ; il dons, 
1° avec l'acide nitrique la même quantité d'acide oxaliqué; 
2° avec l'acide sulfurique; la même quantité de sucre. Î 
restait à savoir si cet amidin soluble était tout formé dar 
l'eau de lavage de l'amidon , et s'il était tenu en dissolution 
au moyen de l’amidine, ou bien si la. substance dissoute 
par cette eau s'y transformait par l'opération, dans le 
vide sec ou à l'air, au moyen de la chaleur, en uve|part 
soluble qui est l'amidine et une partie insoluble identique 
avec l'amidin tégumentaire. Pour résoudre ce problème; 
M. Guérin a fait les analyses immédiate et élémentaire du 
résidu de l'évaporation de l'eau de lavage de l’amidon. D 
calculé les quantités de sucre fournies par la partie soluble 
et la partie insoluble de ce résidu, regardées, la première 
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comme de l'amidine, la seconde comme de l'amidin tégu- 
mentaire. En outre, connaissant la composition immédiate 
de l'amidon et la quantité de sucre qu'il produit, ila cal- 
culé combien 100 parties de matière soluble contenues 
dans l’eau de lavage de celui-ci, produisait de sucre : il a 
trouvé que la quantité de sucre donné par 100 parties du 
résidu de l'évaporation de l'eau de lavage de l'amidon, était 
susiblement la même que celle qu'on obtient avec 100 
parties de matière soluble contenues dans l'eau de lavage de 
l'imidin, 

M Guérin r ne s'est pas contenté de l'accord de ces résul- 
lis ; mais , partant de la composition immédiate du résidu 
de l'évaporation de l'eau de lavage de l'amidon, et calcu- 
hnt. combien chaque partie doit contenir d' oxigène, de 
carbone et d'hydrogène, puis faisant la somme de ce 
démens, il a ohtenu 99,97, au lieu de 100 qu'il aurait dû 
trouver, Il conclut d'après tout ce qui précède, que l'eau 
de lavage de Yamidon renferme de l'amidin tégumentaire, 
tenu en dissolution : à la faveur de | 'amidine. 


La 


_ Lichnéne. 


_ C'est ainsi que l'auteur nomme la partie organique sc soluble 
du Lichen d'Islande. | 


Composion élèmentaire. 


n LE 
L 


} 
‘Poids. Ames, Calcule. 


! Oxigène,.…..... 53,43 — "5 — 5259 
Carbone ....... 39,33 — 5 — Âo,ig 
Hydrogène. set 74 IT — | 7,22 

Le 200,00 | 100,00 


° “.) qu + 
| Ceue cpmpgtiéen” ‘est lg, même que celle de 'amidine. 
35. 
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La lichnine desséchée est jaunâtre; à l'état hydrate, 
elle est incolore ; elle est inodore, insipide, transparente, 
quand elle est en plaques minces ; et difficilement pulvéri- 
sable; elle se gonfle lentement dans l'eau, et augmente 
_ considérablement de volume ; elle se dissout à peine dans 
. ce liquide à la température ordinaire; à 00° elle y «t 
complétement soluble, tt forme avec lui un mucilagt 
très-épais et même üne gelée, si la solution est très-con- 
centrée et refroidie ; elle se colore en bleu par l'iode, mais 
incomparablement moins que ne le fait une même quant 
d'amidine. Lorsqu'on évapore äune température. au-dessqus 
dé 100° une solution aqueuse de cette substance, on voit i 
sa surface des pellicules qui se dissolvent entièrement dans 

l'eau bouillante. Cette expérience prouve qu il ne se dépoie 
pas d'amidin. 

100 parties de lichnïne traitées par 250 d'acide sulfo- 
rique à 66°, ont donné 93,91 de sucre anhydre. 

Dans l'intention de connaître si cette. substance conte- 
nait de l'arabine, M. Guérin la traita à plusieurs reprisé 
par des quantités différentes d'acide nitrique, à des tes 
pératures très-variées. Il n'obtint pas la moindre trace di” 
cide mucique; mais il ést arrivé un résultat qui lui parait 
dequelque importance pour la préparation de l'acide oxalhy- 
drique et de l'acide oxalique. 

100 parties de lichnine, mises en digestion avec 60 
d'acide nitrique d'une densité de 1,34, ont donné, au beut 
de 28 jours , de l'acide oxalhydrique. La température svii 
varié pendant ce temps-là" de 20 à 45. La liqueur ayañi 
été chauffée à 40, on a eu beaucoup plus d'acide oxalb}- 
drique que parle procédé qu'il a indiqué dans son mémoit 
sur cet acide. Si l'on porte cette température à 60°, il arnivé 
un instant Qù, par le refroidissement, elle loïsse déposf 
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des cristaux d'acide oxalique. La quantité totale de cet acide 
anbydre s'est .élevée à 48,17 pour 100 de lichnine. L'au- 
tear fait observer qu'aucun procédé connu ne fournit unc 
aussi grande quantité d'acide oxalique; il ajoute qu'en ap- 
pliquant ce mode de préparation à cet acide, en se servant 
de sucre de ligneux, etc., on pourra le livrer au commerce 
dun prix bien moins élevé que celui où il est. 

Pour obtenir lalichnine , en suit le procédé de Berzélius 
pour préparer la gelée de lichen d'Islande, seulement on 
traite à deux reprises différentes le résidu exprimé dans da 
bile , par trois fois autant d'eau que de lichen employé. La 
gelée ainsi obtenue est dissoute dans l'eau bouillante, fil- 
trée et précipitée par l'alcool. Ce précipité est redissous par 
leu à 100°, et la dissolution évaporée à siccité. 

Lorsqu'on écrase Je résidu insoluble}provenant de l'ex- 
traction de la gelée de lichen, et qu'on le fait bouillir avec 
de l'eau, on le prive compléterheut de ja partie soluble 
blenissant par l'iode. J-F. 
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Not sur la préparation de la dextrine, par M.iParsn. 


Depuis le rapport fait à l'Institut par MM. Dumas et Ro- 
biquet, sur le premier mémoire que M. Persos et moi nous 
avions présenté, un grand nombre d'essais ont justifié Jes 
prévisions des savans rapporteurs. Dans l'espoir d'engager 
nos confrères à s'occuper d'étendre le cercle de ces appli- 
«ations aux préparations phærmacentiques, aux dits indus- 
triels, nous avons pensé qu'il pouvait être utile de faire 
connaître nos procédés dont nos expériences ont constaté 
jusqu'ici les résultats. : 


(3 
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D'abord, il faut se procurer de l'orge germée, et séchée 
à l'air libre ou dans une étuvre à basse température, puis, 
moulue , telle, en un mot, que les brasseurs T'emploient 
dans la fabrication bien dirigée de la bière blanche ; on pent 
aussi se servir d'orge fraîche, telle qu'elle sort du germoir, 
en augmentant la dose de 45 centièmes, et t la broyant au 
Pilon. 

* Lorsque dans la germination la plumule a, le plus régu- 
lièrement possible, atteint une longueur égale à celle du 
grain, cinq parties d'orge sèche suffisent pour obtenir la 
dextrine de 100 parties de fécule ; ilen' faudrait davantage 
si ces conditions étaient incomplétément remplies. Dans ce 
dernier cas même y il estrare que 10 parties ne soient pas 
suffisantes (1). 

On verse dans une chaudière : chauffant au bain-marie, 
2,000 kilogrammes d'eau ; dès que la température est por- 
tée de 25 à 3o° centésirhaux on y délaie le malt d'orge el 
l'on continue de chauffer jusqu'à la température de 60°. 
On ajoute alors 500 kilog. de fécule, que l'on délaie bien 
en âgitant âvec un rable er bois. 

De légères secousses imprimées de temps à autre suffisent 
pour tenir en suspension boo à »50o kilog. de fécule dans 
une masse de 2,000 à 3,000 kil. d'eau. L'opération en petitse 
fait très-Bidn dans un bain-marie d'alambic ; les propor- 
tions restant les mêmes, on peut alors employer 20 kilo. 
d'eau, 250 à 500 grammes d'orge, et 5 kil. de fécule. 

__—— y 

(1). Relapivement à La fabricationde.la bière, il vaut migux employe 
un excès de malt et porter la dose à 15 centièmes , afin d'être pl 
assuré de dégager les tégumeñs, et de modifier toute la matière 
amylacée qui pourrait ultérieurement tr oubler cette boisson en # 
précipitant. 
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On peut obtenir des produits plus beaux en décolorant 
d'abord Ja solution d'orge germiée. A cet effet, et pour dit- 
soudre tout l'aridon , en conservant son énergie à la dies- 
tase qui s'y trouve contenue, on délaïe ce malt en poudre 
dans 6 à 7 fois son poids d’eau froide; on chauffe, en agîtant, 
au bain-marie , jusqu'à 65°; on anaintient entre cette tem- 
pérature et celte de 75° pendant énviron vingt-cinq minutes; 
on projette alors de bon charbon animal ro p. 100 du poids 
de l'orge; puis on filtre et on lave. 

La solution filtrée ét les eaux de lavage réunies sont re- 
wises dans de bain-marie: le liqaide étant à 60° centési- 
maux, on ajouts la fécule ,ét l’on achèvel'opération comme 
est indiqué ci-après. e | 

* Lorsque la température du mélange approche de 70°, on 
ticbe de la maintenir à peu près constante, et de façon du 
moins à ne pas la laisser s'abaissér au-dessous de 65°, et à 
ne pas dépasser 75°. Ces conditions sont surtout très-facilès 
à remplir, si le bain-marie est chauffé par un tube plon- 
geant jusqu'au fond, et y amerant de la vapeur qu'on in- 
terespte à volonté, ou dont on modère le courant par un 
robinet. 

Au bout de 20 à 35 minutes; le liquide, d'abord laiteux, 
puis un peu plus épais (1), s'est de plus en plus éclairci: de 
viqueux ét flant qu'il semblait, en l'etäminant: s'écouler 
de l'agitateur élevé au-dessus de la superficie, il paraît 
laide presque comme de l'eau ; on porte alors vivemént Ja 
température entre 95-et 100°. | 

On laissé en-répos, on soutire à clair , on fhre, puis < on 





(1) Lorique l'élévation de la tempérture jusqu'à 65° à 75° est ra- 
pide, le mélange devient fort épois + mais 8 érlairetr ensuite, pe quoique 
Pos lotement, 
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fait évaporer très-rapidement, soit à feu nu, soit et mieux et 
core à la vapeur, ou dans un bain-marie à pression, chauffant 
jusqu'à 110° environ sous la pression relat.ve. 

Pendant l'évaporation on enlève les écumes qui rassem- 


blent la plupart des tégumens échappés à la première défé 


cation. ù 
Lorsque le rapprochement èn est au point où le liquid 





| 
I 


sirupeux forme, en tombant de l'écumoire, une Luxe | 


nappe, on peut le verser dans des récipiens en cuivre, fet- 


blanc ou en bois; ilse prend en masse par .le refroidise- 


ment, et forme une gelée opaque. 

Entretenu tiède, mêlé à de la levure, puis à de la pite 
ordinaire et bien pétrie , il sert immédiatement à la prèps- 
ration du pain. Si on l'étend en couches minces à l'air, dans 
un séchoir ou une étuve à courant, on obtient la dertrix 
. sèche, facile à conserver. en cet état; qu’on peut réduire es 
farine, faire entrer dans la composition de toutes les pi 
tisseries, du chocolat, du pain, des boissons pectoralts, 
stomachiques, etc. M. Serres, membre de l'Institut, l'a déf 


fait employer avec un-grand saccès dans le service de la Pi 


tié, contre les äffectjons entériques; elle ne présente p#, 
comme la gomme ordinaire, l’ inconvénien} de dégodter les 
| malades par upe saveur fade. - 

Si l'on veut obtenir le sirop de dextrine propre Ja fhn- 
cation des diverses boissons. alcooliques, on emploie a 
moins 10 centièmes de malt-bien préparé, et au plus 20 
centièmes, si l'orge est incomplétement germée. D'ailleurson 
suit le même procédé jusqu'au moment où la solution del 
fécule gst opérée; mais alors, au lieu de porter aussitôt ls 
température jusqu'à environ 100°,on l'entretient entre 654 
75 degrés pendant 30 à 60 minutes , et jusqu'à ce quel'iode 
n'accuse plus la présence de l'amidon par une coloratios 
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bleue sur quelques gouttes du liquide; alors on reprend 
l'opération ,eton la termine comme nous venons de le dire. 

Le sirop de dextring ainsi obtenu peut, outre les apphi- 
cations ci-dessus indiquées , servir au gommage des cou- 
leurs, à l'apprêt des toiles à tableaux ; susceptible de plus 
d'adhérence, de plus de fluidité, et plus diaphane que la 
dettrine peu sucrée, il s'emploie seul ou mélangé avec elle 
dans l'épaissiasage des mordans, l'encollage des chaînes des 
tissus, Ja confection des feutres, l'application des peintures 
“&rpapier , et supplée avec avantage les gommes indigènes 
ttexotiques dans un grand nombre de circonstances, 

_ P. 


e 
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SOCIÉTÉS < SAVANTES. 
Académie royale de Médecine. 


- Sancs du 28 mai. N. Duparque, docteur en médecine, 
lt une note sur un nouveau speculum uteri. 

* M le docteur Maygrier , à l'occasion du jugement qui a 
‘eondanmé :le docteur Hélie, pour avoir coupé le bras à un 
‘efant venant au monde avec présentation du bras et de 
l'épaule ; Kit uñe note relative à la conduite que doit tenir 
lacconcheur , lorsqu'un cas semblable de présentation a 
ken, H rapporte dans cette note deux observations. Dans 
k première , le bras s'étant présenté pengdaat le travail de 
l'enfantement, un acaouolieur appelé passa la nuit à vou- 
bir faire rentrer le bras. Le matin, MM. les docteurs Hér- 
vey de Chégoin et Maygrier constatent que la présentation 
Gt celle de l'épaule: gauche, avec sortie de tout le bras, 
fui est träs-tuméfié, et dont la-conileur ‘est livide. La ver- 
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sion est exécutée, un enfant mort est arnené : sa mère gut- 
rit parfaitement. Dans la seconde observation, les am 
étaient écoulées, il y avait sortie dun bras et du cordon. 
Une sage-femme n'avait pu terminer l'accouchement: dent 
médecins appelés font beaucoup de manœuvres pour re 
fouler le bras ; ils atteignent les pieds de l'enfant, et nos 
tirer dessus pour terminer l'accouchement. MM. Maygrier 
Baudeloque neveu font la version et términent Pacconche 
ment : l'enfant était mort. La mère a eu une péritonite, mb 
a guéri. M. Maygrier établit que dans cés présentation 
il faut agir comme si l'enfant n'avait pas de bras; la pré 
sence de l’un ou de l'autre de ces membres n'étant pas ul 
obstacle ; il blâme les manœuvres qui ont pour but de re 
pousser le bras daris la matrice : il faut, pour terminer l'a 
couchement, aller chercher les pieds, manœuvre qui doit 
être effectuée de suite, sans perdre un temps précieux dans 
l'attente du bien que peuvent faire .des saignées, el 
M. Maygrier veut surtout que l’Académie flétrisse les pr 
tiques de la torsion, de la a section, de l'arrachomenf du 
bras. 

M. Velpeau, tout en approuvant les phécoptes établis pur 
M. Maygrier, fait observer qu'il existe cependant des ct; 
où, pour, parvenir à opérer facilement la version, on 6 
vbligé de recourir en premier lieu à le ploisdes bains « 
de la saignée. 

Séance du 4 juin M. Sanson siné. ayant obtean 42 sf 
frages , est déclaré membre titulaire de l'Académie. 

D'eprès le réglement, l'Acadéthie devant fournir le tiers 
du jury ( quatre juges ét ‘un ‘suppléant }, le. sort désigne 
MM. Oudet, Poisson, Hervey-de Chegoin et-Ghmelle comme 
juges , et M. Amussat comme. suppléant. 





* M, Ricord, chirurgien de l'hôpita} des yénériens de Pr 
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ris, lit an mémoire sur l'inoculation de la vérole. M. Ricord 
ayant constaté par l'observation qu'un malade affecté d'une 
lésion réputée syphilitique, telle une blénnorrhagie, peut, 
dans un coït subséquent, en contracter une autre, ou des 
chancres; ;qu ‘unè personne qui à des chancres en une partie 
du corps, peut en contracter d'autres en une autre partie, 
‘âune époque postérieure et avant la guérison des premiers; 
ésayä sürles malades une inoculation syphilitique, dont 
tirmêmes fourniraient la matière, et qui, par conséquent; 
‘île potvaît leur donner que ce qu'ils avaient déjà. Il a ainsi 
isayé toutes les lésfons réputées syphilitiques, et ila con. 
frmé cetté vérité déjà établie, que les symptômes dits con. 
iutifs ne sont pas’ contagieux, et que parmi les symp- 
mes primitifs il existe de grandes différences sous le rap- 
port de la contagion: | | 

” Toutes les fois que l’inoculation a réussi, elle a donné 
lien à une pustule caractéristique, dont le développement 
ém'ainsi décrit par M. Ricord: après vingt-quatre heures, 
Hugeur légère, et un peu d'élevure au point de la piqûre; 
le deuxième jour, l'élevure angmente, elle s'entoure d'une 
tréole, et prend la forme conique d'un petit furoncle 
dont le sommet est garni d’un point noir ou brun, tenant 
a sang de la piqûre qui s'est desséché; le troisième jour, 
véritable pustule, l’épiderme est soulevé par une sérosité 
demi-transparente; le quatrième, la pustule s'élève , s'ar- 
tondit, et le point central, noirâtre, s'enfonce en espèce 
d ombilic à à mesure que le liquide intérieur de la pustule 
dérient purulent, et l'auréole extérieure s’efface; le cin- 
Qième jour, les tissus voisins dé la hase de la pustule s'en- 
forgent, se durcissent ; aprés le sixième, formation, sur la 
Püstule, d'une croûte stratifiée, à disques inégaux, qui, 
At reite en placo j jasqu’à la cicatrisation des parties sub 
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jacentes, tantôt tombe, et laisse à découvert un uktre 
ayant les caractères d'un chancre. 

Lersque l'inoculation ne réussit pas, il ne reste plus de 
traces de la piqüre dès le deuxième jour, où seulement il 
développe un bouton irrégulier qui guérit promptement 
La pustule qui vient d'être décrite n'a jamais succédé qui 
l'inoculation du pus du chancre, des bubons , de la bler- 
norrhagie; encore M. Ricord croit-il que dans ce dernie 
cas il y avait des chancres compliquant la blennorrhagie, « 
auxquels on doit attribuer les effets de l’inaculation. Îla et 


des résultats négatifs avec toutes les autres lésions réputées 


vénériennes: les essais d’inoculation ont porté sur ha m+ 
tière des chancres et des ulcérations des organes de la gt 
nération et de l'anus ; cher l'un et l’autre sexe; sur celles de 
la blennorrhagie urétrale, vaginale, utérine et anale; sur k 
pus des bubons, des pustules ou papules muqueuses, dé 
tubercules ulcéréé,. des pustules d'ecthyma , de l'uleus ek 
vatum, des ulcérations du colfde la matrice, des lèvres, de 
la partie interne des joues, de la gorge, des os cariés, ds 
différentes excroissances et végétations. De ces faits, M. Rr 
cord conclut que les chancres, et les lésions qui en déper- 
dent d'une manière directe, donnant seuls lieu à la pustult, 
constituent une maladie différente des autres lésions véné- 
riennes. Ce médecin pense quel'inoculation sera souvent 
le seul moyen de distinguer, parmi les ulcérations des parti 
génitales, celles qui ont ou n’ont pas le caractère contagieut 

M. Virey envoie les résultats de l'examen qu'il a faitdes 
quatre Sauvages amenés des bords du Rio de la Plata, pr 
M. de Curels: crâne plus petit que celui de la plupart de 
hommes de la race blanche civilisée, -circonférence du 
front à l'occiput de 18 pouces et demi à 20 pouces, fact 


élargie par la saillie des os maxillaires, molaires et des 21° 
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cades zygomatiques, ce qui fait que le synciput paraît co- 
nique; yeux obliques, dont le grand angle est abaissé vers 
le nez; paupières demi-ouvertes, comme bridées; os du 
nez larges, déprimés; nez petit à la racine, court, large à 
son extrémité; sinus nasaux peu développés; frontal 
abaissé , mais non aplati; poils rares sur toutes les parties 
où ils sont ordinairement plus développés ; cheveux aussi 
rares , durs! plats ; barbe rare; par tous ces caractères et par 
l couleur de la peau, la taille carrée, trapue, la couleur 
noire du mamelon, la faible menstruation de la femme, etc., 
M. Virey pense que ces Sauvages appartiennent à la race 
mongole, çe qui serait une confirmation de cette conclusion, 
que les habitans de l'Amérique du sud et du nord ne for- 
went pas une race distincte sous le nom de race améri- 
cane, mais appartiennent à la race mongole , qui est de 
butes la plus répandue sur la surface du globe. 

M. le docteur Colombat( de l'Isère } écrit pour réclamer 
—l priorité de l'invention d'une pince destinée à la ligature 
sans aide, des artères profondes; de laquelle il a donné la 
description en mai 1826, dans un mémoire intitulé : De l'Hys- 
térotomie ou Amputation du col de la matrice. M. J. Clo- 
quet assure que sa pince diffère de celle de M. Colombat. 

M. J. Cloquet présente une pince destinée à retirer avec 
hcilité la canule qui, dans l'opération de la fistule lacry- 
uale, a été placée dans le canal nasal, lorsque cette canule 
est déplacée, ou nuit par sa présence. 

M. Velpeau lit une observation rélative à une ancienne 
hernie ombilicale, qui a nétessité l'opération par suite 
de son étranglement , et a donné lieu à un anus contre- 
nature au-dessus de l’ombilic. M. Velpeau, qui attribue cet 
aus à la gangrène de l'intestin , espère remédier facilement 
à cet accident; la position dè l'intestin , qui fut réduit après 
l'opération, facilitant sa cicatrisation. 
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M. Martin Solon fait part à l'Académie d'une obserration 
relative à la communication entre les deux oreillettes di 
cœur, établie par une ouverture principale, pouvant ak 
mettre l'extrémité du doigt, et par plusieurs autres plus pe 
tites. L'artère pulmonaire avait un calibre beaucoup pla 
considérable que dans l'état ordinaire. Le sujet de l'obsern- 
tion était adulte, souffrait depuis long-temps, éprouvait x 
grande pesanteur de tête, avait une teinte de cyanose autoit 
de la bouche etau bas des yeux. Le pouls était fort, dura 
régulier. ‘Rien à l'auscuhtation, si ce n'est une impulsos 
assez forte; rien d'’insolite dans sa température. 

M. Rochoux fait remarquer que les cas de ce genre nes0% 
pas trés-rares, et que la vie peut se eontinuer sans de grat 
des souffrances, parce que les deux sangs ne se nrèlent point 

M. Solon pense qu ‘il était difhicile que ce mélange nel 
pas lieu chez le sujet dont il donne l'observation. 

M. Cornac propose et fait adopter par l'Académie, pow 
sujet du prix de 600 francs, légué par M. Portal à déceng 
en 1834, la question suivante ;: Quelle a été l'influence di 
l'anatomie pathologique sur les progrès de la médecine, depui 
Morgagni, jusqu'à nos jours ?.Le mémoire devra être res 
avant le 1°° mars 1834. 

Le sieur Bourlet , non content de vouloir nourrir les per 
sonnes crédules avec la fécule da gland de chêne, à age 
il a donné le prétendu nom arabe de racahout , demande i 
l'Académie l'autorisation de faire entrer dans le commerc 
un nouvel aliment auquel il donne le nom de sulens 
bamia , et qui n'est tout simplement que le gombo, ou jeu 
capsule del’hibiscus esculentus( r), plante de la familledes mal 
——————————————————— 


(x) Voyez le Dict. univ. des Drogues, de Lemery, édit, in-j', 175 
p. 113, où il est fait mention du bgmie akéea ægyptis ; il conti 
sait cette substance comme un aliment usité par les Egyptiens 
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racées, Cette substance, usitée comme aliment en Asie et 
« Amérique, a permis à MM. les commissaires de l’Aca- 
démie de préparer, en suivant le procédé de M. Bourlet, qui 
n'est pas même habile cuisinier, un mets d'une saveur dou- 
dtre, fade et peu agréable. Cependant comme il est cer- 
tin que le gombo est employé comme aliment en plusieurs 
Pays, sans valoir pour cela aucune des plantes potagères de 
kw contrées, l'Académie propose d'autoriser le droit de 
tente sollicité par M. Bourlet , qui, après avoir donné un 
#cond nom de baprème à la capsule de l’hibiscus esculentus, 
“lai avoir attribué des propriétés aussi essentielles qu'au 
mcahout des Arabes, va vendre aux Parisiens ébahis /e su/- 
ima-bamia , ‘aliment approuvé par P Académie. royale de 
médecine de Paris. 


Ne devrait-on pus exiger, pour ne pas compromettre 
l'Académie de médecine dans ces manœuvres de la char- 
ltanerie, que toujours le véritable nom de la substance 
lt indiqué dans les annonces faites par les vendeurs ; 
qe cela eût lieu au moins dans toutes les circonstan- 
ces où lenom de l'Acadéniie est présenté comme une auto- 
fité qui doit faire accorder la confiance du publici 


Séance du 18 juin. M. Cornac , au nom d'une commission, 
Propose pour sujet d’un prix à décerner en 1834, trois ques- 
dons, parmi lesquelles l'Académie, après discussion, adopte 
k suivante : Que doit-on entendre par phthysie laryngée P 
quelles sont les allerations organiques qui constituent cette 
maladie ? Quelles en sont les causes, les espèces P Quel est le 
bulement à opposer à cette affection? Le prix est de 1,000 fr. 


L'Académie entend le rapport de MM. Villeneuve et 
État, sur une observation de M. le docteur Philips, de Sarlat, 
département de la Dordogne. Il s'agit d'une tumeur enkys- 


/ 
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_tée, ayaat eu son siège dans l'abdomen d'ane demoisétie-de 
vingt-cinq ans. Dans un intervalle de trente mois, trois ponc- 
tions furent faites ; chacune d'elles fournit environ cinquante 
livres de liquide. La première fois, on retira une sérosité ci- 
trine, limpide , inodpre; la séconde , le liquide était puru- 
lent, et contenait un flocon de cheveux ; à la troisième ponc- 
tion, un cheveu long de six pouces sortit par la canule 
Deux mois après, mort de la. malade. 


. 


Autopsie. Kyste immense, remplissant en grande partie 
la cavité de l'abdomen ; à la partie supérieure de ce kyste, 
deux paquets de cheveux réunis en masse, recouverts d’une 
substance graisseuse, ayant la forme et le volume d'un œuf 
de poule. Avec l'un de ces paquets, se trouvent une portion 
de peau , un fragment d'os long de huit lignes, une dent 
molaire telle que celle d'un enfant de cinq ans, et deux au- 
tres dents. La partie antérieure de la matrice est détruite 
jusqu’ en son col; ce col ne présente rien de remarquable: 
on peut à peine y introduire un stylet très-délié. Tout le 
reste de l'appareil génital intérieur est détruit ou confondu 
avec le kyste; la vulve est, d'après M. Philips, dans un état 
tel, qu’il est impossible de supposer qu'il y ait eu l'approche 
de l'organe mâle : ce qui est conforme à la déclaration qui 
avait été faite par la malade. 


Les rapporteurs.attribuent ce genre d altération aux sui- 
tes d'une monstruosité par, inclusion, tandis que M. Solon 
pensait que c'était une grossesse extra-utérine. M. Capuron 
fait remarquer que dans les grassesses extra-utérines, il existe 
un placenta qui manque dans les monstruosités par iaclu- 


sion, dont il existe déjà un assez grand nombre d'observa- 
tions. 


M. Ségalas présente un instrument déstiné à briser la 


’ 
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pierre dans la vessie, chez les personnes dont l'urètre se re, 
fase à lintroduttion des inatramens droits: Son'istzument, : 
selon lui, offre des |erantages sur les autres instrasnens de 
ce genre. _: 

‘Séance du 25: juin. M: Armussat réolème: la priènité de 
l'instrument présenté dans li dernière séance par M. Ségalas, 
poux briser là pierre. M. Ségales n'aurait apporté que de 
légères modifications à l’instrement de M.-Amussat , de mar 
mière. cependant à le rendre propre à ln fois au btoiement 
«à la percussion. . ; | 

M, Leroy d'Etialles écrit à l'Acadésnie. pour-réclamer eh 
faveur de M. Touzet, jeune médecih français, actugllement 
en Amérique, la priorité des instrumens destinés à briser à 
volonté les calculs vésicaux par la pression où là percussion. 

A la séince du à juillet, MM. Ségalas et Amuseat se dis- 
putent l'honseut de l'invention des: modoio nppertées 
aux instfumens lithotriteurs. 

M, Corvac,au nom d’anecommision; | propose, et l'Aca- 
démie adopte pour sujet d'un prix à Aécerper en 1835 , a 
question suivante : Faire l'histoire des collections: puralentes 
qui semarufestant à la suite des epérations chirurgicales ; in- 
diquer leur traitement. | 

Et pour sujet du prix , fuadé par Portal ; à décerner aussi 
en 1835 : Faire l'histoire tpatomioe parholagique dt ramol- 
lissement des tissus, .. 

Séançe du 2 juillet. M.'ié docteur Poujul, de Montpellier, 
donne ; dans une lettre, «les détails sur une femmie chez la- 

quelle il n existe aucun bâttement artériel sensible dans toute 
l'étendue du membre theraciquedroit, ni au péignet, ni au 
pli du bras, ni au creux dé l'aisselle; cependant le bras est 
aussi bien conformé que le gauche.La chaleur et la sensi- 
bilisé y sont les mêmes ; seulement, pendant les froids rigou- 
zx. 36 
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reux de l'hiver, cette personne ressent, dans dé pesit doigt, 
un engourdissement et ua-seaüment de fraichuuriqu gagne 
de proche .en proche les. autres doigts: Cette anomalie et 
attribuée par elle à un violent coup de pierre reçu au coude: 
à l'âge de douze ans. Elle affrme qu'avant cet aceidentk 
pouls était également sensible dans les deux bras: 

- Le secrétaire del Académie, ht. plusieurs fragmens des 
mémoire de M. Humbert, du départessent de la:Meue, 
contenant cing:observations de guérisons de luxutions spoe 
tanées du fémur, en employant les moyens mécaniques mi 
lagues. à ceux usités dans le traitement des autres luxations 
. M, Lepelletier, de la Sarthe, communique. à l'Académie 
l'observation d'un tétenos traumatique sarveausix jouriapré 
une amputation de jambe faite pour remédier aux acides 
d'un ulcère chancreux, développé an talon gsuched'en je 
bomme âgé de quinze ans et d'une mauvaise constitutioe 

A l'autopsie : sur la tête da. péroné, en ‘dehors du 
moignon, petit foyer purelent, traces” d'une infmami 
tion dans tout ls voisinage, Le nerf sciatique et tellement 
injsoté dans s0n passage-sur ce point, qu'il est ronge fui 
. Cette altération remonte vers l'articulation ooxo-fésorske, 
dans une étendue d'environ huit pouces; la ple-mère del 
moelle rachidienne:prétemte une semblable injection din 
la portion qui réporid aux points d'origine des nerfs qui of! 
ressenti l'influence directe de la lésion traumatique; aq 
donnent le sentimient et la faculté motrice aux rauacs qu 
ant été envahis. par le tétanos. 

M. Lopellatiex présente cene observation. commet 
confirmation de som opinion., qui eonsiste à regarder let 
tanos traumatique. comme le | résulter d'une iahamme 
néyrilématique,  . 

: Fret pohique de 9 juéllos, M. Buson lit pourdl: Mir 
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un mémoire intitulé : De la Monomanis dans ses rapports 
avec la rnôdecine légale. L'existence de la monomanie est ad- 
mise par M. Marc contre l'opinion de plusieurs magistrats. 
@ jariscanaulites célèbres. Parmi les exemples de. mônoma- 
mie catés par M. Marc, plusieurs ont été repoussés comme 
tels par les tribunaux, et ont.été considérés et punis comme 
agtes-crinrinols ; c'est-à-dire comme : syen! été commis avec 
intelligence et hberté. 

M. Réveillé-Parise fait la lecture d’un mémoire intitulé : 
Considérations médico-piülosophiques sur ce mot d’Aristote, 
que la plupart des hommes célèbres sont atteints de mélancolte. 

3L Réveillé-Perise admet que la plus grande activité et 
sensibilité dusystème nerveux, soit natives, soit acquises, 
sent la canse de la prééminence des hommes célèbres. M. Re- 
sesllé s'appuie des raisonnemens et des etemples nombreux 
fournis par lés anciens et les modernes. 

‘Enfin, M Parisét, secrétaire perpétuel < de l'Aéadémie , 
fuit l'éloge de Cavier. : 

"Séañcé du 16 juillet. L'Acadènrie, ayant été consultée par 
AL: le ministre-des travaux publics relativement aux moyens 
d'atiliser deuxsources d'eaux minérales d'une très-bonne na. 
ture, et qui existent à Cauterets, mais à une si grande hauteur 
qu'elles sont presque entièrement abandonnées, la commis- 
sion Îes eaux minérales propose, par l'orgäne de M. Lou yer- 
Villermé, d'adopter la proposition de M. Baron, inspecteur 
des eanx dé Guuterets, qui juge convenable de faire sur 
place des constructidns nécessaires pour l'usage de ces eaux, 
et-de faire arriver les baigneurs' par un chemin nouveau, 
commeéde et sûr. ‘Après discussion, l'Académie adopte le 
projet de ls commission, ‘ 

MM. Chevalier et Esquirdl pensaient qu'il eût été beau- 
œup pluszvnthgens pour les baigneurs de fuire arriver Îles 

36. 
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eaux. à mi-côte, en se servant de tuyaux. en bois pour les 
conduire, ce qui ne nuirait pas à leurs propriétés. 

Dans une réponse faite à M. le ministre relativement au: ; 
moyens d'approvisionner de vaccin tons les dépôts des dé- 
partemens, M. Bousquet veut faire ajauter que, pour pré 
“venir l'altésation qu'avec ls temps l'air contenu dans les 
tubes fait éprouver au vaccin , il convient de. remplir cs 
tubes d'eau qui chasse sai et est sans inconvénient pour k 
vaccin. 

. Séance du 23 juillet, M. Keraudren communique à l'Acs- 
demie une lettre de M. Guibert, chirargien-major de la fré- 
gate la Melpomene, relätive aux ravages exercés par le cho- 
léra sur l'équipage de cette frégate, par suite de la station 
devant Lisbonne, et pendant son trajet de Lishonne à Tos- 
lon. Depuis trois mois, l'équipage de la frégate était totale- 
ment privé des influences du choléra qui ravageait Lisbonne, 
lorsque ce fléau éclata à son bord avec toute cette vivlence 
qui signale le choléra à son début dans une localité Le 
30 juin, en quelques heures, beaucoup d'hommes en spct 
frappés comme par la foudre. Les malades. sont déposés à 
terre pour y être traités, Le 3 juillet, la frégate fuit le pays 
empesté; mais elle entraîne ayecelle le éau qui, le 5, avan 
atteint trente-deux personnes. Le 7, la maladie diminue à 
bord d'intensité et de gravité , et décroit en suivant lémar- 
che dont nous avons été les témoins, 

M. Collineau , rapporteur de la commission des rémèdes 
secrets, fait adopter le rejet des remèdes suivaus : Une &- 

queur pour rafraichir la bouche , fortifier las gencives et enle- 
ver la douleur des dents, du sieur Villain, de Paris; une 
pommade du même sieur Villain , appelée le trésor de da 
peau; une huile pour fortifier les cheveux et retarder leur 
çhute, aussi du sieur Villain: enfin, des pastilles encore du 
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sieur Villain, et qui ne sont que les pastilles alcalines de 
M. D'Arcet; un sirop, dit linitif pectoral, du sieur Flore, 
pharmacien à Paris; un remède de la dame Flotard, contre 
l’épélepsie : il consiste en une amulette portée sur le creux 
de l'estomac ; une ouu contre la maladie des yeux, par la 
dâme Buck ; de Paris ; un remède du sieur Coindreau , mé- 
decin à Chevenceanx, département de la Charente-Infé- 
rieure, proposé contre la rage: ce remède consiste en une . 
omelette dans laquelle on fait entrer les écailles calcinées et 
pélvériscés d'un mollusque ; éne cau ‘hygiénique contre les 
affections Rerveuse$, de M. Fragier, de Saint-Michel, dépar- 
ment du Loiret, 

M. Bourgeois, au nom d'uné commiss iob, fait on rapport 
sur le mémoire de M. Gendron, de Château-Renault, iuti- 
rale : Angine couenneuse at son traitement. Selon M. Gen. 
dron, l'angine conenneuse.et le croup sont deux affections 
qui ont la plus grande analogie , et qui ne diffèrent que par 
l'étendue des pleuro-membranes, La première lui paraît es- 
sentiellement inflimmatoire : aussi s'est-il toujours très-bien 
trouvé de l'emploi des sängsues, appliquées au cou aussitôt 
son début. Dans la séconde période, ce moyen ne convient 
plus, lorsque les eoncrétions de l'arrière-gorge sont bien 
formées; alors il faut avoir recours à la cautrisation faite 
promptement et complétement avec le nitrate fd'argent. 
M. le rapporteur préfère la cautérisation avec les acides mi- 
néraux, et spécialementhavec l'cide hydrochlorique, lers- 
que des fausses membranes mollasses, diffluentes, baignent, 
dans une sérosité abondante, et s'sccompagnent d'an stil- 
Koidium sangüinolent. 

M. Gendron pratique cette opéfation , tantôt avec une 
sation de nitrate tantôt avec le nitrate d'argent solide: 
M. le rapporteur reconnaît comme fondée la réclamatipu 
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de M.Gendron, qui seprésente comme ayant le prenierem 
ployé la cautérisation avec le nitrate d'argent dans letraite 
ment des angines couenneuses. 
M. Lodibert fait observer qu'un médecin italien employait 
il ya long-temps, dans des cas analagues, an mélange de 
sucre , de gomme et de nitrate d'argent. | 
M. Chervin fait la lecture d'un mémoire de M. Saivara, 
Médecin des hôpitaux: de Varsovie , sur les is da 
virus siens et syphilitique. . | - 


‘ge 
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Absence de Pa arsenñic dans Les vases. et tubes de verre. 


En rendant compte d'un rapport fait à l'Acadénis royale 
de médecine, rapport fait par M. Chevalier au nom d'un 
commission , ét ln etannoté par M. Pelletier, l’un des com 
missaires, nous avions dit par erreur que M. Onatats, qi 
ayait recongu lepoison dans le cadavre d'uu'individu met 
depuis plusieurs années, s'était retraeté; Vüici les fais 
” En juin 1829, M. Ozanam, médecin de l'hôpital-de Lycs, 
fut chargé avec un sutre expert de l'examen du cadimt 
d'un homme mort depuls sept ans , ét que ‘où soupçons! 
avoir péri par le-poison. 

. Les recherches chimiques. syant é été. faites, les deux a 
ports furent d'accord sur la présence de l'arsenic dans les 
débris du cadavre: mais. plas tard, l'ua d'eux, l'expertquon 
avait adjoint à M. Oranam , se rétracta par une lettre écrite 
à M. le procureur-général; et par sa. déposition devant 
assises. Dans cette déposition:, l' expertallégnai que l'arsonit 
trouvé et sigsalé dans le rapport des esperts.provenait ds 
tubes de verré mis en asege poedant les s expériennes | 
liques, | ot 
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M, Osanam, ne partageant pas les opinions du second ex- 
pert, adressa à Mo le garde des sceauk àn mémoire, ou il 
demande qua des, expériences À ce sujet soient faites, et où 
i établit les conséquences suivantes dérivant de l'opinion du 
second M A UES 

Si la presgnca de L'arienic dans Le verre formant. les tubes , 
où ds vases de chinue, était, reconnue , et qu'il fut a démontré 
que cat arsenic, lorsque les verres sont chauffés au rouge, 
fit remené à L'état métallique , et vint se fixer sur les | Parois 
fu tue, il 7: résulssrait que tous les rapports juridiques 
{ pour. empoisppnament par l'arsenic) seraient inexacts, 
iformes . et quis,. et que par conséquent tous les jugemens 
devraient être réformés, et Les. condamnés, sinon réhabilités , 
du moins renvoyés .absous. 

Le mémoire de:M. Ozanam fut renvoyé à l'Académie 
royale de médecine, qui nomma une commission de cinq 
dpubres (MM. Renauldin, Marc, Delens, Pelletier, et 
Cherallier }, afin d'examiner ce mémoire. 

La vommisgion, après de nombrpuses expériences, a en- 
Madu, dans. Ja iséançe du 24 mai, un, rapport fait au nom de 
h commission, rapport annoté par M. Pelletier, et dont les 
nclusions sont rapportées à la page 446 du Journal de 
jillet 1833. Ces conclusions démontrent positivement que 
le verre employé dans les expériences faites par M. Oza- 
fau et son collègue ne contenait pasd d'arsenic (x). | 

Une lettre que nous avons reçue de. M, Ozanam deman- 
dit que l'erreur que nous signalons ici fût rectifiée. Lette 
Héclifcation aurait eu lieu. plus tôt, si l'absence d'un de nos 
Hollègues n'y eût mis empêchement. | . 


tmnenanns 


at RDS ege en nemngnns 
(1) Le rapport fait per M. Chevailiér at nom de la commission, | 
À ésoté pas M, Pelletier, doit être ippriué desa le-fapcicult des 
mémoirsede l'Académie royele. de médecine.qui va parattrg. | 


V68 © -‘ ovanir »s canus minier) 
... -  .. Société philomatique. 

M. Payen communique verbalement’ quelques faits en 
réponse à un passage du mémoire de M. Guérin-Varry, « 
dépose sur le bureau la nbte suivante relative à ‘ce sujet, 
contenant en outre la £héorie de la formation de l'empois a 
de nouveaux résultats sur la diastase , La dextrine &æh 
. ‘composé bleu. 

Dans leurs indications sur la dsrvins, MM. Pay a 
Persoz n'ont ni changé d'avis, ni rétrogrädé : d'abord, is 
‘ont fait connaître leur nouveau procédé d'extraction ; pas 
ils ont signalé les trois substances que la déxurine renferak, 
et dont deux ( mat. gommeuse et’ sücre soût formiées pa 
la réaction de la diastase. 

ls ont ensuite étudié davantage la rraisibme, après l'avoir 
plus complétemént débarrassée des débris de tégumens qui 
s'y trouvent engagés, Ils ont ainsi reconnu que la distek 
permet d'extraire aboridamment cette subetérice préesitint 
dans la féculé, qui est insoluble à ffoid ; Qui Jéraitreule de 
caractère de bleuir - par” fiode: qui, parts -déboinpositiôn, 
donne lieu aux deux premières, däns lésqelles elle se pet 
transformer entièrentent, etc: jque la dinstssé fre encorele 
moyen d'obtenir lestégumens purs, et ne bleuissant plus, ee. 

Ce sont autant de procédés analytiques nouveaux q5 

déjà ont mieux précisé la nature de fa fécule, & promettent 
un grand nombte d'autres recherches ütñes:: 
"M. Guérin a d'ailleérs reconnu l'exacütéde de deux des 
faits introduits dans la science par a diastabé: la désolation 
de. la féeule et / épuration des : tégumiens; | ï des seuls qu'il ai 
vérifiés, Quant à la privrité,. an ,ma @ saurait conte 
_ celle des résultats qui diffèrent chmpléaetnent decmsde 
| M. Guérin, les auteuts w'et réciairentpas d'authes 
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L'amidine soluble bleuissante de M. Guérin préexiste- 
t-elle dans là fécule? Les tégumens et l'amidin soluble bleuis- 
snt aussi, et -analysés en cet état, sont-ils des produits 
pars(r)? peuvent-ils”avoirété obtenus à l'état de pureté et 
avec des caractères différens ‘sans l'emploi de la diastase, 
per conséquent, avant MM. Payen et Persoz? Rien dé tout 
cels ne paraît probable ; du moins ces derniers ont-ils, les 
premiers, publié le moyen d'obtenir pursles produits de la 
fécule et de la dextrine, remis des échantillons et répété les 
apériences y-relatives. Si un aussi habile chimiste que 
M Guérin, un ayssi ingénieux expérimentateur que M. Ras. 
pail, n'ont pu arriver à connaître la yéritable eomposition 
de la fécule, on jugera que cela devait être bien difficile 
avant la découverte de la diastase. ; - : 


Théorie de la formation de | ’empoës. 


Rien n'est aujourd'hui plus facile que de concevoir les 
divars phénomènes àbservés, en plaçant la fécule sous l'in- 
inence de beau, de.la chaleur, etc. ; notaminent la forma- 
ton de l’'empois, produit tout-à-fait inexplicable dans l'hy: 
tothèse d'une gomme soluble qui remplirait les tégümens.: 

Voici. en résumé la structure et la composition mtime 
del: fécale misesen évidence par les résultats de MM. Payen 
et Persoz, et qui s'accordent avec toutss les autres observa- 
tons bien faites. 





(1) Ne seraient-ce pas des mélanges en proportions variables entre 
ls tégomens, leftissu celluleux et la substance soluble à 65° ? I1 
Pourrait s'y être joint un pou de matière gommeuse et de sucre, qui 
trsient entraîné la solution d'une partie de la substance intérieure. 
Ce résultat n'aurait rien d'étorment si l’on avait fait usage de fécute 
‘firée des tubercules germées , Lo renferment de la dantase et des 
produits de sa réaction. 
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Chaque grain entier de féoule est eureloppé d'un tégu- 
ment (1), qui renferme lui-même la sahtranoo À 52e 04 
hydratée, issoluble à froid, dissoluble à 65 degrés 

Le tégument et le tissu intérieur sent perméables Be 
effet, dans l'air humide, le fécule sèche, se _goelle e abescke 
pla de 0,a d’eau, sansêtne monillée à l'extérieur : la solution 

d'iode, de diastese, eic., traversent aussi ces enveloppes 

La fécele chauffée dans l'eau absorbe ce liquide per de 
-gtés; sa substance À se gonfle en s’hydratent de plusen plu, 
et fait distendre .le tégnment, À. 65 degrés, une parie de 
oette substance se fait jour au travers les déchirarei à 
enveloppes et sort.on proportion d'autant plus.considérabk, 
que sa viscoaité est plus Fante per ! une plus grande qua 
” tité d'eau. 

Cette solution visquente, et 14 matière A très-gonflée , à 
fortement hydratée dans une foule de cellules diste- 
dues, dont elle exsude difficilement ; rendent parisit 
ment conrpte de la forme de l'empois. On: vait comment k 
précipitation de la sabstanoe À dans les enveloppes cdi 
leuses resservéss: acémente par de refreidissemsent \a con 
tance:du rhélange ét opère un retrait rs per des fn 
en tout sens. 

On voit sessi comment la conversion par la diam k 





. -(x) Cette organisation fut découverte par M. Raspail, mais il pet” 
6a que le tégument était imperméable, et la substance intérieure ©” 
luble à froid; que-tous deux étaient colorés en bleu per l'ioût 
\Cepesdant l'observation qu'il fit sur les tégumens {vidés par la régi 
tation , tégmens des rhisômes de Typha (chaume souterrain de 
m:massntte de non étangs), colonehles en jaune , anreïgnt pu lise 


#atrorair la donelusion émane a par MM, Pere nt Persos, l l'oide 
de la diastase. 
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mbetance À en deux matières très-solubles, change la forme 
del'ompois, où même l'empêche de se former; comment 
quelques portions de la même substance défendues per les 
eiveloppes, résistent plus long-temps à une faible dose de 
divtese, tandis qu'un éxcès de cet agent s'insinuant de toutes 
ptits en proportion suffisante, transforme rapidement toute 
ls sabstance À (1), et laisse les tégumens dépourvus de toute 
ls matière colorable en bleu. 

les mêmes réactions de la .diastése , opérées lentemènt 
pendant la germination ; et les premiers progrès de la végé- 
tion, dévoilent un des plus curieux procédés de la nature 
ponr vider-les tégumens de la fécule , rendre soluble et as- 
fnilable pou à peu la substance sécrétée d'abord insoluble 
tresistante; l'inuline: ni la gomme ne sont transformées 
par la diastase. 


Nouveau mode d'extraction à froid de la diastase. 


On écrase dans un mortier l'orge fraîchement germée, 
œ l'humecte avec environ moitié de son poids d'eau , on 
fumer ce mélange à une forte pression ; le liquide qui en 
découle est mêlé avec assez, d'alcool pour détruire sa vis- 
cosité , et précipiter la plus grande partie de la matière a30- 
tée, que l'on sépare à l'aide d'une filtration alors facile. La 

(1) sä d'arge bien germée, 100 de féenle et 5on d'eau, pe dorinent 
Plas de coloration bleue par l'iode après trois heures d'une tem péee- 
kre soutenue de 70 à 75°. 

Un mélange de r partie d'orge germée, en ï poudre , daus 5 d'eau 
dauffé aa bain-marie, n’est plus coloré en bleu par l'iode après 
trente minutes de réaction entre 65 et 70°.Le même phénomène a Keu 

| Péir ln Meule traitée par 0,01 de diastase ; les tégumens sont alors 
_ Nuits à leurs fibriles intégrantes.-Il importe de. pouasér- jusquesdà 
dans la fabrisation de la bière-et des boissons elconliqées, :, . 
, 
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solution filtrée, et complétement précipitée per l'aloel, 
donne la diastase impure ; on la purifie par trois solutions 
dans l'eau et précipitations par l'alcool alternativement. Re- 


_ cueilkie sur un filtre, elle en est enlevée humide, puis éteu- 


due sur üne lame de‘verre, et desséchée par un courant d'air 
chauffé de 45 à 50°; enfin, broyée en poudre impalpable et 
mise en flacons bien bouchés. Elle se conserve d'ailleurs fort 
long-temps à l'air, ou mêime en solution dans l'alcool à 16 
ou 20 degrés. Ainsi préparée en péudre sèche, et complé- 


! temeñt à froid , la diastase jouit d'uné énergie telle, qu'elle 


peut séparer les tégumens de deux. mille fois son: poids de 
fécule et convertir la: substance insoluble intérieure en dent 
matières très-solublés { substance gommeuse et sucre). 

1°. La diastase n'est'pas contenue dans les radicules des 


‘ grains germés; elle n'existe ni dans les pousses, ni daos le 


racines de la porame de terre germée , mais seulement dess 
le tubercule, près et autour de leur point d'insertion, c'est- 
ddire précisément à l'endroit où l'on x pent c concevoir que 
son action soit utile. ‘ 

2°. La matière gommense extraite de la dextrine peut ère 
convertie en sucré, sous l'influence de l'acide sulfurique, de 
l'eau et de là température de 100°. 

‘: La matière gommeuse et le sucrede là deitrinene sontpré. 
cipités ni par la baryte , ni par le sous-avétate de-ptomb, ni 
par la noix'de galle. Ce sutre, obtenu par l'alcool à 30°, et 
soluble dans Falcool à 35°, qui ne paraît pas dissouüre #9- 
siblement de la matière gornmeuse encore engagée. Celle-ci 
séparée ainsi, 8 ‘hydrate peu à peu , et forme une couche äi- 
rupeuse, déposée au fond de la solution alcoolique. 

La substance insoluble à froid, tirée, soit de la deze, 
soit de la féenle, esteprécipitée par la baryte et par le sout- 
acétate de plomb en flocons caïllebotés qui se réunissente® 
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magma, Ce dernier précipité estinsoluble dans l'eau. Le pré. 
cipité barytique se redissout daïrs l'eau froide; la solutioït, 
décomposée par un coufant d'acide carbonique, filtrée, rap- 
prochée, reproduit la substance insoluble à froid. Nous exa- 
mmerons de plus près cette dernière reaction que nous ve- 
nons d'apercévoir. Ni la substance À, ni la mgtière gom- 
meuse ne donnent d'alcool sous l'influence de la levure. 

.… Le sulfaté de cuivre ne précipite aucune des trois substan- 
ces ue dans la dextrine. . 

3, Composé. bleu. L'eau et. l'alcool penvent. aux tempé- 
rtures intermédiaires de o° à 65° séparer l'iode du composé 
bléu, le décolorer etle faire disparaître; mais à ces mêmes 
températures un excès d'iode ramène la coloration. Ainsi il 
Nest.pas dissous, mais. séparé. fee Lac 

A66° , ilse redissout complétement dans l'eau en propor- 
don suffisante, comme la sabstance intérieure de la fécule, 
et le liquide est incolore ôu jaunâtre. (Pour démontrer que 
k dissolution complète a lieu seulement près de la tempé- 
nature de 66°, et afin que la nuance, si elle est faible , re- 
Paraisse par le refroidissement, il faut qu'il y ait un excès 
d'iode qui fasse virer au violet. ) . | 

Ces deux phénomènes distincts rendent compte de l'ano- 
“lie apparente de l'iodure blanc, et expliquent les phéno- 
mènes de coloration et décoloration par les variations de 
lempérature. : 

L'alumine en gelée, ainsi que le charbon animal , entrai- 
ent dans leur précipitation ke composé bleu ; ils précipi- 
tent aussi partiellement la solution refroidie de la sub- 
Wance À. Le liquide ‘surnageant décanté ne donne plus 
qu'une très-faible nuance par l'iode, tandis que l'alumine 
déposée se colore par le même réactif en bleu ou violet i in- 
tte, : 
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En Sltrant un assez grand nombre de fois sur l'alumise 
@& sur le charbon animal, le liquide cesse d'être coloré 
bleu par l'iade. Il parsîträit donc qle la substqace eplossbie 
ne serait, à froid, que suspendue dans l'eau et non dissout. 
Peut-être même n'est-elle que trèsdivisée à la tempérsun 
de 66°; car elle eonservé une vissosité -qui ralentit be 
comp la fltration. 

— M, Coriolis eo rmruniqne un ‘eitrait d'un travail ere | 
chances de versement des voitures publiques: Il arritéaeès 
conclusions : Que, d'après la répartition actuelle dè la chärge, 
les ditigences‘sont en équilibre sur une pente qui se préenk 
fréquemrnent ‘sur le revers du pavé ;-que, sous la mére 1 
clinaison, elles peuvent verser em tournent au petit trût, € 
doivent nécèssairement être culbutées si che: touraent 4 
grand trot ou au galop. | 
M. Girod-Chantran adresse à la société les soté sui 
vantes : | 

1°. la observé des pieds de l'épinard cultivé, prodai 
sant des fruits et des graines fertiles. Îl n'a pas constaté s 
ces fruits appartenaient à des fleurs staminifères. 

2°, Il indique une espèce inédite de conferve, formant 
des pellicules verdâtres sur des eaux stagnantes, et dont le 
tubes offrent des mouvémens oscillatoires remarquables 
3°. M. Girod-Chantran annonce une espèce de biggus 
qu'il croit nouvelle, bieo qu'elle sé rapproche beaucoupdr 
bissus vert. 

M. Dubamel communique une observation relative à 
tension qu'éprouvent les différentes parties d'un corps 2 
mouvement. 

M...... préseute de nouvelles sabletten en pipe 
celaine, d'un émail mat, sur lesquelles les cragous MW 
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wacent-des lignes trèsrnettes, que l'an .efface aisément pe | 
le frottement d’us corps humecté. 

. M Seulenge-Bedin a donné lecture d'une lettre. écsite 
d'Alger, et contenant les détails de tentatives heureuses 
dns la euliure dn café, du thé, du eannellier, etc. . 


S ociété de Chimie médicale. 


…. Sance du 12 août. M. Guibourt présente un mémoire de 
M. Daniel Sndith, suivi d'observations. Û Voyez piss haut 
dns ee numéro. ) | 

M. Julia-Fontenelle présente des < extraits d'un mémire 
de M. Guérin sur l'amidine (voyez plus haut), et trois mé- 
moires de M. Ferrari. 

M, Ozavare écrit une lettre pour obtenir la rcctifoation 
d'une. erreur commise dans le compte rendu des séances des 
ances de l'Académie royale de médecine. ( J'ayes ploubans 
k rectification: ) 

M. Boutigny. adresse un mémoire ( aussi imprimé dans cs 
wmméro ), sur le moyen de déterminer à quelle époque un 
fsil a été déchirgé. : 

M, Chevallier annonoe, 1° que M. Vivier, pharmacien à 
Langres, prépare l'eau de laitue en prenant lé suc exprimé 
de cette plante, pour s’en servir à remplacer l'eau dans a: 
quelle on fait ordimairement baigner la laitue sonmrise à ta 
diséllation ; 4°-:que depuis trois mhois il conserve des sang- 
ses dans de l'eau dans laquelle il résideuue petite quantité 
de charbon, sans que l'eau soit altérée, et sans que les 
#ogsues aient souffert; 3° qu'il a entrepris avec M. Bastien 
d'extraire de la morphine des semences de pavot, sans en 
avoir rencontré un atome. 

M. Gabriel Pelletan rappelle à ce sujet avoir mangé et vu 
Manger aux habitans du nord de l'Europe des gâteaux faits 
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avec de grandes quantités de semences de pavot, sans que 
la moindre action narcotique ait été déterminée. On trouve 
à ce sujet, dans le précieux ouvrage de M. DeCandolle, Æs 
sar les propriétés médicales des plantes comparées avec ler 
forme extérieure et leur classification naturelle , page 119 de 
la deuxième édition, 1816 ( la première parut en 1804 ), @ 
qui suit: « La graine de toutes les papavéracées est oléagr 
» neuse, comme .on.le voit dans le pavot d'Orient, duqud 
» on retire l'huile si improprement nommée huile d'œillet. 
» Cette huile est très-saine(x); les graines elles-mêmes, et is 
» pâte qui reste aprés l'expression, serventd'aliment habitud 
» dans plusieurs pays, et ne participent nullement Lits 
» prictés narcotiques de la plante. » .- : 
._ Rest naturel que les graines, supportées p par. des. tropho- 
spermes lamelliformes saillans , se trouvant entièrement # 
parées de la capsule et ne devant renfermer que des maté- 
riaux complétement élaborés, diffèrent par. leur: compesi- 
tion chimique, «le la partie herbacée de la plante, de sa 
capsule, de ses pétales même; ces organes, destinés à mo- 
difier pour la semence le suc propre, .le.consérvant alors 
dans un certain état d' imperfection , s'il est permis de s'ex- 
primer ainsi ; état dans lequel ce suc renferme le principe 
narcotique. | 





(1) À Paris, les épicigrs vendent l'huile d'œillet sous ls no 
d'huile blanche ; le plus souvent l'huile d'œillet, mélangée avec 


l'huile d'olives, est vendue comme huile d'olives. 
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PRUALIEUVILLOLVILEL SIDLLT LEA DLLLLILAY CATALEEAAAOIERAVES SUR LITE UTILE VAR É 


ANALYSE CHIMIQUE 


d'un liquide employé contre les maladies de la peau: dartres, 
gale, etc.; par M. Lassaicwe. " 


Le liquide, sar legnel porte notre examen, a été adressé à 
M. le directenr de l'école d’Alfort, avec invitation d'eu faire 
l'essai sur des animaux affectés de gale ou de dartres. 

1°. Ce liquide est parfaitement limpide, neutre, d'une 
tinte légèrement rosée ; son odeur est peu prononcée ; sa 
#reur est très-piquante, et ensuite un peu àcre. 

2". Sa densité est plus graude que celle de l'eau distitlée, 
er lorsqu'on le verse dans ce liquide, il forme des siries 
comme un sirop, se précipite en partie au foud da vase, et 
te se mêle bien que par l'agitation. 

3°. I marque 30° degrés à l'aréomètre de Baumé. 

.#. Évaporé à siccité dans une capsule dé porcelaine tarée 
d'avance, il laisse une matière solide, cristalline , d'un blanc 
rose, ayant une saveur excessivement piquante, et qui at- 
ire avec avidité l'humidité de l'air. Le poids le ce résidu 
‘me les 33/7100 de celui du liquide. 

*. Ce liquide, essayé par les réactifs, dans le bat de dé- 
ouvrir quels étaient les principes qu'il contenait, a présenté 
ks propriétés suivantes : | 

À. La sélution de nitrate de haryte n'> produit aucun 
flot, 

B. La solution de nitrate d'argent v occasionne un préci- 
Mé blanc, caillebatté, très-aboudanut, insoluble dans l'a- 
ide nitrique, mais soluble dans l'rinannioque, lorsqu'il à 

IX, 47 


_ a — 2 mnt 
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été isolé de la liqueur surnageante : cet effet indique donc 
la présence d'un Aydrochlorate. 

C. La solution de carbonate de potasse y détermine un 
précipité blanc assez abondant. 

D. Le ferrocyanate de potasse y forme un précipité blanc 
qui tourne peu à peu à la couleur lilas faible. 

E. La potasse et l'ammoniaque-y produisent an précipité 
blanc floconneux très-abondant, qui jaunit au contact de 
l'air, et brunit tout à coup par la solation du chlore, pro- 
priété qui indiqué la présence du protoxide de manganèib. 

F. L'oxalate d'ammoniaque y occasionne aussitôt un pré- 
cipité blanc pulvérulent ; ce qui dénote aussi la présence de 
Ja chaux en combinaison dans le même liquide. 

H. Enfin l'acide hydrosulfurique versé dans une portion 
de ce liquide le brunit instantanément , et y produit, sm 
bout de plusieurs heures, un léger précipité noir de sulfare 
de plomb , effet qui indique dans ce liquide la présence de 

l'oxide de plomb en petite quantité. ‘ 

I] résulte des essais relatés ci-dessus, et de ceux que âou 
avons entrepris sur le résidu de l'évaporation, que ce li- 
quide est une selution mäte deproto-hydrochlorate de max- 
 ganèse et d’hydrochlorate de chaux, formée dans les prope- 


tions suivantes : 





Eau. ....... sense torse AREEEEE 67,00 
Proto-hydrochlorate de manganèse. ........ 25,79 
Hydrochlorate de chaux.....:...,.,,,..., 7,21 

100,00 


Une semblable solution paraît provenir de résidu d'opé- 
rations chimiques, et peut-être de l'extraction du chlore 
dans la fabrication des chlorures par l'oxide de manganèse 
et l'acide hydrochlorique. L'excès de ce dernier aura été 
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sans doute saturé par une certaine quantité de craie (sousn 
carbonate de chaux }; ce qui expliquerait l'abserice du per- 
oxide de fer dans ce produit. Nous avons très-bien réussi 
dimitet unesemblable liqueur, en sursaturant par de la craie 
w résidu provenant de l'extraction du chlore par l'acide 
hydrochlorique et le peroxide de manganèse; et si l'expé- 
rience démontre qu'elle a quelque efficacité dans le traite- 
ment des maladies cutanées, on pourra facilement en pré- 
parer, en utilisant ce résidu de nos fabriqués. 


e 
Ve R/R 


nee 














Action de] l’acide oxalique sur l’alcoolate casques jÿ par 
P. H. Bouricnx; pharmacien à Evreux. 


Lorsque l'on distille de l'alcobl dit absolu sur de le chaux, 
où obtient un liquide incolore et d'une transparence .par- 
faite, quine possède, pour ainsi dire, que les propriétés de 
l'alcool, Si l’on distille de nouveau ce liquide une, deux, 
trois et même quatre fois, il passe out entier dans le réci- 
pient, sans laisser dans la cornue seulement des traces 
d'un résidu quelconque. 

Mais s l'on fait évaporer une certaine quantité de cet 
alcool dans une capsule de verré, à l'air libre et à une 
tr basse température, il reste dans la capsule un résidu 
banc, cristallin , qui noircit; quelquefois par l'action du 
chalumeau, mais qui ne change pas de couleur dans le plus 
grand nombre des cas. Ce résidu, ainsi que je m'en suis 
isuré, n’était autre que de la chaux. 

Ce fait m'a paru assez intéressant pour mériter de fixer 
un instant l'attention des chimistes; et la stabilité de cette 
combinaison (quel autre nom lui donner?) m'a porté à la 

73. 


TT 
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nommer Æ/coolate calcique , ou alcoolate de chaux, préju- 
geant que l'alcool était le corps électro -négatif, et l'oxide 
de calciam le corps électro-positif. Toutefois, cette question 
reste indécise, puisque je n'ai pu vérifier le fait directe- 
ment: mais peu importe celui de ces deux corps qui joue 
le rôle d'acide, la ‘combinaison n'en est pre moins ett- 
tante. 

Dan l'état actuel de la science, ce serait une hérésie 


de n'admettre comme combinaisons salines que celles qui 


résultent d'une base et d'un acide; car beaucoap de sh 
résultent de la combinaison de torps qui ne sont rien moins 
qu’acides ou alcalins, dans le sens absolu de ces mots. Lac 
dité et f'atcalinité sont corrélatives l'une dé l'autre, di 
M. Chèvteul ; tar l'acidité se définit la prapriété de ne : 
traliser l'alcalinité, et vice versé; toute autre manière de . 
définir «ces propriétés est impossible, Îl me fagt pas croire 
maintéhant qu'il n'y ait que les corps que nous appelons 
acides'ou aléalis qui possèdent l'acidité ou l'alcalinité; ex 
les acides ou'les #icalis ne sont au fond que les corps qui 
possèdent au plus haut degré l'une ou l'autre de-ces pro: 
priétés; et la limite qui sépare les corps susceptibles dt 
‘s'unir aux alcalis, en acides et en non acides , est tout-4ful 
artificielle, puisqu'elle se trouve dans la propriété quo 
des acides d'attirer l'alcali du tournesol avec plus de f 
que ne l'attire la matière colorante rouge qui est unie à 
alcali darts le tournesol blea, | EL 
A cette judiciense définition j'ajouterai un fait qui ni ê 
publié nalle part, sans doute parce qu'il a été obserré 
tout le monde : lorsque l'on sucre avec précaution une la 
de café, il arrive un moment où l amertume disparait « 
remplacée par une saveur qui n'est ni celle du café, ni 
du sucré, et qui résulte évidemment de la combinaison 
sucre avec le café, on l'un quelconque de ses principé 













DB PHARMACIE ET DE l'OXICOLOGEE. 58x 


mais vient-oh à ajouter une nouvelle quantité de sucre, 
alors la saveur de ce corps devient dominante et remplace 
l'autre saveur. 

En est-il de même dans des eirconstances analogues ? 
Nou, certes, et l'an emploierait vaipement tout le sucre 
des Grandes-Indes pour faire disparaître ou neutraliser 
l'amertume des décoctions de quinquina, de centaurée, 
de gentiane, de fumeterre, etc. 

Je puis donc, sans pécher contre les principes, regarder 
le liquide dont j'ai parie comme une combivaison de chaux 
et d'alcool, sinon définie, possédant du moins une assez 
grande stabilité, 

Lorsque l'on ajoute dans de l'alcoolate de chaux une 
certaine quantité d'acide oxalique desséché et pulvérisé, 
cet acide s'y dissout, trauble sa transparence, et y déter- 
mine, après vingt-quatre heures de repos, un précipité 
hlano, comme gélatineux , très-abondant. 

En cet état, on décante le liquide avec précaution; on 
le distulle, et l'on obtient de l'alcool très-pur dans le réci- 
pient, et de l'éther oxalique dans la cornue. 

On voit par-là que l'acide oxalique a plus d'affinité pour 
la chaux que n’en a l'alcool , et qu'il Aécompase l'Æ/coolate 
calcique comme tous les autres sels ealoiques. 

Je ne sais si ce phénomène jettera quelque jour sur 
d'autres phénomènes observés à Paris par M. Pelouse, et 
à Nancy par M. Braconnot, et s'ils pourront s'expliquer 
Îles uns pir les autres, Je me borne pour le moment à signa- 
ler le fait, en attendant la fin d'une expérience qui me per- 

‘mettra peut-être d'expliquer des phénomènes que M. Pelouze 
considère comme étant absolnment inezplicablés (1). 
7 Évreux, août 1933,  Bovrienr. 
A 
(1) Voyez le Journal de chimie médicale, \om. VETE, p. 719. 
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NOTE 
sur une ne falsfication de la Levunx; Par M. Pavex. 


En lavant, pour des essais de. fermentation, quelques 


ST ee 


échantillons de levure, telle qu'on la livraitaux distillateurs 


le mois dernier ( août }, j'ai trouvé dans chacun d'eux à 
peu près 33 pour 0/0 de fécule. 


Cette falsification est très-facile à reconnaître: on délaye 


20 grammes de la levure à essayer dans environ un lt 
d'eau; toute la matière, complétement suspendue par 


l'agitation, est laissée en repos peñdant une - demi- 
heure. rot Ce à 


La presque totalité de la” fécule est alors déposée; ont dé 


cante le liquide trouble; on lavé le dépôt'en le délayant à 


le laissant déposer ‘deux ou trois fois dans 200 à 300 


grammes d'eau; on le recueille sur un filtre, et son poids, 
pris sec où au même degré d'humidité que la levure, donne 
très - -approximativement ha. proportion ‘de fécule mé- 
laogée. 

Un mode d'essai aussi simple, mis en pratique par tons 
les consommateurs de levure { boulangers, distillateurs, 
etc.), aura bientôt fait cesser cetté fraude. . P. 


* 
* 


Nouvelles réactions de la substance intérieure ‘de la fecule. 


M. PAivex, en son nom eten celui de M. Prnsoz, coman- 
nique lés observations qui suivent sur de nouvelles reictions 
caractéristiques de la substance intérieure de la fétule dé- 


4 


DZ PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. p83 


pouillée de ses tégumens; on peut ajouter ces réactions aux 
nombreuses propriétés qui déterminent l'identité de cette 
substance, dont MM. Payen et Persoz ont discuté ou fait 
connaitre les résultats. 

Cette substance, dissoute à 66° , et restée dans l'eau, 
après refroidissement et filtration, se trouble fortement par 
h teinture de noix de galle, et donne bientôt un précipité 
qui se réunit en flocons alongés, gris et opaques. Le liquide 
déirsurnageant , filtré ; est coloré en bleu sale par l'iode, et 
k nuance passe au gris-roussâtre; un précipité de même 
conleur se dépose. Les matières gommeuses et sucrées 
que fait naître la réaction de la diastase, ne sont pas préci- 
Pitées par la noix de galle. 

La même solution dela substance intérieure de la técule, | 
colorée en bleu intense par l'iode, est subitement décolorée 


far la teinture de noix de galle; un précipité gris-rous- 


dre se dépose; recueilli et lavé par un grand'excès d'eau 
froide, à jouit de la propriété d'être fortement bleui par 
Hiode, 

Nous nous propasons de mieux c étudier ces réactions, en 
les essayant sous l'influence du tannin blanc de mon col- 


Êe Pelomze. | P. 
* ns {1 
roses + ane ne ne RE RE) 





EXAMEN CRIMIQUE 7 


dus matiere concrète qui s'était développée sur-ls cristallin 
‘ d’un cheval; par M. Lasuens 


La présence d'une matière concrétée sur le cristallin est 
ja fait pathologique qui, an rapport de plusieurs vétéri- 
aires jnstrults, n'avais pas encare gté phserye sur le che- 
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val; j'ignore méme si on a déjà remarqué un cas semblable 
chez l'homme : du moins les ouvrages que j'ai consuliés 
n'en font pas mention. 

L'animal , dans l'œil droit duquel s'était formée cette es 
pèce d'incrustation qui entourait la partie antérieure dû 
cristallin , était un vieux eheval , aveugle de cet œil, ctqui 
fut sacrifié pour l'instruction des élèves d’Alfort. 

1°. Cette incrustation du cristallin, formée de couche 
superposées, était très-dure, eassante, d'un blanc jaunitre 
et mamelonnée à sa surface; son épaisseur était d'un will- 
mètre environ où une demi-ligne; son poids,.après des- 
siccation, s'élevait à 0,410 gram. où un peu plus de 8 graiss 
La substance du cristallin qui ÿ adhérait était. ramolle, 
puriforme et d'une couleur jaane-brunâtre ; cepemdant elle 
n'exhalait aueune odeur fétide : de simples lavages réiéré 
ont suffi pour opérer facilement la séparation -de la parte 

‘concrétée. 

2°. Une portion de cette substance conerétée a dé pl 
dans un vase de verre avec de l'acide hydrochlorique # 
faibli : à l'instant il s'est produit à sa srfrce une légère dl: 
fervescence qu'a duré tout le temps que l'acide à agi a 
Ja substance, Au bout de 4 à 5 heures de contact, iles rer 
té une matière blanche, opaque , «l’une consistance molle, 
analogtie à celle de l'albumine récemment coagnlée per k 
feu , et qui, comme celle-ci, n'a ponts à ni altération ni dr 
minution en la faisant bouillir dans l'ea 

‘: Gette matière organique, ainsi iolée L par l'action de Ke 
cide hydrochlorique sur la concrétion, m'a paru se rap 
procher beaucoup, par ses propriétés, de l'albumine, si i ele 

‘n'en est poiné véellternent ; quant à l'acide hydrochlonge 
qui avait servi à Vobtenir: il contenait en dissolution un 
‘use forte proportion de phosphate de chaux. 
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Ces essais préliminaires m'ayantdémontré de quelle na- 
ture était cettr espète de concrétion , je n'ai pas tardé à en 
fire une analyse quantitative en suivant un procédé aussi 
ample qu'exact. 

0,310 de grammes de cette concrétion ont été calcinés au 

rouge dans un creuset de platine découvert; pendant cette 

alcination, il n'ya point eu de boursouflement ; la matière 
a noirci sans changer de forme; et a ensuite blanchi comme 
“se-portion d'os qu'on chauffe fortement au contact de 
l'air. Le résidu de cet calcination pesait 0,220 de grammes; 
ce qui porte La proportion de matière animale analogue 
ilalbumine à o,ogo. Après avoir été pulvérisé, ce résidu 
a été traité par l’eau distillée bouillante qui n'a opéré que 
l solution de -cegtains sels alcalins, savoir : une petite 
‘quantité de carbonate de soude, un peu de phosphate de 
à rôme base, et'une certaine quantité de chlorure de 
sodium. Ces sels réunis, obtenus par évapora@on de l'eau 
de lavage, pesaient 0,055 de grammes. . 

. Après avoir été privé. par: l'eau des sels solubles qu ‘il con- 
tenait, ce résidu a été mis en contact, à la température or- 
dinaire, avec de l'acide nitrique faible; il s’est dissous en- 
lérenent avec une très-légère effervescence; la dissolution 
airique était incolore ; sursaturée par l’'ammoniaque pure, 
elle à fourni un précipité blanc gélatineux qui, après le 
hvage et la dessiccation, pesait 0,160 de grammes. Ce pré- 
cipité s'est comporte , à l'examen que jen ai fait, comme du 
phosphate de chaax. 

La liqueur, d'où ce phfsphate avait été séparé , mêlée 
à une solution de carbonate de soude neutre, a été instan- 
tanément troublée , et a laissé déposer un léger précipité de 
tarbonate de chaux pur, dont le poids s'élevait à 0,005 
de grammes, | 
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Én résumabt les faitsæapportés dans cette notice, on re- 
connaît que cette concrétion du cristallin est formée, savoir: 


_ Sur 0,310 grammes. | Sur cent parties. 
Matière animale albumineuse..... 0,090... 299 
Phosphate de chaux. ......... ... 0,160... 514 

* Carbonate de chaux............. 0,005.... 1 
Sels alcalins solubles. .......,...' 0,055.... 197 





OÿD10..., 1000 


Cette espèce de concrétion, donton rencontre souvent 
des analogues dans l'organisation animale, et assez fréques 
ment dans le parenchyme de certains viscères , ne peut ère 
regardée comme une véritable ossification prodaite à la sur 
face du cristallin; car si on ne considère que les deux sel 
calcaires qui s’y trouvent, ainsi que dans læ substance propre 
des os, l'on s'aperçoit bientôt qu'ils existent dans un rappoñt 
très - différent de celui qui constitue la matière des à: 
ainsi, dans ces derniers, le phosphate est au carhonate de 
chaux :: 5: r. Dans la concrétion qui fait le sujet de cettt 
note, le carbonate forme tout-au plus À du poids du phor 
phate de la même base: ainsi, toute idée d'analogie ne paf 
plus être admise, quand une différence de. FAPPOr rurmé- 
rique est si grande, | 

Nota. If a été constaté que cette concrétion ne s'était pe 
formée sur la membrane cristalline, - 
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RECHERCHES 


ar les propriétés thérapeutiques du Lobelia syphilitica, et 
du Lobelia inflata. Extrait d'un Mémoire de la Société 
médico - botanique de Londres (24 juin 189 )5 1 par le 
D. * Sremoxp, 


Le genre auquet ces deux plantes appartiennent fut 
ainsi nommé : ‘en l'honneur du célèbre botaniste Mathieu 
de Lobel. Ces deux espèces ont été seules admises dans la 
Pharmacopée américaine, Le Lobelia syphilitica a joui pen- 
dant quelque temps d'une grande renommée dans le traite- 
ment de la gonorrhée; mais bien qu'elle eût une action 
spécifique sur la muqueuse de l'arètre et dn vagin, et qu'elle 
arrètèt en effet quelquefois une gonôrrhée ou une leuçor- 
rhée, l'expérience a démontré que, dans beaucoup de CA8, 
a contraire, cette plante aggraye les symptômes de ces 
maladies : ce qui prouye que l'on ne connaissait pas encore 
exactement son mode d'action. | 
| Le Lobelia inflata est une plante trienvale (indiquée 
muuelle par Desfontainss), indigène des États- Unis, où 
elle croit en abondance, surtout dans la Virginie. Les feuilles 
et ja capsule en sont extrêmement âcres, et leur. goût sb 
rapproche de celui du tartre émétique ; lorsqu'on les con- - 
ferye pendant quelque temps dans la bouche, on éprouxe 
des tournoiemens et une forte douleur de tête, avec une 
agitation où une espèce de tremblement par tout Je corps; 
il survient ensüite des nausées et même des vomissemens. 
Cette plante, rangée parmi les émétiques de la Pharma- 
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copée américaine , est administrée à la dose de quinze grains 
pour déterminer le vomissement , qui ordinairement a lieu, 
mais avec un relâchement général, un état de débilité, de 
la sueur, et quelquefois de la diarrhée. Le docteur Ebert 
l'a donné comme émétique daus le traitement du croup, 
et en a obtenu des effets remarquables. À l'exterieur, Strapf 
l'a employé sous forme d'infusion dans l'ophthalmie. La 
_ docteur Cutter, le premier, en fit usage dans les agcès 
d'asthmes spasmodiques. Depuis dis ans, il était sujet i 
ces accès, contre lesquels il avait essayé tous les moyens 
conseillés dans ces cas, et sans presque en obtenir sucu 
soulagement. Ayant entendu vanter cette plante comme un 
remède populaire, il en fit l'essai, et la première dose de 
teinture, non-seulement calma la violence des paroxymes, 
mais son usage continué eu empêcha le retour, et dimins 
beaucoup la dyspuce qu'il avait habituellement. 


Le docteur Drury en éprouva aussi un soulagement in 
médiat pendant un accès violent, dans lequel l'entbarras 
de la respiration était beaucoup plus fort qu'à l'ordinaire: 
une cuillerée à thé, d'une teinte éthérée et saturée, fit ces 
complétement l'accès dans l'espace de trois minutes, Àt 
bout de dix minutes, la dose fut répétée et excita le vomir 
sement, avec üne sensation de picotement à le peau. Depuis 
ce temps , la maladie disparut complétement , et la santé gt 
nérale fut considérablement améliorée. Les docteurs Bari, 
Stevrart et d'autres médecins d'Amérique, l'oût essayéear® 
le même succès. Ce fut le docteur Recce qui l'imports e 
Angleterre : le docteur J. ‘Andrew l'avait déjà essayé. L 
publia sur ce sujet un Mémoire dans le “Journal médical d 
Glascow. 


Beaucoup de médecins l'ent employée depuis avec snçoi, 
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et le docteur Sigmond ajoute son témoignage en faveur des 
propriétés de cette plante. 


Généralement la première dose administrée pendant un 


accès d'asthme spasmodique, calme la respiration et la 
ramène à l'état naturel. En même temps elle diminue l'en- 
gorgement des vaisseaux bronchiques ‘par l'expectoration 
da mucus qui s'établit presque aussitôt. On peut employer 
ce moyen dans presque tous les cas d'asthme; et il paraît 
avoir une propriété spécifique contre cette maladie. On 
cherche à expliquer son action en disant qu’il calme l'exci- 
hbilité de la huitième paire de nerfs. On l’a essayé aussi 
atec un succès notable dans le traitement de la coqueluche. 
Le docteur Andrew, qui là employé, affirme que ce médica- 
ment n'a jamais trompé son attente que dans un seul cas; 
il eu à fait aussi l' essai pour un cas de chorée opiniâtre , dans 
kquel les purgatifs, les antispasmodiques et les toniques 
araient échoué, Quarante gouttes de la teinture, administrées 
trois fois par jour, firent cesser complétement les mouve- 
mens convulsifs des membres, et la malade {jeune fille âgée 
de quaterze ans ) s6 rétablit bientôt. Le même moyen di- 
minue notablement la toux’ et 11 dyspnée chez iles phthy- 
Siques : saus ce rapport, c'est une acquisition d'une grande 
_Mlear pour la thérapeutique. | 

Dans quelques cas, on recommande de fumer les feuilles 
sèches de Lobelia inflata .mèlées à d'autres plantes dans la 
proportion d'un quart; et l'on dit en avoir obtenu des effets 
trés-avantageux. | 


On en a fait une préparation ressemblant à l'oxymel, 


mais qui ne produit pas, comme Îles sirops et les oxymels, 
cette flatulence si incommode pour lés asthmatiques, parce 
que l'on a remplacé ke miel par le sucre de lait. 


4 
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Voici la formule américaine : ue ne 
Lobelia inflata, uncias duas. 
Alcools diluti, uncias octo. 
Digere per dies decem et cola per chartam. 


Les doses sont de vingt à quarante gouttes chacune. 

Les médecins préfèrent généralement la teinture à k 
poudre de feuilles. La préparation la plus efficace est La 
teinture éthérée, obtenue en dissolvant dans l'éther l'extrait 
que l'on a préparé par la vaporisation spontanée. Une œuil- 
lerée à thé de cette teinture; prise pendant an accès, à or 
dinairement un effet tfès-prompt (x). (Ge rs 
août 1833.) | P. 


À 


A envers 








CARVLLLAVGA TRE LE POS RAR 


NOTE ADDITIONNELLE 


au procédé propre à démontrer la présence d’un eent tif 
huitième de grain d'acide arsénieux ; par P.-H. Bourren, 
pharmacien à Evrèux: 


À l'occasion de la dernière opération que je conseillnis 
pour démontrer la présence de l'acide arsénieux (Voy.k 
Journal de chimie médicale, avril 1833), je disais que cette 
opération offrait quelques diffieultés, voulant par-là pré 
munir les hommes encore peu expérimentés. - 

Aujourd'hui ces difficultés sant levées, et le moyen que 
j'ai employé pour les aplanir fait l'objet de cette note sd 
 tionnelle, 


Cal 





(1) Il est bien essentiel de tenir compte dé la présence de l'äber 
qui, à la dose à laquelle a été donnée la teinture éthérée de Lobelis , 
uue action antispasmodique trés-énergique. 
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J'ai employé, sans réussir entièrement, le potassinm et le 
sodium; alors je me suis rappelé le procédé de Berzélius et 
de Rose, et j'en ai obteau le succès le plus complet. 

Ce procédé, comme on sait, consiste à triturer la prépa- 
râtion arsénicale avec de la soude, et à soumettre le mé- 
lenge à l'action d'un bon feu de réduction sur an support. 
de charbon. Pour bien réussir, il faût encore prendre quel- 
ques précautions que je crois devoir indiquer. 

Il faut chauffer modérémént, d'abord-pour déterminet la 
fasion aqueuse du sel de soude, ensuite sa dessiccation, puis 
enfin la fusion ignée : alors il faut cesser de chauffer, et se 
placer perpendiculairement sur le charboh qui exhale l'o- 
deur alliacée que donne l'arsenic. 

Voulant m'assurer jusqu'à quel point ce procédé était 
infaillible, j'ai préparé, en arrière de mes élèves (1), quel- 
ques paquets d'un grain de sel de soude contenant .1/128 de 
grain de sulfure d'arsenic., 

Je traitai ces mélañges comme je viens de le dire, et tou- - 
jours ils reconnurent l'odeur de l'arsenig, encore bien que 
je cherchasse à les induire en erreur, en leur disant à cha- 
que opération que-c'était une substance différente. 

: Je demande pardon de tous ces détails ; mais en pareille 
matière on ne peut s’entourer de trop de précautions. 


Réflexions sur le degré de certitude qu vrre l'ensemble 
| de ce procède. | 


Parvenu à démontrer la présence de si petites quantités 
d'acide arsénieux, par des moyens dont la précision ne peut 
être problématique, je croyais que je n'aurais plus à m'oc- 
cuper de ce travail; mais je me trompais. En effet, il a été 





(:) MM. Auzagneaux, Hérouard et Neveu. 


» 
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dit : Le procédé est bon , il est infaillible ; mais on n'en re. 
tirera pas tous les avantages que l'auteur s’en promet; cari 
ÿ aurait de la témérité à affirmer qu un individu est mor 
empoisonné, si l'on ne retrouvüit qu'une aussi faible quantité 
d'arsenic. On ajoutait ensuite, comme corollaire, que l'ar- 
senic pourrait bien, ainsi que le cuivre , se retrouver dax 
nos alimens ou boissons , et dans les vases qui sont employé 
à la confection de nos alimens. 

Je sentis tout d'ahord la haute portée de cette opinion, 
qui ne téndait rien moins qu'à soustraire à l'action de h 
loi les empoisonneurs qui n'auraient pas été surpris in fla- 
grante delicto jet je l'avouerai, je partageai un instant cétl 
opinion, ou plutôt cette erreur. 

Ze résolus alors de tenter ile nouvellés expériences: mon 
attention se porta successivement sur le bismuih, l'ani 
moine, le sulfure d'antimoine et sur le blé. 

On sait que le hismuth conticht souvent de l'arsenic,« 
qu'il est'employé par les chaudronniers ambulans pour po- 
lir les cuillers d'étain; que. l'antimoine et le sulfure de c 
métal contiennent, presque toujours de l'arsenic; enfin que 
le blé, dans quelques cantons, est plongé, avant d'être semé 
dans des solutions d'acide arsénieux et de chaux ou dan, 
ou de vert-de-gris , etc. G'est ce qu'on appelle chawler le ble 

Partant de ces données, j'ai cherché à démontrer la pré 
. sence de l’arsenic dans ces diverses substances , en emploÿant 
pour cela le procédé que j'ai indiqué, et il me fut impossible 
d'obtenir seulement des traces d'arseuic d'une cuiller d'éa 
polie avec le bisrauth. 

Je l'ai cherché ensuite dans l'antimoine et dans sou sul- 
fure, après m'être assuré préalablement de son existent 
par le procédé de Sérullas, Il ine fut encore impossible 
d'obtenir la moindre trace d'arsenic, 
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Enfin, je l'ai cherché dans le blé, sans plus de succès que 
dans les corps précédens. Voici comment j'ai opéré: 

J'ai détruit la matière organique par l'acide nitrique, puis 
jy ai fait passer nn courant d'acide hydrosulfurique qui dé- 
terminait la formation d'un précipité qui variait singuliére- 
ment én quantité et en couleur, suivant l'espèce de blé ; 
ensuite j'ajoutais une grande quantité d'ammoniaque pour 
neutraliser l'acide et dissoudre le sulfure d'arsenic, s'il eût 
existé. Je filérais et j'ajoutais assez d'acide hydrochlorique 
pour aciduler la liqueur; je recucillais le précipité , quand 
ily en avait; je le triturais avec de la soude caustique; puis 
je le soumettais à l action de la chaléur dans un tube lute, et 
je terminais l l'opération par les expérierices que l'on connaît 
déjà. | | 

Ces résultats négatifs me permettent maintenant de trai- 
ter avec succès la question d'empoisonnement par l'arsenic, 
quand on né retrouve que des particules de ce corps. 

Quelles conditions un expert chimiste doit-il remplir pour 
affirmer qu'il y a eu empoisonmnement par l'arsenic? T'elle 

est, ce me semble, la question réduite à sa plus simple ex- 
pression. Je répondrai qu'il n'en faut qu'une seule : la re- 
présentation de l'arsenic, ou la démonstration de son exis- 
tence par des expériences infaillibles. 

Pour affirmer qu'il ÿ a eu empoisonnement, l'homme de 
l'art doit démontrer l'existence du poison à l'aide d'expé- 
riences chimiques rigoureuses ,et ce serait méconnaître son 
devoir que! de s'écarter . d'un parcil principe (1). L'auteur 
téèbre auquel j'emprunte cette opinion ne dit pas : Il faut 
retrouver telle ou tellé quantité d'arsenic ; il dit seulement 


Le 





(r) Lecons de médecire gels par | M. Orfila , tome TITI, p.1,2 
et 408. 
IX. 38 
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qu'il faut en retrouver; et il a raison , puisque l'on de pent 
pas démontrer la présence de ce-métal dans les substances 
ou dans les ustensiles, où l'on pouvait en soupçonnerl'exs 
tence, où l'on savait même qu'il existait , mais dans un ét 
de.combinaison telle qu'il ne pouvait être mis on évideso 
à l'aide du procédé dont il s'agit, et que tous les abonnésde 
Journal de Chimie médicale connaissent. 

. Si l'on méconnaissait un pareil principe , et si l'on adop- 
tait l'opinon que j'appellerai quantitative, on se.jettersi 
dans un dédale inextricable, et la plupart des empoisoune- 
mens resteraient impunis. Qui ne sait que, dans le plus 
grahd nombre des cas, les vomissemens et les gelles cha 
sent la plus grande partie du poison, et qu'il est mêèmear 
rivé que l’on n'a pu retrouver d'arsenic dans des cadarté 
d'individus qui avaient pris de l'arsenic en présence de té 
moins (1)? Et où en serions-nous s'il fallait admettre law 
lyse quantitative dans des cas d'empoisonnement? Une 
reille doctrine, si elle venait à s'établir, serait fatale à la w- 
ciété; car elle assurerait un breyet d'impunité aux empoi- 
sonneurs, Espérons quelle ne s'établira pas. 

Mais je ne veux pas dire que l'on doive procéder de mème 
à l'égard des autres poisons, et je crois devoir rappeler i 
cette occasion que les experts doivent être très-cirçonspect 
dans les cas d'empoisonrement par le cuivre. - 

On a pu remarquér que j'écartais la question de crime, 
pour ne m'occuper que de la question d'empoisonnemeft; 
qui seule peut nous être soumise , la première étant toujours 
du domaine de la justice et dépendante de causes morales. ü 
est bien important de ne jamais oublier cette distinction; 
Car il peut y avoir empoisonnement, sans que pour cela} 
EURE OUEN EE 

(x) Orfila , ouvrage déjà cité. 
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sis pécessairement crime. L'empoisonnement peut être le 
résultat d'une erreur, d’une étourderie ou d'un suicide, 

L'expert chimiste serait donc hlämable, s'il hésitait un 
sul instant à déclarer qu'il y a eu empoisonnement par l'ar- 
«io; quand il retrenve ce corps, quelle qu'en soit d'ailleurs 
là quantité, pourvu. toutefois qu'elle, soit suflisante: pour 
füre ressortir les propriétés qui caractérisent ce métal ; et 
die le sera toujours, quand il y en aurs environ wx osent 








pur uns substance nouvelle nommée Aprins; par B. Bruuo. 


Ce chimiste s'est d'abord livré à l'analyse de l'amande du 
Cheos lapidea de Gaertner, qu'il a trouvée composée de : 


Huile grasse... ......,.:.......+ 73,250 
Zimomel................,...+ 4,500 
= MG IlAge eereeerepeeeeeenes ee 4,150 
_Glycirrhine cristallisée. .......... 3,295 
Principé colorant jaune .....,..... 0,750 
Apirine .............45..... <.. 03995 

‘ Matière insoluble dans les acides, les 
alcalis et l'eaus.… sossssersssss 0,200 
Fibre ligneuse.......,...,..,.+ 14,750 
Perte. NERPEES sos. . ssessse.. 0130 


Apirine, | 
“Coût subsiance nouvelle avait déjà été entrevue par lui 
dans le Caces nuaifére, mais en trop petite quantité pour être 
eminée. EL n’en a pas été de même du Casos lapides, d'où 
Où peus l'éxtsaire directement per la seule action de l'eau 
38. 
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froide ; mais cé procédé n'étant pas-Îé meiHeur, nous abons 
indiquer celui auquel il-donne la préférence. 


" Extraction de l’Apirine. 

* On prend'500 grammes-de la matière constituant la noix 
de ce-coco, que l'un a fait macérér pendant dix ou:dous 
heures dans 2 litres-d'eau distillée; contenant 47 grammes 
d'acide hydrochlorique concebtré, en ayant soin de remuer 
de temps en temps le mélange; aû bout de ce temps, lon} 
ajoute 2 autres litres d'eau distillée ; après douïe autres 
heures de macération, ce qui fait vingt-quatre heures en 
tout, on passe avec expréssiôn, l'oû ajoute de nouvelle eau 
distillée ; après quelques heures de nouvelle macération 
l'on exprime, et l'on recommence cette opération. jusqu'à ce 
que l'eau en sorte sans aucune acidité, 

La première liqueur‘étant filirée à part, on en précipiie 
l'Apirine par l'ammoniäque; on’ la lave à grandes eaux sur 
le filtre, et on la fait sécher à une douce chaleur. Au lieu 
d'acide hydrochlorique, on peut employer de l'acide act- 
tique à 1,07; mais cet acide étant plus cher, on donne l: 
préférence au premier. 

L'Apirine est blanche, assez: semblable à l'amidén, plus 
légère que lui; elle est inodore, d'abord, insipide, ensgite 
légèrement piquante, plus pesante que l'eau, ni acide, ni 
alcaline, sans action sur le tournesol ni la teinture de vio- 
lettes, soluble dans environ 600 partiés d'eau froide, Cetie 
solution chauffée, de claire qu’elle est, devient laiteuse et 
l'Apirine se précipite; circonstance remarquable, qui prouve 
quelle esi plus soluble: dans l'eau froide:que dans- l'eau 
chaude, Quand cette substance a été précipitée des: solutiüss" 
adides, elle sv trouve alers:à l'état d'hydrate, et-devrient piles ‘ 
soluble dans l'eau à cause de sa cohésion:moindrez 06e" 


4 
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solution chauffée devient ‘ également laiteuse et dépose de 
l'Apirine qui s'y redissout par le refroidissement. de la 
liqueur: C'est cette propriété qui lui a fait donner, par 
M.Birio,lenom d’Apirine,qui semble annoncer qu'elle résiste 
beaucoup plus àd'action du calorique qu'à celle du froid...: 

Le sous-acétate de’ plamb .produit dans la. solution 
 squeuse d'Apirine un: léger précipité blanc glutineux. 

Le deutochlorure de mercure n'exerce aucune action 
visible péndant vingt-quatre heures; mais si au bout de cinq 
à six jours: on élève la température. de: h.à 6 degrés au- 
dessus de o de Réaumur il se produit uh précipité flo- 
congeux, . ” | : 

Le protonitrate de wiercure y produit un précipité flo- 
conneux d'un blanc sale, par le deutonitrate, ce précipité 
est de couleur citrine. 

La solution alcoolique d'iode y détermine un-précipité 
tlutineux.ohscur, qui se redissout dans {a liqueur. e 

L'hydrate d'Apirine exposée ä la vapeur d'iode dans un 
heu obscur, prend, au bout de” dix -heures, une. couleur 
juve ocracée, devient un peu acide et tpl ussoluble dans l'eau. 

L'infusion de noix de galle ne trouble point. d'abord la 
solution - d'Apirine ; ilne s’y forme un précipité blanchâtre 
qu'au bout de quelque jours. 

L'Apirine. a » comme les alcoloïdes, beaucoup d'afbnité 
pour les acides, avec.cette différence que ses combinaisons à 
froid, même avec les acides les plus faibles, sont troublées 
en partie par le calorique. Asnsi, par exemple, la solution à 

froid, de. cette substance dans l'acide acétique à 1,03. est 
claire. et incolore; mais dès qu'elle .est exposée à l'action : 
du calorique, à peine sa température s'estselle. élevée de 
quelque degré, que la liqueur se trouble, et cet état :aug- 
mente avec:s0n réchauffement jusqu'à l'éballitian, Le pré- 
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cipité obtenu est abondant, de couleur blanche: il est coæ 
posé d'acide acétique saturé d'ÆApirine. Par le refroidissement 
de la liqueur, le précipité s'y redissout ; de sorte que, pout 
obtenir l’aestate d'Apirine, on n'a qu'à porter à l'ébuilitie 
sa solution aqueuse, filtrer et laver à l'eau distiliée bouil- 
lante: on obtient ainsi de très-petits cristaux de ce sel qui, 
dissous dans l'eau fraide, ss précipite également par ia he 
leur, en troublant le liquide. 

‘L'acide tartrique dissout une plus grande quantité d'Æéué 
rine; sa solution chauftée ne se trouble pas, mais dépose 
aussitôt des molécules cristallines qui se réunissent es for. 
ment de petits prismes tétraèdres transpañens, tertainés à 
plupart par des sommets semblables. Plus la température 

s'élève graduellement, plusla cristallisation du sol est rége 
lière. Le tartrate d’Apirine ne se redissout pas, comme ses 
avétate, dans là liqueur refroidie; il a la saveur du surc 
tartrate de potasse; quoique ses cristaux soient en apparents 
neutres, ils ne rougisent point le papier tournesol. Pour 
svoir an tartrate d 'Apirine } plus soluble dans l'eau, il faut 
l'en précipitér par de l'alooo! à 0,83, Ce sel; redissous dans 
l'eau, est décomposé par. l'ammoniique qui en précipite 
l'Æpirine en-molécules très-tenaces , plus pesantes que Oùiles 
obtenues des acides acétiques ou hydrochloriques; os qui 
prouve qu'elle est bien moins hydratée. Nous devons ajouter 
un fait remarquable : c'est que l'Apirins ainsi précipicée et 
dissoute dans l'atide acétique at mênie degré, ls ligneut 
a besoin d'une plus grande élévation de température pour 
se troubler, et que lé précipité s'y rédissout, quoiqes  * 
liqueur soit encore très-chaude, Les acides minéraux disoë. 
vent également l'Apirine, Bi on la traite par l'acide tivrique 
* concentré, elle s'y unit promptoment: Ü faut ro ooin 
d'agiter, à cause de su légèreté plus grande que eells de 
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l'acide, Dans cette réaction, il ne se produit aucun dégage- | 
ment gazeux, et l'on peut en précipiter l'Apirine avec les 
mêmes propriétés que celle du tartrate, la liqueur offrant 
les mêmes phénomènes, c’est-à-dire sans se troubler. 
L'Apirine s'unit difficilement à l'acide sulfurique con- 
centré ; étendue d'eau, elle s'y combine aisément. L'étude de 


s combinaison avec les autres acides sera l'objet d'un tra-. 


vail spécial. Exposée à l’action du feu, l'Apirine ne se ra- 
molli ,ne se gonfle ni ne se fond; il s'en dégage des vapeurs 


blanches ayant l'odeur du chanvreen combustion, et il reste : 


un charbon en particules semblables à celles de cette sub- 
sance, M. Bizio ne s'est point assuré si l'Apirine donnait 
aussi quelques. produits azotés (1). (Traduit de l'italien par 
srirait.) | Lo JF, 





ruse eesrestwmenes Re ere théttttatttenbets a td vod 


Sirop de café. 
M. Forrari nous adresse la formule suivante : 
| Café du Lévant torréfié........ 4 onces 
Eau. ..........e. sensssre res a liv 


Sucre raffiné.............,.... 3 Hv. 


Dans un vase fermé pendant 6 heures on fäit infusér lé ” 
café avec 1 Hvre i/2 d'eau froide; en le débouchant uni peu 


on face ensuite le vase au bain-marie ; quand l'eau  àd'bdth=" 


mäfis bouts on°en retire le vase; on laisse déposét, dn dés 


. tante ; et l'on verse sur le résidu les 6 onces d’eau réftantés. ‘” 


Au bout de quelques heures on décanté, ét l'ôn mtlé lés ” 
a ———_——— 
T 


éressant de les vérifier. Peut-être quelqu'un de nos correspondans. 
sera-t-il à mème de léfaire. _ (Nota des Rédacteurs.) 


P 


“13 
(:) Nous publions ces résultats sans les garantir; il paraltrait in . 
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liqueurs que l'on verse peu à peu sur le sucre; on fait. dis- 

soudre au bain-marie , et l'on passe à la chausse. La dose de 

ce sirop est de demi-once à une once, et même davantage, 
dans une quantité suffisante de véhicule. 


Nouveau Moxa. 


M. Ferrari conseille de tremper du coton dans une solu- 
tion saturée de chlorate de potasse , de lui donher en- 
suite la forme dc petits cônes, que l’on fait plus ou moins 
gros, plus ou moins compactes. Ces moxas sont beaucoup 
plus actifs que ceux que l’on connaît, sbit qu'ils soient faits 
avec le tissu celluleux des feuilles de l'Artemisia arvensis, 
avec la moelle de l'Helianthus annuus, OU avec le coton 
trempé dans urft solution de nitrate de potasse. 


LARRAR AT ANA 0 "72 LAN LAS LAS L'VATE SAR VAR LADA AAS CAT LAS L'URL LL LU VTAR 


MÉMOIRE 


sur la Baregine, lu à 1 * Académie royale des sciences le 
11 août 1833; par M. Lonccname. . 


EXTRAIT. 


M. Lougchamp a donné Te nom de Baregine à une matière 
azotée qu’il a rencontrée pour la première fois dans les eaux 
de Barèges, et que M, Anglada a depuis nommée fort impro- 
prement G/airine, parce que, dit-il, elle ressémble à des. 
glaires, ce qui n'est nullement vrai; mais cela le fft-il, que : 
cette dénomination serait repoussante pour lesbuveursd'eu : 
qui croiraient avaler des glaires. 

La Barégine a été connue de tout temps à dans les eaux ue 
eaux minérales. Choptat ,. avec plusieurs autres chimistes, 
prouvérentque celle substance était azote : d' après cela, elle 
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été désignée tantôt sous le nom de matière animale , tantôt 
sus celui de matiere végéto-animale des eaux minérales. 
La Barégine, dans son plusgrand état de pureté, ressemble 
une gelée de pied de veau; elle est parfaitement incolore, 
ms odeur, et énaltérable à l'air; elle contient 0,98 d'eau, . 
Lo,02 de matière solide ; il, faut plus de 100,000 parties 
‘au pour la dissoudre ; elle est très-peu soluble dans les . 
rides njtrique, hydrochlorique et acétique; elle est éga- 
ment peu soluble dans les alcalis caustiques. Desséchée et . 
xmise à la distillation, elle donne de l'huile, du carbo- . 
te d'ammoniaque , et laisse un charbon abondant difficile 
incinérer. oo. Lu. 

‘La Barégine existe dans les eaux thermales, d'où elle se 
pare par l'évaporation. En effet, on ne la trouve jamais en 
kpension dans l’eau, mais bien sur les parois du réservoir, 
wlement dans la partie qui se remplitet se vide successi- 
ment ; quant à ceux qui sont toujours couverts d’eau , on | 
l'y trouve jamais: elle forme quelquefois une couche de 
où 3 poucès d'épaisseur , ainsi que l'auteur l'a reconnu 
ns le réservoir de la grande douche de Barèges. 

Souvent la Barégine est colorée depuis le gris clair jus- . 
l'au gris le plus foncé, et même le noir. -On attribue ces . 
wrses colorationsaux patois, sur lesquelles ellese dépose, et 
d sont souvent elles-mêmes formées de matériaux colorés, 
Longchamp , loin de partager cette opinion, considère 
contraire cette coloration comm étant due à une réac- . 
wélémentaire qu'il n'a pas encore assez étudiée. 
Lorsqu'une eau thermale s'écoule à l'air, la Barégine ne 
présente plus, en gelée, mais en longs filamens blancs qui 
ütent dans l'eau. Quandl'eau mipérale vient se mêler à 
let d'eau. ordinaire , les filämens qui se forment sont... 
lorés en vert: la Bañgine verte a donc reçu sa couleur de 
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l'oxigène contenu dans l'eau. Voilà pourquoi l'auteur pere 
que la matière végéto-animale qu on trouve dans les eaux de 
Vichy, et dans toute eau thermale quelconque, est de ls 
Barègine altérée. M. Longchamp: regarde cette substans 
comme étant contenue dans toutes les eaux 4hermales, à 
quelque nature qu'elles soient. Deux onces de Beregire « 
gelée ayant été conservées pendant environ 5 à 6 mois dus 
ua petit bocal de verre débouché, en y ajoutant de, tempt 
en temps un peu d’eaû, pour que la matière restât toujow# 
au même point d'hydratation, la partie qui était en conuct 
avec l'air ne s'est nullement colorés; loin de là, la Bwrégiss 
s'est successivement colorée par le fond , et elle est devenes 
parfaitement noire jusqu'à g ou 10 lignes de la surface. Cote 
couche supérieure ne s'est jamais colorée. Lorsque sa colé- 
ration en noir a atteint son maximum , elle a sucoessivesent 
disparu, et la matière est devenue incolore comme dans l'é 
rigine. La Barégine en gelée, ou délayée dansl'eau, n'éprous 
aucune altération à l'air, même dans l'es espace de plosinrs 
mois; mais pour cela, il faut qu'elle ait été débarramée & 
. toute eau minérale, car celle-ci détermine sa putréfotion 
Aussi toutes les eaux thermales sulfureuses ont-elles use 
odeur désagréablé lorsqu'elles sont conservées depuislong- 
temps, môme dans des bouteilles fermées. La Darésini qut 
M. Longchamp avait soumise à l'expérience avait été coës 
servée dans l'alcool ; elle était parfaitement débarrasée de 
ce menstrue par de nombreux lavages à l'eau distiliée, 
c'est après ces lavages qu'il l’a soumise à | ‘expérience. La Bas 
réginé soumise à une douce chalear perd son eau sans ré- 
pandre auonne odeur; elle forme une espèce de ge 
formé de pellicules très-minces, qui enferme l'eau 

un appareil cellulaire. Ainsi desséchée, et mise sur les 
bons ardens, ‘elle se racornit, s'enflanime ) et répand 
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pdeur d'acide sulfureux, à laquelle succède celui de lacorne 
rülée; à la distillation, elle donne du soufre qui se sublime, 
une huile jaune, d'une odeur très-pénétrante, une autre 
huile noire plus épaisse, enfin beaucoup de carbonate d'am- 
 moniaque , et un charbon alcalin léger, faisant la moitié du 
foide de la Barogine, Cette substance est insoluble dans 
l'an, qui n'en contient que quelques vestigés, quisuffisent 
cependant pour lui imprimer un caractère distinctif : c'est 

qu'agitée avec une baguette de verre, elle devient bulleuse, 

comme le serait une eau légèrement gommée. 

La Burégine se conserve très-bien dans l'alcool : 47 g'am- 
_mes do oe menstrus, après 8 ans d'infusion , en ont diséouf 
ÿ milligrammes, 
Si l'ôn fait boulllir de l'acide nitrique avec la Bardgine, 
téleci disparalt, et donne une dissolution jaune , qui, éva- 
ptrée et reprise par l'eau, précipite légèremént par l'eau de 
aux, précipite par l'ammoniaque, donne un précipité gra- 
meleux par le sous-carbonate de potasse, lequel précipité est 
graisseux. au toucher, amer au goût, soluble dans l'alcool, in-" 
#luble dans l’éther. Ainsi la Bardgine , traitée à chaud par 
Tacide nitrique, donne tousles prodaits de la fibrine, savoir, 
lvoide oxalique et de l'amer. Aussi M. Longehamp ne craint 
Pas de dire que oette substance est sui gensris , qu'elle a 
Peque snalogie avec la fibrine, 
” Commissaires : Mu. Taéxans, Beunewr et Benranh. 

| J.-F, 
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RECHERCHES 
de chimie organique, lues à | ” Académie royale des sciences | 
5 août 1833 ; par M. J, Dumas. 





| EXTRAIT. | | 
. | 
. Après avoir établi d'une manière précise la nature des 
huiles essentielles légères, ce chimiste s'est livré à desree 
cherches analogues sur les huiles essentielles pesantes; 
il trouve que celles-ci diffèrent à tous égards des pre- 
mières, et que cette différence tient à ce qu'elles sont plus 
riches en oxigène: d'où il suit qu’au lieu de servir de base, 
elles font fonction d'acide, et qu'au lieu de les considérer 
comme des protozides, il faut y voir des acides bien carag 
térisés et d'une composition assez, simple. 


Parmi ces huiles essentielles , il en est une que les expé- 
riences. de M. Bonastre ont déjà signalée comme .capable 
de se combiner directement avec les alcalis, et sans le con- 
cours de l'air ou de tout autre agent : c'est l'essence de 
giroflé, dont M. Dumas trace ici plus particulièrement le 
caractères, tout en établissant que toutes les huiles pesantes 
qu'il a pu étudier lui en ont offert d ‘analogues. 


L'analyse de cette huile, celle de quelques produits qui 
résultent de l'action de divers corps sur le girofle, font 
l'objet principal de ce mémoire, Les produits qui ont servi 
de point de départ dans ces analyses, étaient fort purs. 
M. Dumas les devait à l'obligeance de M. Bonastre : il les a 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 605 


jbumis à diverses épreuves pour les débarrasser de l'humi- 
lité qu'ils pouvaient encore contenir. 

L'huile de girofle, quoique parfaitement claire, peut en- 
wire retenir beaucoup d'eau, qui s’en sépare par une simple 
Égeition de 60 ou 80°, avec du chlorure de calcium: la 
bhtion de chlorure se dépose au fond du vase, et l'huile 
jure surnage ce dépôt. \ 

* Pour-fixer lc poids atomique de l'huile, il a essayé de la 
mubinér avec la soude ou avec les alcalis fixes : mais il n’a 
W,par ucun moyen, se procurer des combinaisons définies. 
obtient bien tous les phénomènes décrits par M. Bo- 
fire; mais quand: on a chauffé l'huile avec, l'alcäli caus- 
que, la matière se prend en masse uacrée par le refroi- 
isement et les cristaux retiennent une énorme quantité 
e soude caustique libre que l'on ne sait comment enlever. 


M Dumas a donc cherché un autre procédé, et il l’a 
wuté dans l'action du gaz ammoñiaque pur et sec: il a 
&yé de faire passer du gaz amihoniaque dans des boules 
ni renfermaient l'huile; mais une partie à été entraînée par 
Hcès du gaz qui ‘passait dans la boule, et la saturation 
à jamais pu être entièrement accomplie. , 


Î a parfaitement réussi, au cpntraire, en faisant passer 
mile dans -une éprouvette; et y ajoutant du gaz ammo- 
ique en'excès : 0,53 d'huile ont absorbé de cette ma- 
te 83 centig. de-gaz ammoniaque sec à 0,96 et o° centig. 


an prenant ‘2,145 pour le poids atomique de Famino- 
que, on‘trouve, d'après ces résultats, que Île poids ato- 
que de l'huile de girofle est représenté par 2,2. 

L'analyse de la‘ combinaison ammoniacale n'offrait pas ‘ 
mde utilité ; cependant il l'aurait tentée, si cette combi- 
ibn ie présentait pas une facile altération, qui lui fait 
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perdre presque instantanément une partie de son am 
niaque, dès qu'elle a le contact de l'air 

Le composé ammoniacal dont il est ici question at «+ 
tallisé en petits cristaux doués d'un grand éclat; pour les oh 
tenir, il faut employer de l'huile de girpfle d'une parattpe 
faite ; car lorsqu'on se sers des huiles dy commerce, remiliét 
avecsoin, et à peine différentes del'huile pure par Leur com 
position, on n'obtient, paril'action la plus prolongée de le 
moniaque, qu'une matière poisseuse ou d'un aspect bo 
reux, sans le moindré indice de cristallisation. | 

L'huile de girofle a fourni à l'analyse ces résultats : 

0,480 de cette huile ont donné 1,215 d aoide çarboniqua 
et 0, Àér d'eau, ce quifait: . — 





Carbone .... sosses : . 70,04 4 
Hydrogène , se 7,88 ‘ 
Oxigène...:...,... 29,08 

| | 100,00 


En calculant cette e aiyte, on parvient à la formule sur 
vante : 





Ci.....,.:. 130,4 sssssre 70,02 
H:6.......... 161,5..... se. 7,42 

| Ot......... 500,0 ........ + 22,56 
u 2192,9 °:. 100,00 


La composition élémentaire s'accorde , comme on le tell 
d'une manière satisfaisante avec les résultats qui précède 
On remarquera que la grande quantité d'oxigène 9 
l'huile de girofle renferme, d'après les analyses do M. Dust 
est un caractère de composition commu à toutes leshaï# 
plus pesantes que l'eau. | 
Un autre caractère qui paraît également propré a 
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halles de cette famille, c'est leur grande résistance à la dé- 
puwposition. L'huile de girofle ne peut être analysée qu'au- 
Wet que l'on prend soin d'en faire passer la vapeur au tra- 
pers d'une colonne de six ou huit pouces d'oxide de cuivre 
mendespent ; ehcere faut-il que l'huile pesseavec beaucoup 
Jlenteur.… | 

M Bonastre a bien voulu remettre à l'auteur une matière 
pistallisée on lames nacréés, qui s'était déposée dans de l'eau 
Bnillée de girafle, Cette matière fort bien caractérisée mé- 
furait un examen attentif : il y on avait malheureusement 
op peu pour en faire une étude complète; mais il a pu en 
re l'analyse gt constater un assez grand nombre de ses 
aractères, de manière qu'il n'est pas douteux que cette 
Mère ne soit un produit nouveau et particulier, 

La matière nacrée dont il est question a été analysée 
trec les précautions ordinaires : elle ne contient pas d'azote. 

337 de matière nacrée .ont fourni 0,88 acide carbo- 
Jique, et 0,232 eau qui donne en centièmes : 


Carbone. .............. 72,25 
Hydrogène ..........., 7,64 
Oxigène .....,.... ns. 20,11 

100,00 


Cetté sabstance paraissait, au premier abord, un simple 
Misomérique de l'huile de girofle ; cependant son analyse 
treprésente mieux par la formule suivante: 


Ca... 1530......... 73,55 
Hz4,.,...... 150.......,. 9,21 
O4 ....,.. . 400 ...... +. 19,24 
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Cette formale semblerait indiquer que la matière nacrée 
diffère de l'huile de girofle par la perte d'un atome d'eau. 
Il serait difficile de tireraucune conséquence de ce fait isole, 
qui sera critiqué par des observations de mème genre qu 
ne peuvent pas manquer de se multiplier plus tard. 

Une autre substance qui se rattache aux précédentes: 
été décrite sous le nom de Caryophilline. Cette’ matière re- 
marquable présente des propriétés bien caractérisées : ell 
n'entre en fusion qu'à une température très-élevée ; et il est 
même difficile de la fondre sans lui faire éprouver une lévère 
altération. | 

0,242 de Caryophilline, fondue et légèreinent j jaunie, ont 
fourni 0,695 d'acide carhonique, et 0,23-d'eau. 

0,316 de Caryophilline, chouffée à 19° dans le vide, nou 
fondue et parfaitement blanche, ont fourni 0,903 d'acide 
carlonique, et 0,298 d'eau. L 

Ces deux. analyses donnent : 


? 


Û 








\ 
Hydrogène....... :10,5........ 10,46 
Oxigène......... 10,0........ 10,44 


Carbone........, 79,5........ 79,10 





100,00 | 100,00 
Ces résultats se représentent par la formule suivante : 


Ci° 0... 1530,4. CRE 79:27 
H°:. 00 0e 9 200,0 . . . see 16,36 
’ O.......... ù 200,0..." 10,37 





, . . émet 
1930,4 100,00 
CL > . 1 | Q , ‘ . LA | 
La première observation à faire sur ce résuhat, c'est l'iso- 
métrie de la Caryophilline et du camphre naturel. Ce fait 
lui a paru assez iwportant à constater, pour qu'il ait cru née 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. Gog 


cessaire de répéter l'analyse sur une nouvelle quantité de 
Caryophilline préparée avec soin. La préparation exécutée 
par les muyens indiqués par M. Bonastre, a offert les mêmes 
phénomènes, et a fourni un produit à tous égards identique 
avec celui qu'il lui avait remis. - 

On observera , de plus, que la Caryophilline contient pré- 
cisément 6 atomes d'hydrogène; de'plus que l'essence de 
girofle gt-3 atomes d'oxigène de moins, comme si de l'eau 
décomposée par une force quelcongne eût cédé son oai- 
gène à lan de ces produits, et l'hydrogène à l'autre. 

Ainsi, dans les rois substances que le girofle fournit, 
nous voyons un radical unique se modifier par le seul con- 
tours de l'eau, de manière à produire trois substances 
tellement dissemblables, que leur commnne origine a pu 
seule porter à les comparer entre elles. 

M. Dumas ajoute que les huiles pesantes se rapprochent 
desrésines à un, si haut degré, qu'où sera peut-être forcé 
quelques jours de les confondre. 

Avant d'entamer l'exposition des résultats que lui a fournis 
l'analyse de l'indigo bleu et celle de ses nombreux produits, 
l'auteur fait connaître un procédé au moyen duquel on par- 
_*ient à déterminer l'azote contenu dans uñe substance orga- 
nique quelconque, avec une rapidité et une certitude égales 
au moins à celle quel on obtient maintenant pour le carbone 
st l'hydrogéne. 

On dispose te tube à analyse comme à l'ordinaire, en 
ayant soin de placer à son extrémité fermée quelques gram- 
mes de céruse ; après avoir fäit le vide dans be tube, on dé- 
compose une portion de la céruse,'afin de balayer la portion 
d'air qui. reste dans l'appareil , et de la remplacer par 
l'acide carbonique ; puis; après avoir dégagé un litre d'acide 
carbonique enviroh, on fait le’ vide une seconde fois, l’on 

IX. 39 
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opère l2 combustion comme à l'ordinaire. Les gaz sont reu- 
nis sur le mercure, dansune cloche qui renferme une forte 
dissolution de potasse. La décompgsition terminée, où 
chauffe de nouveau le carbonate de plomb, et lan en dé 
gage encore un litre ou deux d'acide carbonique, .de ma 
nière à chasser tout l'aiote de l'appareil et à Le porter dans 
la cloche; en agitant convenablement celleci, l'acide car 
bonique est absorbé, et il reste. l'azote pur que J'on peut 
mesurer avéc précision. .. | 

La seule précaution à prendre: consiste à décomposer use 
quantité de inatière capable.de produire an moins tregte ou 
quarante centimètres cubes de gaz azote. | 

Du reste, tout procédé dans lequel l'azote n'est pas re- 
cueilli en entier, et surtout les procédés qui ont pour base 
le rapport de l'acide carbonique à l'azote, comme an le dé- 
terminait autrefois , lui paraissent radicalement inesacts. 

Indigo bleu. — L'indigo bleu peut s'obtenir pur de deux 
manières, en partant de l'analyse étdes recherches deBt Ber- 
zélius sur cette substance importante. .. 

La première consiste à se précurer de l'indigo par la pré 
 cipitation, au moyen de la cuve à froid, et à dépouiller cet 
indigo de toute la matière rouge qu'il éntralue par des l:- 
vages à l'alcool bouillant, :’.- 

La seconde couasiste à sublimer : l'indigo, et à traiter de 
même les cristaux bien triés par l'alcool bouillant, jusqu 
ce que toute la matière rouge en soit séparée. 

M. Dumas s'esi procuré de l'indigo pur par ées deux pro 
cédés, et il l'a soumis à une analÿse complète: il a analysé 
. de même l'indigo qui n'avait pas été purifié .par l'alcool, 
pour voir jusqu'à quel point les anciennes analyses méri: 
taient confiance. 

0,368 d’indigo ‘sublimé brut ont fourni” 30 cent. cubes 
de gaz azote sec à 0°,76. | 
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6,525 du même indipo ont donné 0,192 d'eau. 

0,355 d'indigo précipité brut ont donné 0,923 d' acide 
‘arbonique et 9,132 d'eau. 

On tire de tes expériences, pour la composition de l'in- 
digo analysé jusqu'à présent par Les chimistes : 





Carbone... ... oxgé 
Hydrogène... .. ‘412... 4,05 
Azote....... +. 10,30 _ | 
Oxigène sos 13,64 

ne do, 100,00 


Ces résultats s'éloignent peu de ceux qui ont été publiés 
déjà, et prouvent que.les analyses étaient assez exactes. 
Voici maiptenant les résultats relatifs à l'indigé purifié par 
Talcool : 

. 2°, 0,283 indigo sublimé, purifié- par l'alcool boyillant, 
ont donné 0,746 acide carbônique et 0,102 eau. 

2, 0,399 indigo précipité, purifié par l'aleool bouillent, 
ont donne 0,993 acide carbonique et 0,139 eau. 

: #, 0,4 indigo précipité, fait à chaud et lavé par l'alceel 
bouillant, ont donné 1,053 acide carbonique «t' 0,147 eat 

# 0,4 du même on} donné 34,1 cent. cube d'asate à 
6, et 0,76. 

9" 0317 à du mênte, mais Javés de neureœsu à la potasse 
œustique bouillante, puis à l'alcool bouillant » ent donné 
2836 açide carbonique et 6,117 eau, 

. Ces. ‘expériences ramenées en centièmes denneut les ré- 
pra suivans : , | 
CS 3° _+ 5. 

| Carbone: .… 72,90 72,49 72,84  » 79,97 

Hydrogène.. 4,00 4,01 4,07 » 4,09 
F Azote......." E » 10,80 , 


39. 
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Ou bien en prenant une moyenne de ces nombres déjà 
si rapprochés : 





Carbone......... ss. 72,80 

_ Hydrogène .......... 4,04 

Atote...........se.. 10,80 

Oxigène. .. soso . 12,36 
| 100,00 . 


En calculant Ja. conrposition de l'indigo pur d'après la 
formule C*° H:5 Az’ O’, on trouve des nombres qui se con- 
fondent avec les précédens; on a'en effet : 


C#5.,,,..., «142I;7euco... “72,34 
H'...,,... . 93,7. 3,97 
LUNEETEEE UNSS 11,13 * 
(OP EEE ETES 300,0........ :12,60° . 


Indigo L blanc. Tous les chimistes soripreadront, ? J'espère, 
que, malgré les soins les plus minutieux, M. Dumas'ne soit 
Jamais parvenu à se pfocürer la quantité d'indigo blanc 
nécessaire pour une analyse élémentaire; il fallait donc se 
résigner à l'emploi de moyens indirects, et l'on retombait 
dès-lors dans une méthode quelconque entièrement cou- 
forme à celle que, M. Berzélius a Fépemmens mise en pra- 
tique, "° 

L'illustre chimiste suédois nous apprend .que le sul- 
fate de cuivre mis en contact avec une solution d'indigo 
blanc, qu'il convertit de suite en indigo bleu, lui céde 
une telle quantité d'oxigène, qu'on peut dire que 100 parties 
d'indigo bleu en ont pris 4,6 d'oxigène pour passer de 
l'état blanc à l'état bleu. 

D'après l'analyse qui précède, on voit que si l'indigo 
bleu prend en cette circonstance le tiers de l’oxigène total 
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que l'analyse y indique, cette quantité doit s'élever à 4,2 
environ ; quoique ces deux nombres diffèrent peu, il a cru 
nécessaire de répéter un certain nombre de fois l'analyse de 

'indigo bleu ; mais les résultats ga il a obtenus ont toujours 
été les mêmes. ; 

Acide indigotique. L'auteur a mis le plus grand intérêt à 
se procurer l'acide indigotique dans un état de pureté par- 
faite, caril s’est aperçn, dèsses premiers essais, que tant qu'on 
J'obtient coloré, il renferme assez d'acide carbazotique 
pour altérer très-fortement les résultats de l'analyse. Celui 
qu'il a awalysé était d'une blancheur parfaite. 

1°. 0,323 d'acide indigotique, chauffé à r80 dans le vide, 
sec , ont dônné 0,563 d'acide carbonique et 0,090 d'eau. 

2°. 0,563 d'acide indigotique, chauffé à 170° dans le vide 
ont donné 9:147 d'eau. Le tube à combustion pris pour 
l'analyse avait été desséché lui-même dans le vide à 100°. 

3. 0,508 d' acide indigotique ont donné 31 cent. cubes 
d'azote à o° et 076. 

4°. 0,837 idem ont donné 0,201 d'eau. 

5°, 0,793 idem ont donné 0,202 d'eau. 

En ramenant ces résultats en centièmes, on aurait: 


| ! 3 3. 4. 5. 
Carbone op» 48,23 » b b » 
Hydrogène 3,09 2,8 : » 266 2,82 


\ 
Oxigène ...... 9 » » ° : » 


En combinant ces divers résultats, on trouve donc pour 
la composition de l'acide indigotique : 


Carbone....:......,....,... 48,23 
Hydrogène ........ corse. 2,76 
Azote. ..,...... éoéseourssse 773. 
! Origène......,,...,..,... 41,28 
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La quantieé d'eau que procure la combustion de l'acide 
indigotique est assez faible : on a donc cherché à la déter- 
miner avec soin, en répétant et en variant les expériences 
sur des acides provenant de diverses préparations; elle s'est 
montrée constante : c'est donc un corps hydrogéné ; eomnie 
le prouvent, au reite, les analyses de M. Buff, bies quil 
ait tiré de ses expériences des conclusions tout-à-fait con- 
traires à celle que M. Dumas déduit des siennes. 

En calculant la composition de l'acide indigatique d'a 
près la formule suivante, on trouve des résuliats qui 
rapprochent beaucoup de ceux que donne l'analyse directes 

GÉ.......,.%.  17289........ 48,09 
H..:....,..... : 937........ 2061 
Ag .uosa.orss. 7 285,0........ 740 


Où sue. | 500,0. ...: .- .. 4290 
, nr Des peus 
35804 100,90 


L'acide indigotique n'est donc pas autre chose, en dé 
nitivé, que de l'indigo fortement oxigéné, et renfermant 
cinq fois plus d'oxigène que l'indigo bleu. Cet açide nous 
offre le premier exemple d'un acide renfermant quime 
atomes d’oxigène, dans son propre atome ;'et il nous prouve 
combien nous somnèes éloignés d'avoir réalisé tuutes les cn 
binakons quels nature des choses rend possibles, Fstre l'n- 

digo et l'acide indigotique, il n'y aufait guère. motes de 
| cinq oxides, ou'acides indiqués par Fa palogies mais qu'én 
n'a pes-encore ‘obtenus : : 

Acide carbazotique. M. Dumas désigne sous ce no, aves 
M. Liébig, la substance connue autrefois sous celai d'amer 
de Welter. On conçoit bienquete mot carbagotique ne lui pa- 
raît nullement convenable; maisil ne peut pas adopter celui 
que propose M. Berzélius, acide nitropicrique, c'est-à-dire 


DE PHARMACIE ET DE TUXICOLOGIS. 615 


side suér, formé per l'acide ritrique ou a renfermant cet 
acide. 

Toutes les matières animales traitées par l'acide nitrique 
peuvent fournir de l'acide carbazotique. On sait depuis long- 
temps que ce singulier corps résiste à l'action des acides les 
plus énergiques, et qu’il forme des sels détonans. 

M. Chevrent  fré l'attentios des chimistes sur la facilité 
singulière avec faquelle on transforme l'acide indigotique en 
acide carbazotique par l'action de l'acide nitrique concentré. 
Gette conversion indique entre les deux corps une analogie 
decomposition ‘que les expériences suivantes vont éclaircir. 

L'auteur a préparé l'acide carbazotique, destiné à | ana- 
lyse, au moyen de l'indigo. Après l'avoie converti en carba- 
wtate de potasse que l'on a purifig par des cristallisations 
successives, l'acide a été isoké avéc Fin, ei soumis lui-même 
Aplnsieurs cristallisations. oo 

Ainsi préparé, cet acidé a fourni les résultats suivans : 

1°, 1,205 matière fondue ont donné 1,400 acide carbo- 
afque et o,r 52 eau ; 

0,876 matière fondue ont dummé: r,005 acide carbs- 
niquéet 0,105 eau; - 

3°. 0,472 matière fondue ont donné 6,340 acide carbo- 
Miué et 0,068 eau ; : 

4. 0,423 matière fondue ont donné62 cent. cubes d'azote 
… à 0», et 0,76. - ‘ 

Cowvertis en centièmes, ces résultats donnent : 


f 2. 3, &.  Moyenge. 
Carbone: se... Jar “81,9 31,6 oo»  3r,8 
ÂzOte so. os » .» 18,5 18,5 


Hydrogène... . B4 1,3 1,6 » 1,4 
Oxigène ....... » EL » 48,3 


100,00 
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Ges nombres conduisent à une formule fort simple que 
nous adopterons : 





Cr” ....... 940,4. ..... 31,3 
Az5....... 531,0...... 19,7 
HS...... … 37,5...... E,3 
O0" ...,,.. 1,500,0...... , 49,0 

3,0089 . 100,0 


Il est facile maintenant de serendre compte du passage de 
l'acide indigotique à l'état d'acide carbazotique. 


En effet, si l'on soustrait des élémens dù premier de l'am- 
moniaque et de l'acide oxalique , et que l'on y ajoute de 
l'acide nitrique, on obtient. exactement la composision de 
l'acide carbazotique. OdiBait depuis long-temps que per 
dant cette conversion il se forme de l'acide oxalique; € 
M. Dumas croit avoir constaté la: ‘production. de l'mmoni 
que. 


Cu 


 L'acide carbazotique deviendrait par ces résultats un 
composé d'hydrogène carboné C5 H6, et de trois propor- 
tions d'acide nitrique Azf O', ce qui rend bien compte de 
ces propriétés détonantes. . 

Cet acide n'est pas le dernier terme de la série de com 
posés que l’auteur vient de parcourir. 


On voit qu'une simple oxidation plus forte constitue 
l'acide indigotique; en modifiant plus énergiquément ce 
dernier , on passe à l'acide carbazotique, qui à son tour # 
réagir de manière à produire un nouveati composé, 


Quand on fait bouillir l'acide carbazotique avec. une dis- 
solution alcaline concentrée, il se dégage de grandes quar- 
tités d'ammonieque , et l'onobtient uv sel d'un rouge intens, 
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quiressemble beaucoup à celui que produirait l'acide cro- 
conique de Gemlin. 

Les analyses que nous venons de décrire fixent d'une 
manière certaine la composition de l'indigo, et celle des 
produits qui en dépendent. Avant de faire connaître l'in- 
trprétation qui lui paraît propre à lier ces divers corps par 
we formule simple et générale, M. Dumas a besoin de 
terminer l'analyse de quelques matières colorantes ana- 


logues Fee. : J. F. 


NOTE 
sur la Créosote, par le docteur Rricnxnsacu. 
, 1. 


mur ( Schweige seid, neuem Jahrb, vol, VI et VIL.) 

M. le docteur Reichenbach, en examinant les roduits de 
distillation des substances végétales, a retiré, particulière- 
ment de l'acide pyroligneux et de toutes les espèces de 
goudron , une sgbstance nouvelle qu'il a désignée sous le 
nom de créosote (apias,mphus chair ;rég. “, conserver), d'après 
hpropriété qu'a cette matière de conserver la chair muscu- 
lire qui s’en trouve imprégnée. 

La Créosote qui nage à la surface du vinaigre de bois ,et 
Jon ne parvient à obtenir pure que par uh procédé com- 
piqué, jouit de propriétés toutes païticulières. C'est une 
ile peu grasse en apparence, de la consistance de l'huile 
l'amande, sans couleur, transparente, réfractant considé- 
ablement les rayons lumineux , et les dispersant avec plus 
le force que le sulfare de carbone. Son odeur est pénétrante 
t désagréable, sa saveur brûlante et caustique, sa pesan- 
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teur spécifique égale 1,037; son point d'ébullition est à 
203° centigr. Elle conserve sa fluidité à — 27; versée sur 
du papier, elle tache comme les huiles volatiles , et dispa- 
raît entièrement au bout de quelques heures. Une goutte 
placée sur un plateau de verre s'évapore complétement 
quelques jours. Dans le vide, elle distille sans changer de 
nature et sans résidu, Elle n'est pas conductricé de l'électri- 

cité; elle n'agit pointsur tes papiers réactifs, et se comport 
comme une substance. neutre ou indifférente. L'eau s'y unit 
eu deux proportions, et forme un hydrate fluide, contenant 
dix d'eau pour 100 de Créosote, et une solution qui reñ- 
ferme 1 1/4 de Créosote pour 100 d'eaa. 

D'après M. Reichenbach, le vinaigre de bois de hêtre en 
contient s 1/3 pour cént, et le goadron du même bois 20 à 
25 pour cent. 

La Créosote dissout mieux que l'alcool les résines, Îes 
matiéres colorantes résinoïdes, et surtout l'indigo , qui ne 
se précipite pas de la dissolütion par le refrpidissement. 
L'albumine des œufs de poule est à peine mise en contact 
avec Ja Créosore, que toutes deux deviennent solides. Lors- 
que l’atbumine est dissoute dans une grande quantité d'esu, 
gne goutte de Créosote s'environne d’une enveloppe d'albu- 

ine concentrée qui se précipite. Si la Créosote est hydratée, 

il se forme un précipité abondaat. Elle agit de mème sur le 
sérum du sang, dont elle concrète immédiatement la parte 
albumineuse, en enveloppant la matière colorante, mais sans 
avoir d'action sur la fibrine. 

La chair fraîche, plongée dans la Créosote hydratée, et re- 
tirée aprés une demi-heure ou une heure, et séchée, possède 
la faculté de pouvoir être exposée à l'air fibre, et à la chaleur 
la plus intense du soleil, sans crainte de la voir passer à 
l’état de putréfaction. La chair est entièrement desséchée an 
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bout de huit jours; elle est dure, cassante, et a une odeur 
de bonne viande fumée. La Créosots est sans doute l'élé- 
ment qui agit comme principe conservateur des matières 
animales dans la fumée, l'asphalte, le goudron, l'acide pyro- 
ligneux, etc. Mise en contact avec le sang veineux nouvelle- 
ment tiré des vaisseaux, elle en coagule aussitôt l'albamine. 
La Créosote pure agit sur les-corps organiques, d origine ; vé- 
géule et animale, à la manière des poisons. Quelques essais 
entrepris par l'auteur, sur la composition de cette singulière 
substance, lui ont démontré qu'elle paraissait composée 
sulement de carbone et d'hydrogène, comme certaiñes 
huiles essentielles, et par conséquent que c'était sans doute 
‘ hydrure de carbone. La Créosote | décomposée dans un 
tube de porcelaise porté au rouge, donne, entre autres pro- 
duits, de beaux cristaux de naphtaline. 

Les propriétés que le doeteur Reichenbach a reconnues 
à la Créosote lui ont fait soupçonner que ce corps entrait 
_(ômme partie constituante d'unwssez grand nombre d'agens 
thérapeutiques ,eù qué c'est à cette substance que l'huile amis 
male de Dippel, l'eau de goudron, l'eau de poix liquide, 
l'ile empyreumatique de Chabert, doivent leurs vertus. 
médicinales, | 

Le docteur Reichenbach a essayé l'efficacité de la Créosote 
Pire qu-étendue d'eau, comme agent thérapeutique, et déjà 
ses essais ont offert les résultats les plus satisfaisans dans les 
affections cancéreuses, les pourritures , les caries, etc. ? 
même, darts ée dernier cas, des affections qui avaient résisté 
ltoutes les ressonrces de l'art, ont été guéries si prompte- 
ment, quece traitement rapide a étonné les médecins qui 
en oùt été témoins. 

D'après ce que nous avons annoncé surla Créosote, étson 
ACtion sur la partie albumineuse dusang, il paraitrait vrai- 
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sembhfable que celle-ci doit faire partie constituante de cette 
eau importée d'Italie, sous le nom d'eau de Binelli, et qui 
jouit, ‘au rapport de quelques médecins, de la propriété 
d'arrêter l'écoulement du sang des petits vaisseaux. 

Lorsque la préparation de la Créosote sera plus connue, 
il sera facile d'en obtenir, et d'essayer sa solution aqueuse 
dans cette circonstante. - 

Quelques essais faits avec l'eau importée d'Italie , pour 
arrêter l'hémorrhagie' de la carotide-d'un cheval , n'ont pas 
été couronnés'de succès. 3. L. 








(sOGÉrÉS sA VANTES. 


f 


Institut. 


Séance du 1°° juillet. M. Marcellin Pouillet dépose une 
note sur un nouveau procédé, au moyen düquel on peut 
isoler le chlore, sans réagir sur ses composés; et faire avec 
certitude les essais des chlorures d'oxide. Ce procédé con- 
siste à ajouter à la solution contenant le chlore, une certaine 
quantité de poudre.d'argent obtenue par précipitation. Au 
même instant il y a formation dé chlorure d'argent , qui se 
précipite et se trouve mêlé à l'excès de la poudre métallique. 
Si cette poudre a été pesée avant l'expérience , et qu'on h 
pèse après, on trouve une augmentation de poids, qui re- 
présente exactement celui du chlore cherché. Si le chlore, au 
lieu d'être à l'état libre, se trouve combiné avec un oxide, 
pour former un chlorired'oxide, la poudred'argent l'absorbe 
aussi, mais plus lentement. Pour hâter l'opération, l'auteur 
conseille de séparer le chlore de sa combinaison, en acidi- 
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fant la solution avec un acide capable de former; avec La 
base du chlorure, un sel soluble. M. Pouillet donne la pré- 
férence aux acides hydrochlorique et acétique, au premier 
surtout, parce qu'il est moins cher. Ce procédé pourra ser: 
vir sonvent. dans les analyses, et surtout pour évaluer exac- 
tement le chlore utile contenu dans les chlérüres alcalins, si 
employés dans les arts et l'hygiène publique ; en un mot, 
ce procédé peut étre oûnsidéré comme un chloromètre 
iès-simple. or 

Séance ‘du 8 juillet. M. Lassaigne lit une note sur l'in- 
fuence que la chaleur exerce sur la solution d'amidine co- 
lorée en bleu par l'acide. 7° oyez la page 449 du Numéro de 
juillet. 

M. Penot, professeur de chimie à Mulhausen, adresse 
un mémoire sur l'analyse de la bouse de vache , et sur son 
emploi daus la fabrication des toiles peintes. Nous en don- 
uerous un extrait dans le prochain numéro. 

M. Becquereblit une note sur la formation des cristaux 
de sulfure. de plomb par la voie humide. On sait que le : 
saulfure de plomb jou galène, se volatilise à à un certain degré 
de températuré; de sorte que, par sublimation, on l'ob- 
tient en cristaux, qui sont .des cubes ou des octaèdres. Par- 
Ron a été porté assez naturellement à supposer que, dans 
les filôns , cette substance avait été formée par voie ignée ; 
mais comme maintenant il paraît prouvé que les filons ont 
e qhelquetois une origine aqueuse ;on ne peut douter que, 
dans certains cas, les galènes n'aient été produites de la 
même manière. Ce qui tend à confirmér cette conjecture , 
c'est qu'on trouve la galène dans presque tous les terrains, 


Le 


même dans les terrains secundaires de dernière formation, 
dont l’érigine aqueuse est parfaitement constatée. 
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Gependent jusqu'à présent la chimie ordinaire ne posé. 
äaft pas de moyen d'obtenir par la voie humide le salfur 
_ de plomb cristallisé. M. Becquerel, qui déjà, à l'aide de 
procédés de l'électro-chimie, était parvenu à reprodeir 
plusieurs des composés naturels que janrais , avant lai, œ 
m'avait formé dans nos laboratoires, a eu | idée d'employerh 
même méthode pour la galène, et l'a fait avec ut plein secs. 

On prend un tube fermé par uñ bout, tube dont le dis- 
mètre est de cinq à six millimètres et la longueur d'an dé- 

cimètre; dans la partie inférieure, on met du suifare. de 
mercure jusqu'à la hauteur de trois centimètres environ; 
on verse par-dessus une dissolntion de chlorure de magné- 
sium ; puis on plonge dans le liquide, j jusqu'au fond du tube, 
une lame de plomb. L'appareil, hermétiquement fermé, est 
alors abandonné aux réactions chimiques. Au bout d’un mois 
ou de six semaines, on commence à apercevoir str.Îles parois 
du tube, au-dessus du sulfure; une couche très-mince d'un 
précipité brillant, gris métallique. Bientôt des cristaux de 
viennent visibles , et, à l'aide de la loupe, on voit que ce sont 
des tétraèdres Fégaiiers, ayant À le même aspect que ceux de 
galène. . 

Aussitôt que l'on ouvre le tube, il se dégage du gaz, dont 
l'odeur est celle qui appartient aux eombinaisôns du sou- 
fre avec le chlore et avec l'hydrogène: en essayant pen de 
temps après la liqueur avec un acide , il se dégage de l'acide 
sulfureux ; la lame de plomb, dans sa partie inférieure, est 
devenue cassante par sa combinaison avec le mercure. 

Ces résultats sont très-aisés à expliquer. Lorsque le plomb 
est mis en contact avec le chlorure de‘magnésium, ilse forme 
un double chlorure; du magnésium est momentanément 
misà nu; par suite de cette réaction, le plomb devient élec- 
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tro-négatif, etJa dissolution électro-positive. Le premierattire 
le mercure du sulfure, tandis que le soufre, qui est l'élé- 
ment électro-négatif, se porte sur le dopble chlorure par 
l'iptermédiaire de la couche infiniment mince de liquide 
qui adhère au verre, Une portion du soufre se combine avec 
k plomb du chlorure, et donne naissance à un sulfure qui 
cristallise, tandis que l'autre portion'se combine avec le chlo- 
rare de magnésium. Ÿ 

En continuant l'opération plusieürs mois, la liqueur, dans 
la partie adjacente au sulfure de mercure, présente une teinte 
june-rougeâtre, qui est celle du chlorure de soufre, 

On ne retrouve, avec les réactifs conyenables, aucune 
trace de plomb dans la dissolution: c'est une preuve que ce. 
métal a été précipité entièrement par le soufre. La cristal- 
lsation du sulfure ne peut être attribuée qu à la lenteur avec 
laguelle s'opère la formation de ce composé. | 

Lesulfure de plomb artificiel cristallise en tétraèdres ré- 

guliers, tandis: que les cristaux naturels de cette substance 
sont des cubes, des octaëdres ou des combinaisons de ces 
deax formes; mais comme le tétraèdre réguker est compris 
dans le même système oristaln , rien ne déroge, dans ces 
deux produits, aux lois de la cristallisation, 

Le sulfure de plomb dans l'expérience que nous avons 
décrite, se dépose en couche mince sur la paroi interne du 

tube, et cette paroi exerce ainsi sur sa formation une in- 
duence analogue, sas doute, à celle que M. Becquérel a 
déja signalée à l'occasion de la rédaction de l'oxide de cobalt 
dans des tubes de verre d’un très -petit diamètre. La mince 
-fouche de liquide adhérente au verre favorise la circula- 
‘tion du fluide électrique. | 

L'animoine, Soumis au même, mode d'expérimentation 
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que le plomb , donne des lamelles et des petits cristaux qui 
sont probablement du sulfure d’antimoine. Il en est de 
même pour le zinc et le fer; mais l'expérience, dans le cs 
de ces métaux, marthe fort lentement, et M. . Becquerel n'ex 
peut encore faire connaître les résultats d'une manière bien 
précise. : L S 

Séance du 15 juillet. MM. Payen et Persoz annoncent à 
l'Académie qu'en variant les expériences de M.  Lassaigue 
sur la décoloration de l'iodure d'amidon par le calorique, 
ils ont recueilli des faits nouveaux, que nous avons cons: 
gnés dans le numéro d'août, page 510. | 

Seance du 22 juillet. MM. Bouchardat et.Leduc, de Luy- 
nes, adressent quatre échantillons de: pain fait avec la farine 
composée comme il suit : ee 


N° 1,100 de fécule, 20 de caseéum. ‘ 
N° 2, 50 de fécule, 25 de farine de blé et 25 du faripe de 
seigle. ‘ : 


N°3, 5o de fécule, Bo de fârine de blé. 

N° 4, 66 1/3 de fécule, 331 /2 de farine de blé, 

M. Pelletier adresse deux mémioires sur les causes des 
phénomènés électriques. Le premier est intitulé: Éxpérienkes 
sur La transformation des quantités électriques en.intensités, 
ou des intensités électriques en quantités, et consécutivernent 
de la distinction exacte entre‘la quantité ‘et .L’ intensité dens 
l'électricité dynamique. Lé second mémoire a: pour titre: 
Recherches sur les’ différences qui existent entre Les pheno- 
mènes d'électricité statistique et ceux d'électricité dynamique, 
et consécutivement sur la diversité des cuises immédiates qui 
les produisent. Commissaires : MM. Ampère, Becquerel et 
Savart. à | 

Séance du So juillet. M. Larrey communique tte lettrede 
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M. Clauseau, d' Avignon, qui annonce la mort du malade 
que le “dogteur Pamard, en lui administrant à l'intérieur 
trois livres de mercure, croyait avoir débarrassé des quatré 
balles de plomb qu il avait avalées. Ce malade rentré à 
| rhopitl: dus mois et demi après sa sortie, y est mort. “L'au- 
|topsie a fait reconnaître une entéro-colite chronique, et dés 
tubercyles dans les | pourions { tubercules dont l'existence 
n "hair peut être pas étrangère qu mercure introduit dans 
le tube intestinal} Ce mercure n'avait pas ; dissous les quatré 
| balles , comme on l'avait supposé, puisqu'elles ont été trou- 
vées dans intéstin grèle, sans avoir subi aucune altération 
sensible. | … 

M. Scouetten adresse une observätion de monstruosité 
_chez deux enfans du sexe féminin accolés par le dos, dont 
l'un est ‘absolument acéphale {s sans jéte ), et l'autre bierl 
conformé. La taille du premier est de deux pieds moins un 
pouce; celle de | ‘acéphale est de quze pouces de long. La pre- 
mière fille) jouit d' une ‘boune sanié ; : elle est vive, gaie, prend 
le sein de s sa mère avec avidité, et mange F peu près le dou- 
ble d' up enfant ordinaire. La coloration de ld peau est bonne; 

mais Les chairs s sont molles ét sensiblement moins fermes que 
j enfant acéphale. L'ombilic est bien formé; il adhérait à un 

cordon ‘ unique, comme le placenta. L'acéphalé adhère par 
la base de la poitrine et la moitie supérieur de Ia paroi an- 

térieure dé l'abdomen, aux parties correspondantes de’ sa’ 
sœur. On ne lui voit point d' ombilic, et ce n'est qu ‘immé-! 

diatement au-dessus du point où cette partie dévrait exister, 
que Île tronc 5 ‘isole complètement du tronc de l'autre en- 

fant. Sa colonne vertébrale est fortement déviée à droite ; 

elle cesse subitement à la hauteur des épeules ; toutes les 

vertèbres du cou manquent, à l'exception peut-être de la 
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septième. À cette terminaison supérieure correspond une 
cicatrice bien marquée etlarge d'environ quatre lignes. L' 
nus manque complétement A cela près, l'extrémité infé. 
rieure | du tronc n'offre rien de particulier. L'émission des 
urines est habituellement différente . pour les deux sœurs 
(Voyez plis bag à la séance du 12 août.) 

Séance du 5 août. M. de docteur Roussel adresse le mo- 
dèle en plâtre d'un fœtus de baleine extrait en sa présence 
du sein de Ja mère, aux environs de l'île Tristan d'Acunha 
( Océan atlantique ). « Pier re Camper, dit M. Roussel dans 
la lettre jointe à cet envoi, est le seul qui ait eu à sa dis- 
position un fœtus de baleine, dont on trouve une descrip- 
tion sommaire dans ses ‘œuvres posthumes. ‘Sconsby a donné 
plus tard une figure d embryon provenant des mers du Nord, 
mais sans aucun détail anatomique. Celui que j'ai rapporté 
de mon voyage appartient : à la baleine franche (balæna mys 
ticetus) ; il représente aisez bien la forme de 1 ‘animal adulte; 
il est du sexe féminin, il pèse quinze livres, il est long de 
deux pieds huit pouces. La mére était longue de cinquante 
sept pieds, et donna cent barils d'huile ( 20,000 livres) 
Si l'on considère ajoute | l’auteur de la lettre , que la | gesta- 
tion de la baleine est gstimée durer de 9 à 12 mois, et que 
le baleineau, au moment ‘de la naissance, a d'ordinaire 
douze à quinze pieds de longueur, on sera porté à conclure 
que l'âge de ce fœtus est d'environ deux mois et demi, Sa 
peau, au moment de l'extraction, était parfaitement lisse, et 
d'une teinte d'ardoise légèrement rosée. 

Sur le modèle déposé, on peut remarquer le bord saillant 
de la lèvre inférieure destiné à recevoir leé fanons qui nais- 
sent plus tard dans le sillon gingival du palais. Il ya saillie 
du globe oculaire , dont les paupières sont closes , et absence 
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de l'orificeextérienr du conduit auditif. Le cordon ombili- 
cal présente dans sa coupe six ouvertures, dont quatre pour 
les artères êt les veines, une pour la vésieule, et une pour 
l'ouraque. , -: . | 

: M. Roussel annonce de plus mplés à détails anatomiques 
qui seront: précédés d’än mémoire sur la peau. Ge dernier 
travail est fait de tancert avec M. Breschet. 

Selon. le désir de M. Roussel, le modèle en plâtre présenté 


sera pré dans les collectiôns du Muséuri d'histoire : na- 
turelle , | 


M. Fozérbach adresse un instrument de son invention 
qu'il nomme électro- -moteur, et qu'il destine au traitement de 
| quelques saladies ; et notamment de ]a migraine. 


: Séanée du'ia août 1833. M. Serres annonce dans une lettre 
‘li mot de l'enfant hétérädelphe, dont la description avait 
été faïte par M. Scoutetten, et adresse e procès-verbal de 


: l'ntopsie qui én'a été faite par M. le docteur Salle, chirur- 
:gten de Y'hôpital de Châlons. 


On voit, dit M.Serres, par la description de M. Salles, que 
| l'acéphale parasite étais. unie àsa:sœur par deux artères prin-: 
cipales : une qui était la continuation de la mammaire in-- 
‘terue gauche , produisait les deûx artères brachiales ; l'autre, 
‘qui partait du voisinage dy tronc cæliagge, donnait naissance 
‘aux vaisseaux qui se distribuaient au bassin e et aux cuisses de 
J'en fant surnuméraire. 


Ces faits, ajoute l'honorable scodécuicion ; confirment 
ceux que j'ai décrits dyns l'anatomie des hétéradelphes et 
dans celle de Ritta Chrishna ; mais il s'en écarte, et par une 
particularité, qui, si elle était bien conetatée, mériterait 
toute l'atentipn.des apatomistes M. le docteur Salles dit 


do, 
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n'avoir trouvé auchn yeshge de veines dans: Vorgosisation 
de l'acéphale. 

MM.  Payen et.Percoz adressent. une saite d'observations 
destinées à servir de répons® à un passage du mémoire de 
M. Guérin-Varrg sur deux produits de da végémtion consi- 
dérés gomme des gommes, (Fair p. 636 dé ce valièr .} 

Si M. Guérin, digens:les doux auteurs dans the lettre qui 
accompagne Frpaoi de leur trabail de pu trotiver coplé 
tement |a campasition de la féonie , et si cetté découvert 
échappa également à un expérimentateur aussi habrie que 
M. Raspail, on en conclura sans dite 46 ahose était 


° M. Dutrochet lit des ohseryatinné sur ls. lagune pesns- 
tance de la vie et de l'accroissemens, dens les racines et 
dans tes souches du Pinus picias L., après qu'ils été abat 

” Lorsqu' un arbre est abajtu, et que sa soyche ne reproduit 
point de tige, cette souche, | Îes .raciges quila Grent,an sol, 
ne tardént pas ordinairement à mourir, Le phénamène de 
M. Dutrochet trouve son explication dans cette loi connte 
de la végétation, qéi'ftit détiver dés feuilles la sève élabo- 
rée, nécessaire à t'errretièndé la vie et à l'accroissement de 
l'asbre; sant dans spartie étienne que däns sa partie souter- 
raie. Loréqiede soûche réproiait des tiges après que l'arbre 
a té abattu, la vis des ricines peut se continuer indéfiniment; Ë 
mais, pour tous'lés coitifères ; cétté reproduction des ü es 
ne s'observe jamais : aussi les souches et les racines ne tar- 
dentelles pas À mensie:et à'se décomposer. Une seule es- 
pèce fair es cvpidn àiceuselgle : Gelte du Pinuspitia. M. De 
trochgga.vu des soushes et des racines de cet arbre encore 
vivant quaranfeniagars sprès que le tronc avait été abattu, 
tandis ;que, denx.ls soisinage., les parties semblables d'ane 
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autre ampèbe. desebina (Pinns atihaisamés dephis thé épo- 
quetrèmrécene, étmèéns mortes etes partié décüttipüsés. 
1] était facile de reconnaître sur ces souches anciennés dü 
Pjxus pin qu'il y aneit eu acevoissesent depuis l'iblation 
d.Htogc, paisqueilesi éonches les plus extérietrés dé l'au- 
bier paportsiden poisit l'empreinte dela hache. M. Dutrochet 
renaygne d'aillese dhé cat -acuroisemiett: ést très-lent ; de 
«rte que:l'hnatlen pentitisét une ebjéetion contre la théorie 
qui fai dlériver des fenilles.ou des parties aétitrinés du vé- 
ul ls .sève.éléhotée qui éourüit l'aocrbisibmutt du teste 
da végétol. 1] parsñtrait -acpandens que chez là fins pitia, 
Jes racines possèdent la: fabulté d'élaborer ee prête iruhrttité 
de sève hrute ,et de la transformer en pètegourtiere. | 
M. Longchamp lit:un mémaire ttimtpoer tre: Comme. 
rations sur la. constitution fateriens du globe, Ütées de 
l'analyse des eaux thermales sulfuremses dde la éhuine des 
Pyrénées. Les conclusions maps À arrive sent Res 
Fes: 

. Que l'idée de Davy sur la cohsbtution intérieure dn 
übe, qui n ‘était qu'une simple bypothège, qu'amcun faît 
ne justifiait, est devenue d'une grande probabilité par la 
discussion. des résultats obtenus per 36. Longehamp. 

», Que la question de savoix si les eaua thermales doivent 
leur origine aux eaux pluviales au à des réservoirs int6- 
rieurs, sans communkation Axde ln surface du élabe, est 
résolue aussi complétement qh'il est passible pour une ques- 
ton de ce genre, mais.en vetant tpujeurs dansdes Pyrénées 
dont les sources shgrpmalgs sinent évidement leur origine 
des eaux pluviales. 

3, Que l'oxigène desaaus pluviales duparats, pour con- 
Yerr yne use du sulinre.on sublime. . 
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4°. Que l'azote disparaît en partie pour foraner de lamo 
niaque et uno matière animale particulière aux eaux the 
males. 

5°, Qu'il y a décomposition d'eau pour oxide à d'une part 
la silice. et pour fournir de l'autre Fhydrogène, nécessité 
à Ja formation de l'anmoniaque et de la matiète animale. ‘ 

Nous reviendrous sur ce mémaire à l'occasion du'rapport 
qui sera fait par MM. Thépard, Berthier et Beudant.. 

M. Longchamp lit un autre mémoire sur uhe.sabstnce 
azotée, à laquelle:il donne le nom de Bareginé, substantt: 
qui existe dans les eaux therrhabes sulfureuses , et qu'on dé-” 
signe habituellement sous le nom de matière © grame deseau | 
minérales (Voir p..600.) ; 

Séance du 19 août 1833. M. Detrochet fait en son nom 
et en celui de’ M. Isidore Geoffroy, un rapport sur un mé 
moire de M. Audouin, relatif à ‘un insecte qui passe une 
grande partie de sa vie sous la mer. 

L'insecte dont il s'agit appartient à la famille des Cars 
biques, et comme tous les insectes de cette famille, il est 
destiné par son orgañisation à respirér l'air élastique, et non 
à d'extraire de l'eau dans laquelle il est dissous, comme le 
font les insectes aquatiques qui sont pourvus de branchues. 
. M. Audouin découvrit cet insecte, qui a reçu le nom de 
Blenus fulvescens, sut les pierres et sur les autres corps sout- 
marins que lamer venait d'abandonner lors de la maréedes 
cendante, et à une assez grande distance du rivage. Cetir 
secte, organisépaur vivre hors de l'eau, était donc submergt 
pendant tout le temps que la marée était haute : commen! 
ne se noyait-il point? Ce fait parut tellement paradoxal à 
M, Audouin et.à plusieurs nataralistes auxquels il en fit part, 
qu'il crut devoir ne point le pablier: L'observation éüit 
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restée depuis dix ans dans son portefeuille, lorsqu'un travail 
de M: Dutrochet lui fournit l'explication du mode de Fespi- 
ration des insectes aquatiques. 

Tous les insectes ont de l'air respirable dans leùré tracés, 
On conçoit facilement comment cet air pent se renouveler 
chezlesinsectes qui vivent dans l'air, et chez ceux qui, vivant 
dans l'eau, viennent renouveler leur air respirable à la sur- 
face de ce liquide. On ne voit point de même, au premier 
coup d œil, comment les iisectes aquatiques pourvus de 
branchies, et qui ne sortent jamais de l'eau, peuvent se 
procurer l'air respirable élastique qui iremplit leurs trachées, 
ni comment certains insectes qui n’ont point de branchies, 
mais des stigmates ; et qui, par conséquent, sont organisés 
pour vivre dans l'air, peuvent cependant vivre ou constam- 
ment ou très-long-temps suhmergés sans être asphyxiés. 
D'où leur vient donc l'air élasiique respirable qui ne cesse 
point de remplir leurs trachées? Ces questions ont trouvé 
leur solution dans la découverte de ce fait, que l’ün des gaz 
qui constituent l'air atmosphérique, se trouve renfermé 
sous l'eau avec laquelle il est en contact immédiat, ou dont 
il est séparé par une membrane perrnéable à l'eau. Ce gaz 
puise dans l'air dissous par l’eau les élémens dont l'adjonc- 
tion doit le reconstituer air atmosphérique, et cela dans les 
mêmes proportions où ces élémens existent dans l’atmo-' 
sphère. Il résulte de là que tel insecte qui sera organisé pour 
vivre dans l'air, pourra cependant vivte constamment sub- 
mergé, pourvu qu'il soit environué d’un peu d'air qui séra 
retenu autour de lui, soit par une enveloppe adaptée à cet 
usage, soit par tout autre moyen. Cétte petite quantité d'air 
privée, par la respiration de l'insecte, d'une portion de son 
oxigène, la reprendra à l'eau ambiante, en lui livrant du 
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gaz azote, et en même temps le gaz acide carbonige ypro- 
duit par la respiration, sera dissous par l'eau, qui livrera en 
échange de l'air atmosphérique, n mais en bien moins grande 
quantité, De cette manière , s'entretiendra la pureté dek 
petite quantité d'air dont sera environné l'insecte, qui sen 
ainsi sous ce point de vue, comme s'il était dans le sein de 
l'atmosphère. 

, Ce phénomène est celui qui a lieu par rapport à l'in. 
secte observé par M. Audouin; i insecte qui, fait pour respirer 
l'air élastique, vit cependant presque constamment submergé, 
et à une assez grande profondeur dans les eaux dela mer, 
Cet insecte, ainsi que l'a observé M. Audouin, a l'insüoct 
de se placer sous des pierres munies de petites cavitoes, 
lesquelles conservent des hulles d'air lorsque l'eau vient à 
les recouvrir à la marée montante. En outre, M. Audoun 
a vu que le corselet et l'abdomen de l'insecte sont couverts 
de poils qui retiennent entre eux de petites bulles d'air. 
Lorsque l'animal passe de l'air dans l'eau , ces petites bulles 
formentpar leur assemblage une sorte d' atmosphère qui reste 
adhérente à l'ivsecie, malgré l'agitation de l'eau qui l'esvi- 
ronne, et qui, entretenue dans sa pureté par le mécanisme 
indiqué plus haut, sert à la respiration pendant tout le 
temps, quelque long qu' soit, que dure la submersion. Cest 
une curieuse observation à ajouter à celles que l'on convai 
déja touchant le mode de respiration des insectes aériens, 
qui, par une sorte de caprice paradoxal de ta nature, sn 
condamnés à vivre submergés. M. Audoüin cite encore à 
ce sujet le fait de l'araignée aquatique, qui construit 9005 
l'eau une véritable cloche de plongeyr, dans laquelle dle 
demeure environnée d'air ; il cite aussi plusieurs espèces de 
coléoptères du genre Clanis, qui vivent sous des pierres 2ü 
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fond de l'eau des ruissedur, .et qu'on mie voit jamais vénir 
gedhirer l'air à la surface de l'eau. 1} en. est de même, dit-il, 
des Drispes, des Maroniques etdes Géorisses, qui dppar- 
tiennent à la æême famille. Ces phénomènes, que présente 
La respiration des insectes , ont cessé de paraître paradnaaux 
depuis que l'observation a fait connaître leur mécanisme. 
Ceci, dit M. Dutrochet, doit engager les observateurs à 
diriger leurs recherches vers d'autres phénomènes du même 
genre que présentent encore certains insectes: tels sont, par 
exemple, les OEstres, dont les larves vivent dans les intestins 
des herbivores. Ces larves ‘sont pourvues dé stigiates ; 
cHes doivent, par conséquent, respirer l'air Élastique, et 
cependant elles habitent un milieu tout-à-fait privé de gaz 
oxigène. Comment ces tarves se p'ocurent-elles l'air respi- 
rable qui remplit leurs trachées ? Ce serait à un problème 
curieux à résoudre. 

* En résumé, disent en terminant les rapporteurs, nous 
pensons que l'observation recueillie par. M. Audouin est 
carieuée et intéressante, et que son travail mérite l'appro- 
bation de l'Académie. 

‘Ces conclusions sont nrrouvéa. | 

Séance du 26. M. Double faît un rapport verbal sur 
une notice éoncernant les eaux minérales de Luxeul, par le 
docteur Molin. Quoique ne renftrimant pas de faits nou- 
veaux pour'la science, cet ouvrage offre de l'intérêt, eh ce 
qu'il renferme un résumé très-complet de ce qu' on conhaît 
sur les propriétés de ces eaux. 

M. Berthier fait en son nom et celui de M. Letièvre un 
rapport sur un minéral découvert dans les Landes par 
M. Saintaurem, et adressé au ministre du commerce et des 
travaux publics. Ce corps n'est autre chose que de la chaux 
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carbonatée pure : ainsi, c minéral.ne présente aucun int- 
rêt. C'est sans doute à sa blaucheur et à son grain cristal 
qu'il doit d'avoir fixé l'attention : mais comme il est caver- 
neux et friable, il ne peut être employé comme marbre. 

MM. Dumas et Pelouze lisent. un mémoire sur l'huile 
de ‘inoutarde noire. Nous en donnerons un extraît- 


Société philomatique. 

M. Payen donne communication des nouveaux faitsrela- 
tifs à la diastase, à l'amidon , et an composé bleu, pré 
senté en.son nom et en. celui de M. Persoz, à l'Institut. 

L'Inuline , traitée par dix fois plus de diastase qu'il nen 
eût fallu pour transformer un poids égal d'amidon, na pas 
donné lieu à la formation de traces de sucre. 

. La gomme arabique , ans les mêmes circonstances, n 
pas non plus subi de transformation. 

La substance gommeuse (un des deux produits que. 
diastase forme simultanément }, traitée , reprise quatre fuis 
successivement par le même excès chaque fois, de diastaÿe, 
n'a pu être transformée ep sucre. 

Cependant chagune de çes trois matières. est rapidement 
convertig-en sugçre par d'acide sulfurique étendu. 

Il y a donc une énorme différence entre la réaction del 
diastase et celle de l'acide sulfurique. 

Si l'on considère, d'ailleurs , que, la diastase n'a aucune 
actionsensible, dans les circonstances précitées, surleZignezr, 
le gluten, V'albumine végétale, les tégumens , privés de 
toute substance À, ni, comme nous venons de le constater, 
sur la gomme et J'Anuline, l'énergie et la spécialité de sa 
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réaction qur la substance À, en paraîtront peut-être plus 
semerquables .et, plus propres à faire admettre ces deux 
principes immédiats comme réactifs l'ux de l’autre,» ‘ 

Cette résotion, si spéetale (1) parnti plus de'vingt autres 
carsctèreschimiques ébservés dans le même sens ; est peut- 
être awtsi-une de oelles qui assurent le mieux l’indentité 
de la substance À , dans lesitrais produits fractionniés avec 
tant de:soins, à l'aide de ge méthodiques, par M: Gué- 
rin (2). : 5 0 . 1, i 


Ea résencs d'une solution de noix de galle, ou du 
tannin pur de M. Pelouze, ralentit l'action de la diastase 
sar J'amidon; une proportion suffisante de l'un des deux 
agens paralyse cette réaction spécrale. CT 

En faveur de notre opinion sur l’insplubilité à froid du 
composé bleu { d'iode et de ‘substance À ), nous ajouterons 
° l'opacité du liquide qui le 
tient en suspension, même pour une épaisseur et une in- 
tensité considérablement moindres que relativement à toute 
autre matière colorante dissoute réellement. ( 0,01 de ce 


encore les faits suivans, 1 


composé rend opaque l'eau sous une épaisseur de cinq mil- 
limétres. ) : .. . . 
+ E'insolubilité complète de la substance À iodurée à 





(a) Elle a lieu dans les ciroonsteucss indiquées , lorsque .le mé- 
lange est légèrement acide , ou alcali, ou neutre , et malgré ls pré- 
sence. de tous les corps ci-dessus dénemmés,  . : 

(2) Amidin 1égumentaire (brun) — tégumens + substance À. + 

Amidin soluble (fauve}...... substance À - légumens. + 
. Amidine.soluble (rousseäise) x substance A: trés-divisée. + 

Motière coloramie, etc., résultant de l'altération sous l'influence 

d'un traitement prolongé. 
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froid ; Dion qu'elle ble asez jeu de cbhésion pour êee 
pénétrée tris-fadilement, d'abord par l'eau , péis; sms 
hydratée, plus vite encbre par la solution d'iods, 

8%. Le eomgposé'bleñ en plaques res dispersl dns 
cs liquide seulement à 66", c'est-à-dire; lousqu'uns partit 
es dissoute.et de reste désagrégé; jusque ;: insskabilitl 
complète aix tempérätares interembdisites éntres*eb66". 

4°. La dissolubilité du composé bleu, mbimdre que cils 
de la substance À dans l'eau , à chaud ( entre 66 et r60° } 

pour. des circonstances varkes, mais rendues égales à chagie 
expérinnce camparative (2). | 

5°, La digphanéité complète du même composé, dev: 
incolore entre 66 et 100° : 

6°. La résistance à se décolorer entre o et 66, queue 
faible que soit la nuance, s'il y a excès d'iode. 

7°. £ substance A, broyée en magma avec la solution 








(1) Ainsi, l'amidon broyé, et privé par des tava, es à go de 
plus grande partie de la substance A libre, puis séché, en couches 
minces , et hydraté ensuite dans un excès d'eau froïde, fut divisé en 
deux patties égales dans deux doses égales d'eau, dont une né &- 
cès d'iode ; chauffées dans des tubes égaux pendant le méme tri 
30°, puis réfroidies; le même excès d'iode étant établi dans le 
deux , la première partie iodurée n'offroit qu'une faible numeivi- 
lacée, tandis que la deuxième , chauñlée à nu dans l'eau, avait 0® 
Lelle idtensité sprès additiou d'ivde ; que le liquide était opatée : des 
différehces aussitranchées eurent Kew ou emMoyant de tu ssbetectÀ 
de plus en plus privée de tégemens, et chauffant de moins en ms 
jusqu'à 65° 14 sculensemt. À ce dernier terme, le: Hide sarnegs 
Je composé bleu (en plaques très-minoës), ne se edlore prs ca bles 
pur, par lé refroidissement, tandis que le: hiquide oi avoir baiçui 
subsisnce À à nu, refroidi, prit uue teinle Hès-fonndepur je oui! 
de l'iode. 
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alcaalique d'iode , séchée.à Fair sur les parois du mortier, 
pe teins.pes : l'eau:froide dont on remplit avec précaution 
le vase, quoique: matière ydratée se détache et tombe 
van — 

8°. Aglmettant quo:le:composé bleu n'était danse l'enu que 
| | masse en. partinules: opaques. liypératées, nous avons 
__ petsé que. an paénipitations dersitiêtre:qpévée : soit par des 
, substancessusceptibles de se solidifier , et ensuite de se: dé- 
| posen.n ajlieu du: liquide, sois.par dep corps qui. modi- 
fexaisut Ladhénesge dedean. 
_. Esichlo.,pergi ls dermèses, Le chlorure de enlciuin. sé- 
pASE Arès rwcttensbés la cemmppsé: qui ,se dépose avec sa belle 
auaaco bleus dass le Liquide devenu digphano et involute. 
Parmi les, psesières ,: toutes Les poécipitetione essèyées 
par dlécamgositeési doubles, pne entraîné de dépés du'même 
_ Composé, et ontenlevé:au liquide sa coutaur biene et son 
_ epacité. Nous citerons entre autsesdes piésipitations opérées 
par quelques gouttes de chacan des'réictifé suivans : 
1°. Suifhte de chaszevtartionate de soude : 
ee deSpine filivée ervarbauaé de s6ude ; : 
&', Sulénts de soude-et chlorure de caldum ; 
“ Phosphsto d'ammomiaque st chlerure de calciuta ; 
5°. Sulfate de cuivre et carbonaso de soude: 
€", Sulfme de fer et hydroeynase de potasse: 
* 74 Persulfnte de fer es carbonate de soude ;: 4 
D'aillours toutes les sobations salites, parlent cu- 
pables d'éliminer peu à peu le comipoié bleu de tipuitte 
devenu incolore; des caïllots ou des flocons bleus 36 pré 
œpitem. : 
Mouse avons obtenu 048 effou: wveu: l'acide sulfarique 
tuds-étendu, les suifates dé: chaux, de soude, de cuivre, 


t 
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de fer ;, d'alumine et potasse ; les .chlèrures:de barram , de 
sodium, de calcium ; le carbonate de souxle, le-chromate de 
potasse , l'hydrochlorate et l'oxalate d’ammoniaque etc: 

Les précipités en. flocons bleus, obtenus sost perle cie 
rure fle calpjum sait par: le:sulfate de:chaux, lavén par'dé- 
gratos on ,trepraduit altermatiyement, par les variations 

Ce here ere, les poemes de décojoratpaset de « cols 
rations. , . er ner eo horse 

Parmi.les corps qi , | isobiment, spérond Le séparation | 
composé bleu, nous citerons ,enoutre;le-phesplrate dechoux 
et l'ictyocolle. divisée mécéniquement 4 lydratée à froid. 
Césimple réseau enveloppe les pariculesbioues ; et l'on voit 
distinctemenut. interposé. le liquide bland, qe pour éco 
ensuite. diaphane at.inçoloreautravess d'un fire: 

. Le. charbon animal ne précipite.et:n'alsève.ni \nsdissuse, 
ni le sucre, ni la.ganuue ; il peut’ donc servir à décolorer les 
solutions qui les contiennent. . . | | 

Les solutions. de sulfate decuirre, dejpemsulfate de fx, de 
chlorure de batium, le deutn-chlorure. de mereure, de 
baryte, de soys-acétale de plomb, de noix deigäile, de nain 
blanc, d'iode, ne précipitent ni. le sucre. ni là gomme pro- 
duits par da diagtase.; soukes ces solations, excepté tes quatre 
premières, précipéentfasolmtion,de la substance A. 

La densité de la so}ution:de fécèle, immédiatement après 
la fluidification, astla ntêms. sensiblement. qu'après la sac- 
charification,complète. par la diastase; le-poids-de produit 
de la dessicpation est t le mème que celui de la fécule em- 
ployée.  . 

Sous l'influence du tannin blanc de M. Pelouse,' 08 
abserye les mêmes, phégomènes que ceux:décrits page 583, 
si ge n'est que les précipités sont. blanchâtres, laiteus, dere- 
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nant peu grenus , très-long-ternpis en suspension ; s'agglo- 
mérant enfin en masse poisseuse soluble à chaud. 

Nous ajouterons qu'en versant peu à peu dela solution 
aqueuse du tannin pur, dans une solution aqueuse, filtrée 
et refroidie, de la substance À, on observe les phénomènes 
suivans : 

°, Un précipité laiteux que l'excès de la première solu- 
tion n redinoue. | 

2°, Un précipité plus abondant, qui { rend le liquide blanc 
opaque, ne se dépose pas au bout de six heures, ne se.dissout 
pas dans beaucoup d’eau, qu’ ‘ilrend | opaline. 

3, Plus abondant encore, le même précipité rend le 
liquide de plus en plus opaque. .. 

4°. Si l'on fractionne les liquides troubles ci-dessus, et 
qu'on observe une partie de chacun sous l'influence de la 
chaleur, on verra qu'ils deviennent tous limpides par des 
élévations différentes de température, et qu'ils rpprennent 
leur opacité par le refroidissement. 

Ainsi, le liquide çontenant déjà assez de précipité pour 
être opaque à 20°, dans un tube de six millimètres, chauffé à 
35°, devient diaphane ; refroidi à 30°, il commence à se trou- 
bler et à reprendre graduellement son opacité première. 

Le liquide contenant assez de précipité pour être opaque 
à 20°, dans un tube de trois millimètres, devient, dans un 
tube de six millimètres, translucide à 45°, se trouble à 40°, et 
reprend peu à peu son opacité; chauffé graduellement dans 
un tube de trois millimètres , il est demi-transparent à 36°, 
opalin à 40°, diaphane à 42°; il reprend son opacité par le 
refroidissement. Ces derniers phénomènes sont encore ana- 
logues à ceux que présente le composé bleu, sous l'in- 
fluence des variations de température, et nous semblent 
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égalament dus. à des salubilisés varishles avec ess change- 


mens. 
| S octété de Chimie médicale, 


M. Lassaigne lit déux notes à la Société : 1° Examen 
chimique d'une matière concrète développée sur le cristallin 
d'un cheval: 2° ‘ Analyse ‘d'un: liquide employé contre les 
maladies de la peau, dartres, , pales ( ces nobes sont insérées 
dans ce numéro ). 

M. Boutigny envoie à la Séciété : 1° une note relative 
à l'action de l'acide oxalique sur l'alcoolate calçique; a° une 
note additionnelle au procédé propre à démontrer la pré- 
sence d’un cent-vingt-huitième de grain d' acide arsénienx 
C insérées dans ce numéro \. 

M. Payen | lit: 1° une note sur la falsification de la levure; 
2° une hôte sur de noüvélles réactions de la substance inté- 
rieure dé la fécule (i insérées dans ce numéro ) 

MM. Payen, Lassaigne et Julia, présentent: à la Socicte 
plusieurs ‘extraits de mémoires de MM, Dumas, Keichen- 
bach, Peniot, Bizio Ferrari, Longchamp , Sigmond (insérés 


dans ce numéro ). 
. L 
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Sur l'huile essentielle de moutarde noire; par MM. Duxas 
et Perouze. | 

Nous nous étions .ocupés simultanément de l'examen 
analytique de cette huile si curieuse, et la comparaison des 
résultats qué nous avions obtenus nous ayant montré la 
plus parfaite identité, nous avons cru devoir nous réunir 
pour complétér ce travail. 

Les resultats obtenus par WMA. Rubiquet et Boutron 
ceux-que M. Fauré a pubiiés de son côté, et les diverses 
publications de MM. Henry et Garrot, ont attiré sur cette, 
matière l'attention des chimistes. ls offrent en effet des 
particularités remarquables. 

On sait aujourd'hui que‘ l'huile essentielle de moutarde 
ne réside pas dans la graine, et qwelle se forme sous 
l'influence de'Feau dans la distillation même. Cette ubser- 
vation importante, qui le devient davantage encore par la 
singulière complication de la composition de cette huile, 
nous a engagés à étudier le-problème à fond. Nous ne pou- 
vons :présenter à l’Acadénie que la première partie de ce 
travail. : | | | 

Les huiles que nous avons examinées venaient de source 
certaine. Une partie nous a été donnée par M. Boutron 
qui l'avait préparée exprès, et dont on connaît le zèle 
scientifique ep la sagacité; l'autre nous a été fournie par 
M. R'biquet : elles étaient parfaitement identiques. 

L'huile brute est souvent colorée, M. Boutron est par- 
venu HCNYINS ; en mettant un soin particulier à sa pré- 
paration, à nous procurer une huile brute presque in- 


Ex. tr 
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colore. Cette coloration accidentelle a néanmoins peu dim 
portauce ; elle disparaît toujours au moyen de quelques rer- 
tifications faites même à feu nu. On obtient ainsi ur 
huile limpide, saus couleur et douée de tous les caractère 
de l'huile de moutarde ordinaire. 

Ainsi purifiée, elle bout à 143°, et possède une densité 
égale à 1,015. à la température de 20°. Son odeur est exces 
sivement forte et pénétrante. | 

Elle est trés-soluble dans l'alcool et dans l' éther ; elle est 

séparée pat l'eau de ces dissolutions. 

Elle dissout : à chaud une gr ande quantité de soufre, qui 
s'en sépare sous forme cristallisée par le refroidissement. 
Elle dissout également beaucoup de phosphore à chaud: 
ce dernier se sépare, par Île refroidissement, sous forme 
liquide, tant que la température n'ést pas abaissée au-de- 
sous de 43, point dè fusion du phosphore ; mais, à parti 
de ce point, la matière se dépose en cristaux. 

Le chiore attaque cette huile’, en donnant de l'acide 

hydrochlorique; mais la réaction manque de netteté, & 
demande une étude nouvelle. - 
Les alcalis chauffés avec cette huile produisent à la fos 
du sulfure et du sulfo-cyanure. ÎL'se forme certainement 
une troisième substance, que nous n'avons pu isoler 
encore de l'huile non attaquée. Il se dégage ‘de grands 
quantités d'ammoniaque pendant sa réaction. 

L'acide nitrique, l'eau régale, attaquent avec force € 
donnent.ponr résidu final urie grande quantité d'acide si 
forique. L'analyse de cetté huile a été” ‘faite par les moyen 
suivans : | 

Le soufre a été dosé, en brûlant l'huile an moyen de 
l'acide nitrique, et pesant l'acide sulfurique formé à l'état 
de sulfate de baryte. 
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0,885 d'huile fournissent 1,300 de sulfate de baryte. 

L'azote a été dosé par la méthode que l'un de nous a fait 
connaître à l'occasion de l'analyse de l'indigo. 0,894 d'huile 
ont donné 103,4 de gaz azote saturé d'humidité à 8°. 
et 0,743. 

L'hydrogène et le carbone ont été obtenus par les moyens 
ordinaires, en ayant soin de diriger les gaz au travers d'un 
tube contenant de l'oxide pur de plomb. 

0,845 d'huile ont donné 0,38r d'eau. 

0,502 — ont donné 0,905 d'acide carbonique. 

Ea réunissant ces divers résultats on trouve : 





Soufre .......... 20,25 ° 
AZote.+. ose 14,45 
Hydrogène... ... . 5,02 
= Carbone....,,... 49,98 
Oxigène......... 10,30 
100,00 


Le nombre de ces élémens nous faisait une loi de répéter 
ces analyses, pour méttre la plus grande précision dans les 
appréciations partielles. On concoit en effet que l’oxigène 
se pouvant être évalué que par différence, la moindre 
rreur sur les quatre élémens qui peuvent être pesés direc- 
ement entraînerait, pour l'oxigène, à une erreur des plus 
raves, et capable de tromper complétement sur la véritable 
ormule de ce composé. L'accord de nos résultats nous 
lonne une entière conbance dans la formule suivante : 

C. 32.....,.. 1224,3...,... 49,84 
H 20..,,.... 125,0.,,.... 5,09 


Az. 4...... «+ 354,0....... 14,4t 
O. 5/2....,., 250,0....,.. 10,18 


S. 5/2........ 502,9...,.., 20,48 


… nennanens nn | 
2456,2 100,00 


4x, 
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On verra plus bas que cette formule fort remarquable a 
été vérifiée par diverses méthodes susceptibles de la plus 
grande précision. 

Nous retrouvons en effet dans.cette formule 5 atoms. 
de l’élément électro-négatif, savoir 5/2 d'oxigène et 5ja de 
soufre, qui ont, comme on sait, la propriété de se rem- 
placer atome à atome. C'est précisément 5 atomes d'oxi- 
gène qui entrent dans composition de l'huile de girofle, 
comme l'an de nous l'a déjà fait voir. 

On serait donc porté à croire qu'ici la formule générale 
des huiles pesantes est seulement modifiéé par l'introduc- 
tion de l'azote dans le radical , et celle du soufre dans l'élé- 
ment négatif. : 

Quoi qu'il en soit, l'huile de moutarde méritait un 
examen attentif; nous avons donc pris la densité de sa w- 
peur, au moyen de la méthode que l'un de nous a fait cos- 
naître. Voici les données de deux expériences : 

Poids du ballon plein d'air. .... 62,619... 47,820 

Températuré-de l'air.......,,.. — 1°... 19,0 

Pression. .....e.sessscssseose ‘0,794... 0,760 

Poids du ballon plein de vapeur.. 62,930... 48,318 

Température de la vapeur....,.. 172° ..,. 168 

Capacité du ballon......... ... 21ocen. ch. 308 

D'apres ces expériences, la densité de la vapeur serai 
égale à 3,40; le calcul donne une valeur à peu près sn 


blable : | 
C. 16......... 6,736 


ÀÂz. 2..,...... 1,992 


S. Bo... … - 2,756 
° O 5/4... . 1,378 
L 19,910 
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La prédominance des élémens électro-négatifs de cette 
huile nous a portés à y chercher les caractères d'un acide; 
mais comme les bases oxidées l'altèrent, il a fallu recourir 
à lammoniaque ou à l'hydrogène proto-phosphoré. Ce 
dernier gaz est sans action sur elle. Il n’en est pas de même 
de l'ammoniaque ; il est absorbé rapidement, et donne nais- 
suce à un produit nouveau soluble dans l'eau , et suscep- 
üble de cristalliser avec la plus parfaite régularité. 

Ce produit n'est pourtant pas un sel, car les acides ni 
les bases ne peuvent eu retirer l'huile; c'est plutôt un corps 
de la famille des amides. 

Après.avoir constaté .que le gaz ammoniaque parfaite- 
ment sec se cotubine avec l'huile sèche elle-même , sans ap- 
parition d'eau ou d'aucun produit dftientei, si ce n'est 

quelques traces impondérables d'hydro-sulfo-cyanate d'am- 
moniaque, naus avons adopté pour la préparation du nou- 
veau produit une méthode bien simple. 

Elle consiste à mettre dans un flacon bauché à l'éméri l'huile 
en contact avec un excès de dissolution aqueuse d'amnio- 
nisque. Au bout de quelques jours l'huile a complétement 
disparu , et à sa place on tronve une belle masse cristallisée. 

Ces cristaux, redissous dans l’eau, et traités avec le char- 
bon animal, se décolorent parfaitement, et se retrouvent 
par l'évaporition et le refroidissement, Ils sont d’un blanc 
éclatant, sans adeur, d'une saveur amère, fusibles à 70°. 
1ls affectent la forme d'un prisme à base rhomboïdale. Lis 
se dissolvent dans l'eau froide, et mieux dans l'eau chaude, 
L'alcool, l'éther, les dissolvent aussi. Les dissolutions sont 
nentres, et ne se troublent sous l'influence d'aucun réactif. 

Les alcalis bouillans en dégagent de l'ammoniaque ; mais 
ce dégagement lent s'effectue à la manière des substances 
qui ont hesoin de décomposer l'ean pour produire ce gaz. 
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L'acide nitrique les détruit, et laisse de l'acide sulfurique. 

Par aucun moyen on n'a pu en retirer de l'huile de mov 
tarde. 

L'anilyse de ces cristaux donne des résultats fort nets 
Nous aurions pu nous dispenser de la faire , car nous avions 
trouvé, par expérience, que 0,410 d'huile absorbent 
100 æen. c. de gaz ammoniaque sec à 13° et à 0,753 : ce 
qui prouve que l'huile et le gaz se combinent à volumes 
égaux. Mais comme l'analyse de ces cristaux était plus 
facile que celle de l'huile elle-même, nous avons voulu 
faire avet soin, pour vérifier la composition de l'huile elle- 
même. Les méthodes mises eu usage pour cette analyse 
étant les mèmes que celles qu'on à indiquées pour analyse 
de l'huile, on se be à citer ici les nombres obtenus. 

0,760 de cristaux ont donné 0,930 de sulfate de baryte. 

0,800 idem ont donné 0,980 de sulfate de baryte. 

0,500 ont fourni 101,.6 cen. c. l'azote saturé d'humidité 
à 10°,8 et 0,775. 

0,162 idem ont fourni:32 cen. c. d'azote à n° et 0,759. 

0,400 idem ont donné 0,251 d'eau, et 0,625 d'acide car- 
bonique. 

. 0,430 idem ont donné 0,265 d'eau et 0,665 d'acide car- 
bonique. 

0,445 idem ont donné 0,277 deu, et 0,695 d'acide car- 
bonique. 

D'où l'on tire pour leur composition : 
Soufre......,.... 16,84 
Azole.......se. 24,62 : 

, Hydrogène....... 6,90 
Carbone......... 42,75 
Oxigène....,.... 8,89 
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Ces résultats se rapportent à la formule suivante : 








C. 32......... 1224,3....... 42,43 
H. 32......... 200,0 6,93 
Az. 8......... 708.0....... 24,54 
O. 5p2...,..... 250,0......, 8,66 
S. D/2......... B02,9.::.,.. 17,44 

2885,2 100,00 


Et gette formule elle-même est representée par 8 volumes 
de gaz ammoniaque, et $ volumes de vapeur d'huile. On 
sait qu'en général il faut un atome d'acide pour saturer 
4 vol. de gaz ammonirque;'et quoique nous n'ayons pas 
affaire ici à un véritable sel, tout porte à croire > que les 
rapports de combinaison sunt conservés. 

Ainsi, nous considérons comme étant la véritable for- 
mule de l'huile C. 16, H. 16, Az. 2,8. 5,4, O. 5,4; et catie 
formule représente alors 4 volumes de vapeur d'huile. 

Alors la formule des cristaux devient ellé-mème C. 16, 
H. 36, Az. 4, S. 5/4, O. 5/4, et on peut la représenter 
par 4 volumes d'huile et { volumes le gaz ammoniaque. 

En adoptant ces formules, qui, après tout, exprunent 
des faits, on vait que l'huile de moutarde ne renferme réel- 
lement que 5/2 atomes d'élément électro-négatif, tant soufre 
qu'oxigène ; et s'il fallait trouver un terme de comparaison. 
dans la chimie minérale, c'est à.côté des acides phosphor 
rique et arsenique qu'elle irait se placer. 

Mais, loin de womioir éjablir ici des suppositions plus ou 
moins, vraisemblables à cet égard ; nous ne pensons même 
pas qu'il soit temps encore d'imposer des noms aux deux 
substances que nous venons de faire connaître, quoique leur 
nature soit à la fois bien distincte et bien définie : c'est que 
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nous avons déjà fait l'analyse d'une troisième matière, l 
sipapisine, qui présente de grands rapports avec l'huile de. 
moutarde elle-même, et que nuus avons l'espoir de pré 
senter, dans un troisième travail, des notions précises sur 


la nature du radical commun à ces diverses substances. 
l 
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OBSERVATIONS 


Sur la combinaison de d'ivode avec l’amidine ( iodure 
d’amidine ); par M. Lassaicne. 


La combinaison de l'iode atec l'armidon, si remarqublt 
par sa couleur bleue ou violette, découverte et étudiée par 
MA. Colin et Gaultier de Claubry en 1816 ( Annales à 
Chimie, tome XC), et sur laquelle M. Pelletier a publi, 
peu de temps après, quelques observations , n'avait pas été 

‘examinée depuis par d'autres chimistes. 

. Depuis que les travaux de M. Raspail et ceux de quelques 
chimistes mo-lernes ont démontré que l’amidon n'était pois! 
un principe immédiat, et quon en pouvait séparer un 
pertie insoluble qui formait les tégumens des grains de fe- 
cule, et une autre partie soluble dans l'eau froide, qu'ous 
désignée improprement sous le nom de gomme, il devenait 
intéressant d'examiner l'action de l'iode sur cette dernière 
substance : c'est dans ce but que j'ai entrepris une séne 
d expériences. 

J'ai désigné dans ce Mémoire, à l'exemple de M. Ce 
vreul et de quelques autres chimistes, sous le nom d'amidist, 
cette partie soluble de la fécule, pour la distinguer de 
partie insoluble tégumentaire , qui est désignée par le n0® 
d'amidin. 
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Dans la communication que j'ai eu l'honneur de faire à 
l'Académie royale des Sciences , dans sa séance du 8 juillet 
dernier, j'ai annoncé que l'ivodure d’amidine, préparé. en 
versant une solution aqueuse ou alcoolique d'iode dans la 
partie soluble de la fécule broyée ou porphyrisée, était 
soluble dans l'eau, et que sa solution jouissait d'une pro- 
priété remarquable, celle de se décolorer à une tempéra- 
ture de + 90° degrés centigrades, et de reprendre sa couleur 
primitive en se refroidissant lentement ou promptement ; 

ce phénomène, que l'on peut reproduire à volonté plusieurs 
| fois de suite, disparaît lorsque la liqueur a été chauffée jus- 
qu'au point d'ébullition, et entrètenue à cette température 
pendant a minutes environ ; alors, çomine je l'ai reconnu 
par des expériences positives, l'iode est transformé en acide 
hydriodique , et se trouve mêlé à l'amidine sans doute un 
peu altérée. 


Preparation de l’iodure d’amidine. 


Daos la préparation de cet indure j'ai mis à profit quelques 
faits qui ont été observés par M. Guérin, et qui m'ont été 
comwœuniqués par ce chimiste avant la lecture qu'il doit 
faire de son Mémoire à l'Institut. 

Si , après avoir traité par l'eau froide la fécnle de pomme 
de terre porphyrisée, on verse peu à peu'dans cette solu- 
ton, qui contient de l'amidin et une certaine quantité 
d'amidiné , une solution aqueuse ou alcoolique d'iode, il se 
produit une belle couleur bleue indigo, sans aucune appa- 
rence de précipité, même au bout de plusieurs jours. Cette 
liqueur colorée contient l'iodure d'amidine mêlé d'iodure 

‘amidin. En évaporant à siccité cette liqueur dans le.vide, 
on obtient un résidu qui adhère aux parois du vase camme 
un vernis très-brillant et coloré en bleu fonce. Ge résidn 


/ 


, 
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détaché de la capsule et mis en contact avec l'eau distillée, 
se dissout peu à peu en laïssant des flocons d’iodure d'ami. 
din. La liqueur colorée qui surnage en flocons est une solu- 
tion d'iodure d'amidine. Après l'ayoir décantée, on peut la 
concentrer de nouveau sous la machine pneumatique, à 
côté d'un vase rempli d'acide sulfurique. 

L'iodure d'amidine ainsi préparé retient toujours ure 
pêtite quantité d'iodure d'amidin, dont il est très-difheile 
. de le séparer ; à l'état sec, il est sous forme de petites men- 
branes en partie roulées sur elles mêmes, d'un bleu si foncé 
qu'elles paraissent noires ; les portions qui restent attachées 
à la oapaule dans laquelle l'évaporation a eu lieu ont l'aspect 
d'un émail bleu à base d'oxide de cobalt fondu sur la por 
eelaine. : 0 

Cet 1odure exposé dans le vide sec n'éprouve point dal. 
tération , même pendant vingt-quatre heures ; il brunit sev- 
lement dans quelques points, mais reprend sa belle coulenr 
bleue par son exposition à l'air, en absorbant sans douteun 
peu de vapeur d'eau. 

Mis en contuct avec l’eau. distillée, et agité pendet 
quelque temps, il se redissout dans ce liquide, en sben- 
donnant des flocons bleus d'iodure d'amidin. La solation : 
une belle couleur bleue d'indigo plus ou moins foncée. 


Action de:la lumiere sur la solution aqueuse d iodüre . 
d'amidine. 


La lumière exerce une action décomposante sar la sols 
tion d'iodure d'amidine; elle affaiblit peu à peu sa couleur 
bleue lorsqu'elle est dissoute, et la détruit en quelque 
heures lorsqu'on l’expose à l'action directe des rayons s0- 
laires. 


Cet effet, observé pour la preraière fois par M. Raspail, 


\ 
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d'iode réduite en vapeurs; mais comme on retrouve de 
l'acide hydriodique dans la liqueur qui a été chauffée à 
l'abri de l'air avec ou sans pression, on ne peut, il me 
semble, se refuser à admetire que la décoloration de cette 
liqueur à + 100° est due à la transformation d'une portion 
de l'iode en acide hydriodique. . 

Peut-on supposer avec MM. Colin et Gaultier de Claubry | 
que cette liqueur incolore, qui redevient bleue par les acides 
sulfurique et nitrique concentrés, et par le chlore, soit un 
sous-iodure d'amidine, ou bien n'est-elle qu'un mélange ou 
une combinaison d'acide hydriodique formé et d'amidine?. 

Je ferai d'abord observer qu'on ne peut obtenir directe- 
ment cé sous-iodure en mêlant une solution d'amidine à 
ane solution bleue d'iodure-d'amidine; la couleur s'affai- 
blit, il est vrai, à:mssure que la proportion de solutioa 
d’amidine augmente; elle a encore une teinte bleue pro- 
noncée lorsque la solution d'amidine est en grand excès. Au 
reste , la solution d'iodure d'amidine, mêlée ainsi avec un. 
excès d'amidine , ne se comporte pas avec les acides et ja 
solution de chlore comme la liqueur incolore, qu'on ob- 
tient en faisant bouillir et concentrer la solution bleue. 
D'ailleurs, en ajoutant à une solution d'amidine une très- 
petite quantité de solution d'iode, il:se produit, à quelque 
faible dose que celle-ci soit ajoutée, une teinte bleue assez 
sensible. : 

Les expériences que j'ai faites semblent indiquer que cette 
solution incolore qui reste après l'ébullition de la liqueur 
bleue est un mélange d'amidine et d'une très-petite quantité 
d'acide hydriodique ; et si cette opinion est l'expression de 
la vérité, on se rend facilement compte de l'action du. 
chlore, de l'acide sulfurique ; de l'acide nitrique concentrés, 
pour rétablir la couleur bleue primitive. Je dois toutefois 


j 
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avouer que les acides hydrechlorique et oxalique, qui ne 
décomposent pas l'acide hydriodique, ont cependant la pro. 
priété de rendre bleue cette solution décolorée par la cha 
leur, mais moins bien que les acides cités plus haut, « 
ceux-ci moins que la solution de chlore ajautée avec pré- 
caution. 

Si les faits que j'ai constatés sur l'iodure d'amidine sont 
exacts , il faut en conclure, contre l'opinion de MM. Colin 
et Gaultier de Claubry, que certains principes immédiat 
neutres de la deuxième classe de MM. Thénard et Gay- 
Lussac, dissous dans l'eau, forment une petite quantité 
d'acide hydriodique lorsqu'on les met en contact avec l'iode 
à une température de + r00°. 

Une expérience que j'ai faite semble confirmer cette asser- 

tion. Si à une solution aqueuse de sucre pur ou ajoute um 
solution aqueuse diode récernment préparée, et qu'on fast 
bouillir le mélange pendant quelque temps, jusqu'à ce que 
la liqueur soit tout-à-fait devenue incolore, on reconnab, 
après son refruidissement , que la solution d'amidine mélés 
à cette solution de sucre, ne produit aucun changement; 
mais elle prend tout à coup une belle teinte bleue, si on} 
_ ajoute avec un tube quelquès gouttes de solution faible de 
chlore. | - 
La manifestation de cette couleur en présence du chlore 
n'indique-t-elle pas la formation d'une petite quantité d'acide 
hydriodique? et le léger trouble laiteux que produit le aitrate 
d'argent , et qui ne peut disparaître par l’ammoniaque vit 
encore déposer en faveur de cette opinion, 

Bien que la production d'acide hydriodique dans le cos- ; 
tact de l'iode et de la solution de sucre exposée à la chaleur 
me parût démontrée par l'expérience que je viens de relater, 
et que j'ai répétée plusieurs fois avec le même suorès, j'ai 
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voulu m'assurer si l’eau, dont l'action sur l’iode n’a bien été 
consiatée qu'à la température ordinaire, sous l'infnence de 
la lumière solaire, ou à une température élevée ( Voyez 
Mémoire de M. Gay-Lussac, #nnales de Chimie), pouvait 
réagir sur ce corps à ane température de “- 100°. 

À cet effet, j'ai dissous dans dle l'eau distillée, récem- 
ment préparée, de l'iode porphyrisé et lavé d'abord avec 
une faible solution de potasse, et'ensuite avec de l'eau. Cette 
solution aqueuse, d'une couleur jzune ambrée, a été décantée. 
de l'excès d'iode employée et exposée à l’action de la chaleur 
dans un petit matfas, jusqu à ce qu'elle füt-entièrement dé- 
colorée, Examinée sous cet état après sori entier refroïdis- 
sement, j'ai reconnu que la solution d'amidine n'indiquait 
pres aucune trace d'iode libre, et contre mon attente je re- 
marquai qu'en versant quelques gouttes de solution de 

Chlore, il se développait à l'instant une couleur bleue assez 

intense , indiquant par conséquent la formation d'une petite 
quantité d'acide hydriodique: mais Ha éouleur bleus pro- 
daite dans cette circonstance était moins intense que lorsque 
j'opérai avec .une solution de sucre traitée par l'iode à la 
température de + 100°. Ce fit ne prouve-t-il pas aussi 
que l'iode peut décomposer l'eau à une température de 
+ 100° et produit une petite quantité d'acide hydriodique? 
Mais que devient l qxigènei ? Se dégage-t-il ou se combine-t-il 
à une autre portion d iode? C'est ce que je n'ai pu encore 
constater. | | 

J'avais d'abord pensé que le vase dans lequel j'avais fait 
bouillir la solution ayant cédé peut-être an peu d’alcali à 
l'eaw, aurait pu déterminer la formation d'une petite quan- 
tité d'iodare, dont la présence dans l'eau aurait occasionné 
la coloration bleue sous l'influence du chlore ; mais en opé- 
rant dans un vase de platine, le résultat a encore été le même; 
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ce que je ne puis expliquer qu'en admettant réellement 
qu’une portion d'eau a été décomposée par une faible yo 
portion d'iode, 

Ce résultat, inconnu de la plupart des chimistes, n'avait 
cependant pas échappé.à M. Gay-Lussac; car, à la suite de 
sou Mémoire sur liode, comme je l'ai trouvé ‘par hasard 
après avoir fait mes’expériences, il annonce positisement, 
dans une note intercalée dans d’autres sur divers sujets, que 
liode chauffé dans l’eau se convertit en partie en acides 
hydriodique et iodique ( 4anales de Chimie). 

D'après ce que j'ai rapporté ci-dessus sur la décokoration 
de la solution bleue d odure d'amidine à à vne certaine tem- 
pérature, ce phénomène paraît dù à l'arrangement que 
peuvent prendre: les molécules liquides lorsqu'elles sont 
échauffées ; artangement qui permet sans doute, dans l'ex- 
plieation de la coloration des corps por certaius rayons 
réfléchis, à tous les rayon lumineux de passer librement à 
travers la masse liquide, sans qu l'en résulte ni absorption 
ni réflexion. | 

Les phénomènes inverses qui ont été observés par M. Du:- 
long sur l'acide nitteux anhydre, exposé à une tempéra- 
ture de — 20 — 10.-—— 0 +r.10 + 15, rentrent sans doute 
dans la même catégorie que celui que j'ai remarqué sur la 





* solution d'iodure d'amidine. 

Je ne pense pas qu ‘on puisse admettre que l'iodure d'ami- 
dine, préparé sélon le procédé indiqué , ne soit qu’ en sus- 
pension dans l'eau , et se dissolve dans çe liquide à une cer- 
., taine température, pour s'en séparer par le refroidissement 
avec sa couleur bleue: s'il en était ainsi , il devrait se pré- 
cipiter'avec le temps , et cest ce qüi n'arrive pas. Une suka- 
tion de cet iodure, conserré depuis plus d'ua mois à Fabri 
: de la lumière, n'a pas formé le plus petit dépôt, D'un autre 

‘ 
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côté, si.on évapore cette solution à siccité dans le vide, 
le résidu agité avec de l'eau distillée froide se redissout pour 
l plus grande partie, et forme une solution bleue, qui 
jouit des mèmes proprictés qu'avant d'avoir été soumise à 
l'évaporation. Cette dernière expérience me paraît confirmer 
lopinian avancée ci-dessus que liodure d’amidine est s0- 
luble dans l’eau, et que la décoloration de sa solution à 
une certaine température est un effet purement physique 
qui doit avoir du rapport avec les phénomènes de colo- 
ration que produit le calorique sur certains composés 
chimiques. 
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ANALYSE 


De la Bouse de Vache, par M. À. Prnor, professeur de chu- 
mie à Mulhausen. 


EXTRAIT. 


L'on sait que dans la plupart desteintures sur coton, après 
que les toiles sur lesquelles on a imprimé les mordans, ont 
été convenablement séchées, on les passe dans un bain 
chaud de bouse de vache, et l'expérience prouve que le 
bousage est une des opérations les plus importantes des toiles 
peintes. C’est ce qui a engagé l'auteur à se livrer aux recher- 
Ches suivantes: 

La bouse de vache fraiche est le plus souvent neutre; 
quelquefois elle est légèrement alcaline; ce qui prouve 
quelle n'est pas toujours identique. Celle que M. Pénot a 
Anal ysée était neutre. Ilen a pesé 100 grammes qu'il a tenus 

Lo 42 
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à la chaleur de l’eau bouillante jusqu'à ce qu'elle ne perdi 
plus rien de son poids, qui s'est trouvé réduit à 30,42. Un 
tube humecté d'acide hydrochlorique et parté de temps es 
temps au-dessus du vase, n'a donné aucun indice d'ammo- 
niaque; la matière sèche a été délayée dans un litre d'eau 
Portée à l'ébullition, filtrée et lavée jusqu'à entier épuise- 
ment de matière soluble, le filtre s’est tapissé d'une sab- 
stance verte, onctueuse, qui rend la filtration très-longue. L: 
liqueur, d'un jaune brun très-foncé, a la même odeur qu 
la bouse, elle est neutre; par l'évaporation elle se fonce, # 
trouble et dépose une matière d'un brun noir, faiblemest 
odorante, qui pèse, sèche, 1,61 grammes. Cette matiere 
traitée par léther, se colore en vert, et perd 0,07 de son 
poids; l'alcool lui enlève ensuite 0,42 de son poids. 

Cet amer répand, en brûlant, une légère odeur de corne 
brûlée; le résidu de la combustion pèse 0,38 ; traité par 
l’eau chaude, il a donné: 


Chlorure de sodium. . . .. à,08 
Sulfate de potasse. . . . . . .  a,05 
— dechaux., ...... 0,02 
Fer des traces. 
| Soumisensuite à l'action del'acide hydrochlorique étendu 
et bouillant, M. Penot en a extrait : 
Sulfate de chaux. . . ., .. 0,23 
En retranchant du résidu le poids des différens sels préc 
tés, il reste : 
Amer..:.......... 0,74 


Cet amer, lorsqu'il est en dissolution dans l'eau, jouit de 
la propriété de précipiter les dissolutions métalliques. 

La bouse épuisée par l'eau a été traitée à chaud par l'a 
eool qui s'est coloré en vert très-foncé, lorsqu'on le regarde | 
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pat réflexion, et dont la couleur paraît rouge par transmis- 
sion. Cet alcool, en s'évaporant, dépose une matière d'un 
brun noir en masse, et jaune prise èn petite quantité. Ce 
nouveau résidu traité par l'éther , se colore en vert; le pro- 
duit qui reite alors, et qui a paru à M. Penot identique avec 
celui fourni par la première dissolution alcoolique, a une 
odeur aromatique, une saveur sucrée, et a pesé 0,515 il est 
faiblement soluble dans la potasse caustique et l'acide hy- 
drochlorique étendu; l'acide sulfurique concentré lui fait 
acquérir une couleur d'un vert magnifique. 

La matière épuisée par l'alcool a été traitée par l'éther 
sulfurique bouillant, qui s'est légèrement coloré en vert. 
Cette liqueur jointe aux deux premières dissolutions éthé- 
rées, a donné, par l'évaporation, un résidu de 0,28 ayant 
toutes les propriétés de la chlorophylle. Le résidu de ces di- 
vers menstrues traité à froid par la soude caustique faible, qui 
a été neutralisée ensuite par l'acide hydrochlorique, a donné 
0,63 d'albumine. | 

Enfin, le résidu pesait alors 27 grammes 32. Brûlé à l'air 
bre, il a donné une faible odeur ammoniacale, que M.Penot 
attribue à un peu de mucus qui y était resté fixe. 

Le résultat de toutes les expériences est que 100 grammes 
de bouse de vache sont composés de 


Eau. . . 09 9 + + ee e . 2e, eo 0,69 
Amer., . .... .... .. 0,74 
Matière sucrée.. . : . ..... 0,93 


Chlorophylle.. , : .....,. 0,28 
Albumine. ,........4 0,63 
Chlorure de sodium. . . .. 0,08 
Sulfate de potasse.. . . . . . 0,05 

— de chaux, ,.,,. 0,25 


42. 
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Carbonate de chaux... . . .. 0,24 
Phosphate de chaux .. ... 0,46 
Carbonate de fer. . . .... 0,09 
Silice.. ..,........ 0,14 
Liqueur. ........... 26,39 
Perte. .......... ..  O,14. (1) JF. 
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NOTE 


Sur les nouvelles falsifications de la fécule et les moyens de 
les découvrir; par M. Payxex. 

Depuis quelque temps les falsifications de la fécule se 
sont multipliées ; elles ont occasionné des pertes impor. 
‘tantes à plusieurs fabricans de sirop et de sucre de fécule; 
elles pourraient compromettre gravement la salubrité publi- 
que , si les fécules ainsi altérées venaient à être mélangées 
aux farines. | 

Heureusement rien n'est plus facile que de déceler ces 
fraudes, et il suffira sans doute d'en publier les moyens, 





(s) M. Morin a publié dans le Journal de Chimie médicale uve 
analyse de la bouse de yache que M. Penot n’a probablement pas 
connue. Le premier n’a pas observé les deux états neutre où aicalin 
danslesquelssetrouve cet excrément. D'après le chimiste de Mulhouse, 
leur analyse offre aussi des différences très-remarquables. En eflet, 
M. Morin a signalé dâns Ja bouse de vache un principe particalier 
auquel il sftribue la propriété de dégorger les toiles mordancées, 
qu'il a nornie bubuline. (Afin que l'on puisse comparer les résultats 
obtenus paries deux chimistes. Poy. le.tome VI du Journal & 
Chimie me icale. } 
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pour engager les principaux consommateurs à vérifier fré- 
quemment ainsi- la qualité des produits qui leur sont li- 
vrés. 

Nous rappellerons d'abord le procédé que nous avons 
précédemment indiqué : il consiste à incinérer dans une 
capsule en platine ou en terre à creuset, chauffée au rouge, 
20 grammes de fécule. \ 
Les fécules non altérées à dessein , et le plus mal lavées, 
laissent moins d’un décigramme, c'est-à-dire d'un 1/2 cen- 
time de leur poids en un résidu de sable et de cendres: 
ls.plus pures ne donnent pas un 1,2 millième du même 
résidu, 

Dans cette opération, la combustion très-lente du char- 

bon de fécule peut être activée, et rendue plus facile dans le 
Yase en platine par l'addition d'un peu d'acide nitrique. 
: Un autre procédé plus général d'essai, et qui permet de 
mieux apprécier la nature etles proportions de la substance 
étrangère insoluble, lurs méme qu'elle serait de matière or- 
ganique combustible, consiste dans la dissolution de toute 
la substance utile de la fécule. 

Voici comment on peut opérer : 

On-pèse 25 grammes de malt pâle (orge germée, séchée, 
moglue Ÿ, tel que les brässeurs l'emploient pour fabriquet 
la bière blanche, ou tel encore qu'en doit l'employer pour 
préparer la dextrine; on l'épuise à l'eau tiède ( de 40 à 60° 
centésimaax ),-en l’humectant d’abord, la versant sur un 
léger tampon d'étoupes placé au fond d'un éntonnoir, puis 
ajoutant, environ eu cinq ou six fois, 200 grammes ou 
2 décilitres. 

- Le liquide, passé sous l'entonnoir, est ensuite chauffé de 
72à 75° dans üa bain-marie ; filtré alors au papier, il con- 
sütne la liqueur J'épreuve. 
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On replace celle-ci dans le bain-marie nettoyé; on y dé« 
laie àù grammes de fécule, et l'on chauffe en agitant le mér 
lange jusqu'à 52 ou 75°; on entretient à cette température 
pendant 30.à 50 minutes, puis on recueille, et on lave à 

‘eau froide où chaude la partie insoluble sur ua filtre, on 
par -dépôt et décantation. On la fait dessécher sur un vase 
plat dans une étuve ou sur la table d'un poële, au même de- 
gré au du mains dans les mêmes circonstances qua la fé- 
cule soumise à l'essai. ; 

La poids de ce résidu donne très-approximativement ls 
proportion de corps étrangers introduits dans la fécube. Si 
celle-ci eût été sans mélange, elle aurait laissé, au plas, 
1/2 gentième de spn poids de résidu; si He était très-pare, 
elle n'aurait donné en matière non dissoute que 4 à & mile 
lièmes de son poids. - . 

…" 9 esaminant le résidu par diffévens moyens, on recon- 
pait.en général facilement se nature. Ainsi, parmi les écham 
tillons que plusieurs fabricans de sirop de fécule et des 
hrasseurs m'ont. demandé d'analyser, trois substances fran 
duleusement ajoutées jusqu'ici se sant rencontrées en fortes 
proportions. 

La craie ou carbouate de chaux, le pläire et Ja scinre 
d'albétra gypseux, où sulfate de chaux, enfin une agile 
Phashtre 

- Voici les caractères Les plus simples que- à dévèle Ja Dar 
jure du:vésidu orcañionné par. sheeune de ces matières mé 
Jangées, 65 dont les proportioks ontd'ailleurs varié entre 1% 
et 3a pour 500 (le la fégule. Ltess 

La craie, dans l'acide hydrochlorique étendu de quete 
parties d'eau, farmait une très-viveeffervescenes, s0 dismi- 
val en grande partie, laissant un résidu argikeux, er po 
dye fine , qui, décanté, découvrai r à à centièmes dun sable 
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Les deux autres sortes de résidus ne donnaient pas avec 
les acides d'effervescence sensible. 

Le sulfate de chaux tenu pendant deux ou trois nitrutes 
dans un creuset chauffé à peine au rouge'brun, un énstnt 
refroidi, puis délayé dans l’eau en bouillie épaisse, a fait-au 
beut de quinze minutes une prise solisle. 

Chauffé dans le même creuset au rouge clair pendant une 
heure avec environ 1/4 de son volume de fécuie, puis dé- 
layé dans l'eau, il n'a plus fait prise ; l'addition de quelques: 
gouttes d'acide en dégapeait-alors du: gaz acide rydtosul- 
furique, qui décelait uné forte odeur d'œufs pourris: ‘ : 

- Le troisième. résidu mis en pâte, ‘réuni en petites 
boules séchées, chauffé au rouge clair, dans un creuset, èst 
resté fortement aggloméré sous la même forme, en consis- 
tance d'une brique peu cuite, 1e se-délayant pas dans l'ean; 
ne donnant ni effervescence, ni odeur seusible d'hydro- 
gène sulfuré par les acides. ” 

Le même mode d'essai par la diastase brute s'applique- 
rait sens aucan changement aux essais de l'amidor cominur. 

X1 pourrait servir à mettre en évidence, comme nous Fa- 
vont dit, M. Pérsoz et moi, les proportions de gluten, 
de débris ligheux, et de divers mélanges dahs les farints, 
le son, les reconpes et même les pains “cuits; ‘tfüelques 
awtres manipulations dans ces difidrens cas sérilent ‘indis- 
pensables : elles seront aisément dévinées par les: chimistés 
esbreds aux analyses orgariques. 7 + ° " ‘: 

Nous rappellerons, en terminant, le plus simple et le plus 
expéditif des moyens d'essai des féçules altérées par.kes mé- 
Janges en question. : u. 

JL consiste à placer sur une peuie lame de verre, une 
trés-petite pincée de la fécale sèche, en couche si mince, 


_ 
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qu'elle ne soit pas opaque par son épaisseur, puis à placer 
cette lame sur la tablette éclairée par-dessous d'un micros 
cope; enfin, de regarder au point de vue (x) 

Si la fécule est exempte de mélange, elle n'offrira que 
des grains arrondis, diaphanes, blancs, ombrés parallèle 
ment aux bords; si elle contient une des trois substances 
que la fraude y fait entrer si fréquemment aujourd'hui, on 
verra distinctement, interposés entre ces grains, des cor 
opaques , bruns ou nuageux, anguleux, irréguliers. Dans 
ce dernier cas, peu importe la proportion du mélange: il 
faut refuser toute livraison d'un. produit aljéré, cest k 
meilleur moyen de mettre fin à des fraudes aussi scande 
leuses. ; 





Sama en tante 
\ f . 


ESSAIS 


Sur les tourteaux de graine de pavots ; par MM. Bas, 
pharmacien à Bourbonne-les-Bains, et À. Caavanine, 
chimiste. | 


" Un de nos pharmaciens les plus distingués, M. Act, 
ayant annoncé dans le Journal de chimie médicale, qui 
avait retiré de la graine de pavots { graine d'œillette ), de 
la morphine, nous avons pensé qu'il serait utilc de recher- 
cher si cet alcaloïde n'existerait pas dans les tourteaux où 





(1) Ou trouve chez M. Chevallier Vincent, au zèle infstigrble 
duquel la science doit de si bons instrumens , des microscope: d'u 
prix pou élevé, montés solidement , qui mettent à la portée de 108 
les commerçans ces sortes d'observations. . 


vw 
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résidus qu'on obtient lorsqu'on extrait l'huile des semences 
de pavots. 


Cette extraction eût été d'autant plus favorable qu'elle 
eût permis d'employer une assez grande quantité de ces 
résidus qu'on trouve dans les départemens , et que ces 
résidus auraient remplacé une partie de l'opium qu'on tire 


du Levant. 


Les résidus que nous primes pour sujet de nos expé- 
riences, nous furent fournis par deux personnes du dépar- 
tement de la Haute-Marné. Là, les pavats sont cultivés 
Particulièrement dans les forêts, sur les terrains qui ont 
servi à établir des fourneaux à charbon. Ce sontordinairement 
les gardes qui ensemencent ces places, et ils nomment ofi- 
vettes les terrains ainsi ensemencés. 


Ces olivettes fournissent, 1orsque les pavots sont mûrs, 
des semences qui-sont, sur le lieu même, séparées de la tête 
de pavot, dont les débris restent sur le sol (1). Cette graine 
sèche est ensuite vendue aux propriétaires d'usines à huile, 
qui la broyent à l'aide de meules, et qui en rétirent l'huile 
par pression, et en suivaut divers procédés. 

Les tourteaux provenant de ce travail sont , lorsqu'ils 
sont privés de la plus grande partie d'huile (2), vendus à des 
cultivateurs qui les donnent à leurs bestiaux, ou bien qui 
les réduisent en poudre pour les employer comme engrais. 
D'après ce qui nous a été dit par un agriculteur instruit, 
M. Dauvée, d'Enouveau, les bestiaux sont peu friands de 
ep 

(x) Ces débris pourraient être recuëillis et traités par les procédés 
indiqués par M. Tiloy pour pe extraire la morphine.  : 


. Ça) Les tourieaux de pavots’que nous avons examinés retenaient 
encors 7 pour 100 d'huile qui n'avait pas été enlevée par la pression. 
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tourteaux de pavots, et ils n’en mangent qu'avec répus 
gnance (x). 

Les procédés que nous mimes en usage sont 1° le pro- 
cédé suivi par M. Acarie, procédé décrit dans le Journal 
de chimie médicale (tome IX, juillet 1833, page 431: ); 
2° le procédé indiqué par M, Henry fils, pour l'extraction 
de la morphine, décrit dans le même journal (mars 1828) 
Mais nous ne pûmes, à l’aide de ces procédés, obtenir la 
moindre quantité de mérphine, quoique nous eussions agi 
chaque fois sur 5oo grammes de résidu. Ces faits nous 
_ portèrent à conclure que: les résidus que nous avions exa- 
minés ne contenaient pas cet alcaloïde, : 

Des renseignemens que nous fimes prendre , nous appri- 
rent, 1° que dans plusieurs départemens, et notamment 
dans le département de la Méuse, à Vaucouleurs, on pré. 
pare avec les graines de pavots , des gâteaux dans lesquels 
ces graines entrent en très-grande quantité, puisque la pâte 
est recouverte d'un à deux pouces d'une préparation com- 
posée en grande partie de cès graines. Ces gâteaux, qui sont 
vendus dans les foires, se préparent en plaçant entre deux 
croûtes des graines breyées dans un mortier; et amendes à 
ua état pâteux: cette pâte émulsive est sans doute sucrée 
ei aromatisée ; 2° que les Romains faisaient une espèce de 
massepain. avee la farine, le miel et la graine de pavots; 
3° qu'en Italie et à Gênes, on compose, avec les. mèmes 
graines, de petites dragées qui sont très-estiniées. 

IL savait à désirer qua M. Acarie répétht ses expériences 





(x) Ces tourteaux se sont vendus en 1833, 5 fr. les 100 livres. 

(2) Les graines avent d'êtres broyéeg sont d'abord lavées , mises en 
mavération avec de l'eau pendant douze heurés, puis -broyées pour 
être amendes en une espèce de pâte. 
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et sur les graines et sur les tourteaux , et que nos corres- 
pondans du nord de la France en fissent de leur côté sup 
ces mêmes graines, et sur les résidus privés d'huile, afin 
d'établir d’une manière positive si les graines de pavots 
qui ont végété dans diverses localités, ou les tourteaux 
qu’on en obtient, contiennent ou non de la morphine. 
Nous ne terminerons pas cet'article, sans rappeler que 
l'huile de graine de pavofs',-huile qui est vendue maintenant 
en grande quantité dans le commerce, et qui est employée 
dans les ‘usages alimentaires, fut long-temps prohibée, 
comme jouissant de propriétés narcotiques qu'elle tirait dy 
pavot. En effet, des lettrea-pajentes du 22 décembre 1754, 
prescrivent.aux fabricans de mêler dans le moulin même 
de l'essence de térébenthine, destinée à gâter cette huile, 
et à La rendre imprapre comme aliment. L'huile de pavots 
fut réhabihitée, on 1993, par les soins de l'abbé Rougier, 
qui fit en présence d'habiles chimistes, plasieurs expériences, 
expériences qui prouvèrent authentiquement qu'elle n'avait 
auenme qualité malfaisante. La débit en fut ajors permis. 


Sur Ja ion-cuistenne de le marphine dans les ssmences de 
pasot, broyées at exprimres pour en extraire l'huile; par 
M. Frcurèns, élèvé du Val-de-Grûce. | 


M. Agarie, pharmacien de Valence, ayant signalé la pré- 
sonne de la morphine dans les semences que renferment les 
capsules de pavots, jai voulu répéter les expériences de 
ce savant; mais mes recherches à çet égard ne m'ont point 
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donné des résultats analogues à ceux de M. Acarie. Il est 
vrai de dire que je n'ai agi que sur des tourteaux, et non 
sur des graines. Les résidus que j'ai traités m'avaient été 
envoyés du département de la Côte-d'Or. 

J'aj, dans ce travail, porté toute mon attention et tons mes 
soins pour obtenir l'alcali végétal dont il est question. 

Voici comment j'ai agi: : 
” Aprèsavoir fait macérer dansl'edu, Dendant plusieurs jours, 
une quantité assez considérable de tourteaux ( 200 grammes 
de pains de pavots); j'ai. passé avec expression à travers un 
linge serré, dans le but de séparer la macération des se- 
mences; et après l'avoir filtrée, j'en.ai fait un extrait aquéux, 
que j'ai traité par de l'ulcool; puis, après avoir séparé l'alcool 
de l'extrait, il a été soumis à la distillation. Par ce premier 
moyen, j'ai précipité en partie la matière gommeuse. Après 
avoir distillé l'alcool, j'ai trouvé dans la cornue un extrait 
alcoolique , que j'ai fait chauffer de nouveau pour lui donner 
une consistance de mélasse, J'ai repris par de nouvel alcool; 
cette fois il s’est précipité, outre de la matière gommeuse, 
des sels. 

Après avoir séparé l'alcool de ces produits, j'ai distille 
pour séparer l'alcool; j'ai repris ensuite le second extrait 
par suffisante quantité d'eau, et j'ai filtré encore pour sé- 
parer une grande quantité de matière résidiforme; considé- 
rant que la liqueur “contenait beaucoup d'acide acètique 
‘libre, je l'ai satarée en partie et: à chaud par du sous-car- 
bonate de magnésie,-et après avoir jugé, par.la cessation 
de l'effervescence et le papier de tournesol, que la satura- 
tion était presque complète, j'ai mis alors de la magnésie 
pure. j'ai laissé refroidir pendant vingt-quatre heures, fiiré, 
lavé et précipité, et lorsqu'il a été sec, je l'ai traité par l'al- 
cool; mais l'évaporation de la solution alcoolique ne m'a 
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donné ni morphine cristallisée , ni même de traces de cet 
alcaloïde, susceptibles d'être décelées par les réactifs. 


DD BV /R OUR CAR LD LE ANR L'R/ARRR DR LLLRARR VAS QUE LOR DL LAS OR LOS LL AVR 


Origuent mercuriel; par M. Émile Moucuox, de Lyon. 
On a tant écrit sur l'onguent mercuriel, qu'il. pourrait 
sembler à peu près impossible d’avoir quelque chose à dire 
d'intéressant sur un tel sujet. Cependant, tout en rendant 
justice à la bonté de quelques-uns des moyens d'extinction 
qui nous ont été proposés, notamment à ceux de MM. Fée 
et Hernandez, ne sommes-nous pas forcés de reconnaître 
qu'il n'en est aucun qui ne puisse laisser quelque chose à 
désirer, sous le rapport de l'économie de temps? et ne 
voyons-nous pas que si nos ne prenons pour auxiliaire un 
corps oxigéné,. tel que de l'axonge déjà rance (1), ou de 
l'onguent mercuriel ancien, nous he pouvons nous dispenser 
d’un travail manuel, sinon de quelques jours, au moins 
de quelques heures? Or, ne peut-i| pas paraître évident pour 
nous que le procédé que nous allons-détrire est susceptible 
de mériter la préférence sur ses devanciers, lorsqu'une 
heure et demie de travail peut suffire pour opérer la com- 








(1) Notre pratique ne nous permet pas de penser, comme M. Bau- 
drimont , que la graisse: rance ne soit pas plus apte à l'extinction 
du mercure que la graisse récente ; mais nous croyons comme lui 
qu'en ‘’ppérant le prompt refroidissement de l'axonge, lors de sa 
préparation , à l'aide du pilon ou de tout autre auxiliaire, on lu rend 
plus propre à éteindre le métal qu'en la laissant refroidir en repos 
et lentement ; l'espèce de cristallisation que forme la stéarine, dans 
ce dernier éas ; ne permettant pas au corps gras de prendre assez de 
cohésion. 
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plète extinction du merture le plus pur, combiné à de 
l'axongé préparée tout récemment. 

Voici ce procédé, que nous avons exécuté à La tempéra- 
ture de 20° : 


Mercure exempt. d'alliage...,.... 750 gram. 
Axonge récente, ...ss...sosseus. 029 
Cire blanche {1).......:....,.., 125 


La -graisse de porc et la cire sont fondues ensemble; 
après refroidissement de ce corps adipo-cérolé ; on en prend 
le tiers pour le triturer avec le vif-argent dans un mortier 
de. pierre d'une grande capacité et peu poli, muni d'm 
pilon de bois à large base. Trois minutes d'une vigoureuse 
trituration rendent l'atténuation du mercure telle, qu'à une 
assez faible distance, si l'on n’exerce aucun frottement sur 
le papier sans colle, ‘œil mu rie peut distinguer les globales 
métalliques, et que la masse onguentaire a déjà acquis une 
couleur grise foncée qui témoigne assez de la division du 
métal. On continue la trituration avec activité, afin que 
demi-heure de ce travail ne permette presque plus à l'œil 
nu de distinguer des globules, même après un léger frotte- 
ment sur le papier blaric sans colle. Un second tiers de 
l'excipient ajouté, on bat l’onguent pendant la demi-heure 
suivante pour l'examiner après : il ne faut alors rien moins 
qu'un frotternent vigoureux pour apercevoir, sans le secours 
de la loupe, quelques globules extrêmement ténus. Enfn, 
l'opposition électrique est telle entre le corps gras et le 
mercure, qu'une troisième. demi-heure de trituration est 
suffisante pour que l'inspection, aidée de la meilleure loupe, 
ne permette plus de découvrir aucun point brillant, 


vw _ 


(x) Il est probable que la jäane pourrait être également empleyée. 
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Comparé à de l'onguent merturiel ancien, ainsi qu'à 
un semblable produit tout récemment obtenu, dans lequel 
figurait un sixième de suif, d'après la méthode de M. Calloud, 
ce liparolé a été trouvé un peu plus consistant que cé der- 
nier, et sensiblement plus chargé en couleur que l'un et 
l'autre. Bien que préparé depuis deux mois, au moment 
où nous tracons ces lignes, il ne présente aucun caractère 
de rancidité. 

D'après un tel résultat, nous sommes tout naturellement 
disposés à croire qu'aucun excipient ou aucun intermède, 
mis en présence du mercure, si on en excepte les graisses 
oxigénées, ne saurait jouir d’une propriété électro-néga- 
tive plus marquée que la cire combinée 'à la graisse. En 
effet, après avoir essayé de tous les procédés connus, même 
de ceux de MM. Chevallier, Fée et Hernandez, qui nous 
semblent préférables à tous les autres, nous ne pensons 
pas qu'aucun d'eux puisse permettre la division du mercure 
d'une manière aussi prompte. où 

Ayant été moins heureux, en général, dans l'extinction 
de ce métal, que lés différens auteurs qui ont écrit sur 
l’onguent napolitain, nous serions assez disposé à croire 
qu'ils ont fait usage d'axorige peu récente, ou que le mer- 
cure dont ils ont pu se servir ne s’est pas toujours trouvé 
exempt d'altération; car il nous parait certain que dans 
l’état de sophistication où il se trouve souvent dans le 
commerce, il est plus facilement atténuable que dans son 
état de pureté. : 

A l'imitation des pharmacopées de Ferrare, des États- 
Unis d'Amérique, de Hanovre, d'Oldenbourg et autres, 
qui font figurer le suif comme partie constituante de l'on- 
guent mercuriel, nous avions eu recours à l'emploi de ce 
corps dans la préparation du liparolé qui nous occupe, lors- 
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que la méthode de M. Calloud fut publiée dans le Journal 
de pharmacie. Néanmoins, la proportion de ce prétendu 
auxiliaire diffère un peu, dans le procédé de ce contrère, 
de celle que nous avions essayée. Nous crûmes, d'après son 
assertion, devoir tenter un nouvel essai, en nous confor- 
mant à toutes les indications qu'il nous fournit. Je suis forcé 
de dire que les résultats n'ont nullement répondu aux asser- 
tions de l’auteur : huit heures d’une trituration très - active 
ayant à peine suffi à l'extinction mercurielle. 

Le seul avantage que nous semble présenter l'emploi da 
suif pour la confection de la pommade hydrargyrée dont 
il s'agit, peut se trouver dans la consistance qu’il donne au 
produit : l'action oxigénante de l'air sur les corps adipeur, 
en général , s'exerçant d'une manière d'autant moins active 
qu'ils jouissent d'une plus grande densité. Mais, nous le 
répétons, c'est le seul avantage qui puisse résulter de 
présence de cette matière animale, tandis qu'avec l'emploi 
de la cire, se trouvent et la consistance convenable et la facile 
extinction du mercure. Nous pensons donc que notre pro- 
cédé, que nous soumettons, du reste, au jugement de nos 
collègues de la Société de chimie médicale, peut être suscep- 
tible de mériter leur approbation. 

Lyon, le 13 juillet 1833. : 
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Commission spéciale nommée par le conseil général des hos- 
pires, pour l'asshiniésement des eaux de lavage des am- 
phiühéderes de dissection, rue des Fossés-Sains-Marcel (). 


Séance pu 1°" ocrquns 1833 


MM. Desportes et Valdruche, admimistrateurs; Serres, 
membre de l'Institut, président ; Émery, ingénieur en chef 
du département; Soubeiran, chef de la pharmacie centrale; 
Huvé, architecte , et Payèn, professeur dé chimie appliquée, 
secrétaire. . 

Le but de la réunion à été. ainsi exposé : : 

« M. Serres, directeur du nouvel établissement, ayant en 
» vue d'opérer la. désinfection des eaux de lavage des am- 
» phithiéâtres, au moyen d'une substance charboneuse ab- 
» sorbante, semblable à celle qu'emploient MM. Salmon, 
» Payen et Lupé, dans la préparation des engrais pulvéru- 
» lens, a provoqué la formation d'une commission spéciale, 
» afin de discuter les dispositions à prendre pour réaliser 
» cette mesure sanitaire. » . 

: L'examen de la localité a fait reconnaître que, dans une 
grande partie de leur cours, les eaux de lavage suivaient 
des caniveaux ouverts, faciles à inspecter; que, dans une 
traversée assez longue, les mêmes eaux devaient cheminer 
dans des aqueducs en fonte. 








(2) L'établissement dont:il est ici question, situé daus un lieu 
élevé, sur un emplacement très-vaste , entouré de belles plantations, 
présente, anuexés au plus bel amphithéâtre d'anatomie, les labo- 
ratoires les.plus spacieux et les plus salubres qui aient encore été 
construits, 


1%, | | 43 
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Afin d'éviter, d'une part, que ces derniers ne s'engor- 
geassent; de l'autre , que les détritus organiques , matières 
terreuses, déposées, ne formassent des foyers constans 
d'érmanations putrides, on a proposé, puis adopté l'établis- 
sement de trois réservoirs (un à l'entrée et deux à la sortie} 
où la vitesse de ces eaux serait assez diminuée pour qu 
le dépôt des corps lourds en suspehsion pôût facilement s'ef- 
fectuer, .. 

Sur la proposition de M. Serres, on’ a décidé qu il serait 
‘convenable de fermer ces réservoirs avec des couvercles f- 
ciles à soulever, à l'aide de petits treuils à manivelle ; que 
‘tous les'j jours , aux heures où il coule le moins d' eaux de la- 
vage, le dépôt, mélangé dans ces réservoirs avec de la pou- 
dre absorbante, serait ainsi désinfecté, puis retiré aussitôL 

Sur l ubservation de M. Soubeiran , qu'il serait utile d'en- 
lever le liquide surnageant, plusieurs moyens de décant- 
tion ont été discutés ; on s'est arrêté à celui que M. Payen a 
proposé, et qui gonsisterdit en un tube coudé, tournant, 
à frottement doux, dans’un stuffén - box ou dans une boite 
métallique allésée et facilitant la décantation successive des 
couches supérieures, 

M. Payen a encore proposé d’ essaÿer de diminuer Je plus 
possible la quantité, et surtout la putridité des eaux de la- 
, vage, en opérant dans les salles de dissection, un premier 
nettoiement à sec, des dalles, tables , et plus fréquenmest 
encore des mains des opérateurs çt des aides, au moyen 
d'une petite quantité de poudre absorbante; d'appliquer le 
même mode de désinfection journalière, à tous les détritus, 
, parties molles et liquides, chargées de matières organiques. 
Qu'à cet effet, un vase clos, bien sec, contint dans l'établis- 
sement un approvisionnement de la substance désinfectante, 
dont on mettrait chaque jour une certaine dose à la dispo- 
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sion des travailleurs dans les salles. Les membres présens 
ent approuvé cette proposition, et il a été convenu que 
MAL. Serres et Payen commenceraient le jour même les ex- 
périences précitées. MM. Valdruche et Desportes ont an- 
noncé qu'ils se proposaient d'appliquer immédiatement 
après, le même procédé d'assainissement dans tous les éta- 
blissemens de leur administration. 

+ En conséquence des détibérations précédentes, MM. Ser- 
res, Payen, Clément , Nonac , plusieurs internes et élèves, 
étant réunis dans une des salles de dissection de la Pitié, on 
s procédé à l'ouvertnre du cadavre-d'un cholérique cya- 
nosé. 

Quelquesunès des parties mollés extraites , notamment 
ue portion du mésentère, et une partie de l'épiploon, ont 
été saupoudrées et roulées dans la substance charbonneuse : 
eur odeur, d'abord fade, infecte, et si rebutante , était alors 
devenue très-supportable; cependant, les parties organisées, 
au travers desquelles la poudre désinfectante n'avait pu pé- 
métrer ,exhalaient encore des traces de l'odeur primitive. 

La substance intérieure des intestins, dont l’odeur était fe 
plus fortement nauséabonde, fut rassemblée dans un vase 
et mélangée avec la poudre charbonneuse; à l'instant, 
ses émanations infectes furent äbsorbées et compléte- 
ment changées en un léger dégagement ammoniacal qui 
»'inspirait plus de dégoût, et ne se pouvait d'ailleurs sentié 
qu'à ne très-courte distance, 

Enfin , les assistans ci-dessus nommés, et }L opérateur lai- 
même, firent plusieurs essais de désinfection de leurs mains 
après les avoir fortement imprégnées de cette matière qui 
tapisée les parois internes des intestins , et dont l'odeur forte 
persiste ordinairement sur la peau pendant deux j jours, mal- 
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_ On n'était encore parvenu jusqu'aujourd’hui à mase 
quer cette odeur, que par des essences aromatiques ( de ci« 
tron, de romarin ), ou par une assez forte solution de chlo- 
rure de chaux, si utile dans une foule d'autres circonstan- 
ces, mais l'excès des agens employés se faisait alors vivement 
sentir, et d’ailleurs pouvait rappgler ou Ngnaiee la cause de 
leur emploi au dégoût des cliens. « 

Le mode d'opérer qui, dans les nouvelles expériences « 
paru le plus convenable, a consisté dans un frottement à sec 
entre les mains avec la paudre , de manière à’ établir et re- 
nouveler fortement le contact sur toutes les parties de la 
peau infectée. Fo 

En cet état , les mains, même celles de l'opérateur, n'& 
vaient plus aucune odeur ; lavées ensuite à l'eau de savoa, 
puis rincées, elles restèrent totalement exemptes de l'odeur 
cadavérique ;on pouvait à peine déceler quelques traces de 
celle-ci, en rassemblant sous le nez les bouts des doigts, «à 
encore parce que la poudre désinfectante n'avait pu s'insi- 
nuer et se renouveler convenablement sous les ongles; da 
reste, il n'a pas paru douteux que l'on n'eût fait disparaître 
ces légers restes d'adeur, à l'aide d'une brosse qui . eût f- 
cilement introduit et renouvelé la poudre dans ces cavités 

Il a été unanimement reconnu que, relativement à la désia- 
fection des liquides, des. matières désorganisées , et de l 
peau des mains, la poudre charbonneuse était de beaucoup 
préférable aux autres agens connus; qu'elle absorbait plus 
rapidement et plus complètement lesémanations, sans échan- 
ger l'odeur primitive contre une autre odeur forte plus ou 
moins désagréable. | | 

M. Serres a manifesté l'inténtion de faire journellement 
continuer l'usage et les essais de KR nouvelle substance, et 
d'engager, conformément à l'avis de. M. Payen, les opéra 
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téurs, à procéder méthodiquement au nettoyage des mains, 
on les frottant à sec successivement dans trois vases, afin 
d'épuiser l'action de la poudre, et de ne la renouveler 
qu'après lavoir le plus possible imprégnée dans le premier 
vase, tandis qu'elle serait toujours neuve ou très-peu char- 
gée dans le dernier. - ” 

-_ Qu'enfin MM. Salmon et Payen seraient invités à chercher 
les moyens d'augmenter encore l'énergie de } agent si eff- 


| eace de désinfection. ; / 


M. Clément a: fait observer quece mode de désinfection ap- 


| pliqué aux instrüumens de chirurgie, aurait l'avantage de 


ben. À 
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n'exciter en aucune manière la rouille, comme cela arrive. 
en employant le chlere; que même la poudre , en raison de 
sa réaction alealine (1) tendrait plate: à préserver le fer et 
l'acier d'oxidation. 
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-_ NOTE, : : 
relative a l? acide mecinique ; ; par A. Cuxazav, membre 
honoraire de la société des pharmaciens de l'Allemagne 
septentrionale. 


‘J'ai plusieurs préparations de succin qui remontent à la 


date la plus ancienne , au temps où l'on faisait un usage fré- 


quent de ces composés, tels que l'huile de succin rouge, 
l'huile de succin blanche, les alkalis ou feintures de succin 
alkalisés : un seul alkali, dont les formules se trouvent plus 

es 
“ (1) Voyez le mémoire dé M. Payen sur l'action préservatrice de 
l'éxidation du fer exercée per les solutions alcalines , et le rapport 
favershie fait à l'institut par M. Thénard. 
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particulièrement dans les pharmacopées étrangères, soit an 
glaise, soit allemande, et par exemple dans celle de Wurteæ 
berg. J'avais encore un vasg qui contenait une huile brane 
très-épaisse, provenant de la distillauon du suocin ; l'ayass 
examinée un de ces jours, je la trouvais acide, et je m'apery 
çu qu'un grand nombre de cristaux s'étaient précipités tons 
poircis par cette hüile. dans laquelle ils baignaient, Vou- 
Jant les retirer, je versai sur l'huile de l'esu bouillante, traite. 
ment que je réitérai tant que l'eau dune des traces d'acide 
par le tournesol. .Aprèç avoir séparé avec précaution l'eau 
de l'huile ..je-fis eoncenirerda premiére. J'ohtins des cristauz 
d'acide succinique colorés, que je fus obligé de faire rodis, 
soudre pour les purifier, Rapnis une seconde fois, ils conser. 
paient encore quelque teinte, mais j'arrêtsi là ma puarifica 
tion , ne voulant pas recourir au charbon animal, et perse: 
que chaque fois je perdais de l'acide, Je constatai que ces 
cristaux pessiont dix-gremmes , le résidu. hnileux de suteis 
avait pesé cinq hectogrammes. Le fait m'a paru devoir être 
mentionné, parce qu'il établi-la séparation de l'acide suc- 
cinique avec le temps, peut-être, même sa production , car il 
est probable quÿ deut qui prépärèrent l'huile dont il s agit, 
trèsfamiliers” avéc ces-éortes ‘d’ opérations qu'ils faisaient 
journellement dans leurs laboratoires, avaient éu grand soin 
de la faire reposer, de l'épurer de tout l'acide qu'elle pouvait 
contenir. | 

| ‘Ce qui venait de rm ‘arriver me ‘donna l'idée de visiter 
l'autre préparation de sucain quej ‘avais. Je trouvai unautrÿ 
flacon étiqueté : o/eum + fetidum suCGin. qui renfermait une 
masse cristallisée recouverte d'un peu. de liquide , le tout 
s'élevant à vingt-quatre grammes comme je m'en suis assuré. 
Cette fois je n'eus besoin que d'une seule purification pour 
obtenir des cristaux blancs ; mais ce qu'il y eut de remarque» 
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ble, c'est que toute la masse, ou les vingt - quatre grammes 
furent convertis en acide succinique. Je n’aperçus aucune. 
trace d'huile, Je rappellerai comment s'exécutait cetie pré- 
paration: elle consistait à mêler l'huile de sucçin ordinaire. 
avec suffisante quantité de chaux, à distiller le tout à la: 
cornug ; on rectifiait ensuite deux fois le produit de la distil:. 
lation, et: on n'employait que la seconde huile qui devait: 


être. dé couleur ambrée, et d'une consistance moyenne. 
. Gette huile ainsi préparée servait à la préparation, de l'ean, 


= 


de Lute, Les auteurs dans lesquels an peut lire çe détail, dj. 


. senà, élon.le: langage du. temps , que l'huile de spçcin est, 


mm 


chargée de beaucoup de sel açide; que par la distillatign 
aveç:la, chaux on l'en débarrasse, et quelle se rapproche. ‘ 
alors du caractère alkalin. Il ne paraîtrait.pas que les choses. 
se soient ainsi passées. Faut-iladmettre que l'hyle pyrogénée 
de sucein se sera volatilisée à la longue tqu'd ne sera plus; 


| resté que d'acide de syccin, dont elle. aurait et mal dé-- 


pouillée dans l'origine. Je ne pénétrerai, pas davantage dans, 
le champ. de l'hypathése, je qe en. tuepdrai au seul rapport: 
des faits, et tout homme qui se livre À l'observation » doit, 
être convaincu que le temps amène des phénomènes sque. 
vens inexplicables ; es.das: résultats qu’ op;ne saurait obtenir | 
sps.lui, … Ze dope ei 
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M. À. Penot, professeur de chimie industrielle à à 1 Mul- 
hausen | vient de publier un nouveau chlérürètre que nôds 
crayons utile de faire connaitre. On sai que Je chlore, pus 


“ 
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dans des circonstances favorables , décompose toutes les 
matières hydrogénées pour former, à leurs dépens, de l'acide 
hydrochlorique, et qu'avec certains corps cette décompo- 
‘siion a lieu instantanément : tels sont les hydrosulfates alca- 
lins dissous dans l'eau. Si l'on en verse dans une dissolution 
de chlore ou dans celle d'un chlorure alcalin quelconque, 
il se précipite du soufre ; il y a formation d'acide hydro- 
chlorique, et, par suite, d'hydrochlorate. En agissant avec 
précaution, on peut arriver à neutraliser entièrement Île 
chlore, ou à verser dans sd dissolution un très-léger excès 
d'hydrosulfate ; ce que l’on reconnaît à la couleur noire que 
prend le ‘papier imbibé d'un sel de plomb séché (1) La 
quantité d'hydrosulfate employé est en raison directe de la 
force ou de la richesse du chlore ou du chlorure essayé. 
Le papier de plomb \rempé dans la liqueur noircit tou- 
jours, ou plutôt jaunit au bout de quelques instans, même 
lorsque celle-ci contient encore beaucoup de chlore non 
neutralisé : il faut verser de l'hydrosulfate jusqu'à ce que 
le papier noircisse au moment même du contact. Le meilleur 
moyen de faire cet essai, est de tracer promptement sur le 
papier une ligne avec le tube qui sert à remuer la liqueur 
-L’auteur a donné la préférence à l'hydrosulfate de baryre, 
tant parce qu'on l'obtient plus promptement, que parce 
qu'il n'a pas une odeur aussi désagrésable que ceux de 
potasse ou de soude. On dit conserver cette dissolution 
dans des flacons bouchés à l'émeri, et recouverts d'un pa- 
pier noir; malgré cela, l'hydrosulfate se détériore à la longue, 
Pour faire disparaître cet inconvénient, M. Penot essue 





(1) On prépare ce papier en le trempant dans une solution de cris- 
taux de citrate ou d'acétate de plomb les moins acides possibles, 
car l'auteur a remarqué qu'uu tel papigr acide n'est pas assez sensible 
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à son tour l'hydrosulfite de baryte, au moyen du sulfate 
de zinc, dont on peut avoir toujours une dissolution iden- 
tique. 11 suffit d'en verser dans l'hydrosulfate jusqu'à ce que 
celui-ci ne naircisse plus le papier de plomb (1). On pourra 
toujours reconnaître ainsi le rapport entre les différens 
degrés de force de l'hydrosulfate qu'on emploie. 

D'après Gay - Lussac, un kilog, de sous-chlorure dé 
chaux en poudre contient 320,88 grammes de chlore ; d'où 
il résulte que 5 grammes ‘de ce chlorure peuvent décom- 
poser 0,7842 gramimes d'acide hydrosulfurique. En consé- 
quence, il faudra avoir une dissolution d'hydrosulfate de 
baryte, telle qu'un alcalimètre contienne 0,7842 grammes 
d'acide hydrosulfurique, pour que le sous- chlorure pur 
marque 100 degrés. Cette dissolution serait elle-inème en- 
tièrement décomposée par un volume égal d'une dissolution 
qui contiendrait par litre 73,05 grammes de cristaux de 
sulfate de zinc. 

L'auteur commence donc par titrer son hydrosulfate de 
baryte. Pour cela, il remplit un slcalimètre jusqu'au zéro 
de l'éclielle, et il le verse dans un verre, en y ajoutant l'eau 
qai sert à rincer l'instrument. Il remplit ensuite l'alcalimètre 
de sulfate de zinc, et il en verse dans l'hydrosulfate de ba- 
rte jusqu'à cè que celui-ci ne noircisse plus le papier de 
plomb. 1l regarde l'alcalimétre comme divisé en 10 degrés 
et un dixième. Ainsi, quand l'hydrosulfate ‘exige tout le 
liquide contenu, dans l'instrument, il dit qu 1] tiarque 10 de- 
a — 

ve - 1) 

(à) Cette réaction donne lieu À du sulfate de baryte et de l' hydro- 
sulfate de zinc qui se précipitent. L'auteur.a choisi un sel de zinc, 
Parce que T'hydrosulfote de cette base est blanc. Un précipité coloré 
d'eût pas permis de bien distinguer la trace du tube agitateur sur le 
apier de plomh : 
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grés; c'est aussi en 10 degrés qu'il partage l’alcalimètre, en 
essayant le chlore avec l'hydrosulfalte ; et en faisant le pro- 
duit des degrés du chlore par ceux de l’hydrosulfate , il a 
le titre réel du chlore. En supposant donc qu'il ait employé 

10 degrés d ‘hydrosulfate marquant lui- même 1a degrés, le 
titre du chlore est 100. S'il faut 8,3 degrés d'hydrosaltate 
à 7,8 degrés, le titre du chlore est à 64,74. 

- Pour essayer les chlorures secs, il en fait dissoudre 5 gra. 
dans demi-litre d'eau; en ayant soin de le bien broyer dent 
un mortier, il en opère toute la dissolution. Si le chlorure 
marqua 100 degrés, il faut en conclure que le kilogr. con- 
tient 320,88 grammes de chlore, Or, le litre de chlore gazeux 
à 0, et sous la pression de 76”, pèse 3,15 16 grarnmes { résultat 
donné par le calcul); ce qui indique que le kilogr. de chlo- 
xure essayé contient 101,815 litres de chlore. En générai, 
un degré du ghloromètre de M. Peuot représente 1,01815 
litres de gaz par kilogr. : de sorte, par exemple, que le chlo- 
rure qui marque 65 degrés, en contient 66,18 litres. 

L'auteur pense qu'il n'y, aurait aucun inconvénient, dans 
le doute, à adopter, pour | le poids du litre de chlore, 3,2088 
grammes, résultat fourni par l'ex périence. Alors chaque 
degré de son chloromètre correspondrait exactement à ur 
litre de ce gaz: de sarte, qu'une chlorure qui marquerait 
73 degrés contieñdrait 72 | litres de. chlore par kilogr, C'est 
cette hypothèse quil adopte. 

. Si s'agit d'yn chlorure liquide, il en remplit un alcas 
limètre et le titre. S'il marque 100 degrés, il en conclut 
qu'un demi- décilitre de dissolution contient'un demi-fitre 
de chlore, puisqu'elle sature æutant d'hydrosulfate de baryte 
que Do grammes de chlorure sec à r00 degrés , et qu'un litre 
en contient 10. Si le chlorure porte 8o, il contient par 
demi - décilitre ? de litre de chlore gazeux, et un bts en 
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menferme 8. En générat, le degré indique dix fais la. quen-. 
tité de chlore.contenu dans la dissolution. Ceci permas 
d'établir un rapport entre le prix du chlorure sec et du 
chlorure liquide, puisqu'on voit qu’à titres égaux un kilo, 
de chlorure solide représente 10 litres de chlovure en.dis- 
sokation, Il ne saurait être question iei que de la valeur 
réelle. M. Penot ne se dissimule pas que le chlore pur pou- 
vans. re falsifié avec un aoide, peut agir sur .la liqueur 
divremétrique, et indiquer:une richesse qu'elle n'a pas : 
tés en -yrajountant un excès de soude. caustique on se mes 
à l'abri de toute erreur, Juzra-Sonsemacix. : 


1 De 2000 Dm 8 + 3: 


Les bons fes de Téçorée de Br racine de gode ant 
été constatés par de nombreuses observations; mais, ouire 
que sà décoction dans l'eau n'en sépare pas tous les prin- 
cipes médicamenteux ;’cetke décoction a une saveur dés- 
agréahle qui provoque souvent le vomissement. M. . Des-. 
landes propose dy substituer l'extrait alcnolique. de cette 
pose l'électuaire suivant, duquel il a ARR ny plein sccès 
dans trois des quatre cas qu'il rapporte: :.:. 


: : Pr: Æau de tilleul, «sus ssgsscesse ads à oncen 


sb . "24800 Ale GER nemasornte sacs ses ess À WMn.. 
3 Katrait alcoolique d’écorce deracinede, , ; 


grenades.......,...... sus... ... 6 gros. 
Gomme adragante S:Q. 


Dans la quatrième observation, où cet électuaire , ni la 


Or 
4 ‘+ 
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décoction dans l'eau de 2 onces de cette écorce, furentsins 
succès, la potion suivante réussit parfaitement. 


Potion contre le tænia. 


- Pr. : Eau de tiHeul, 
…— de menthe, %.....se..vcesosoee 2 ONCS. 
Suc de citron, - 
‘Extrait alcoolique d'écorce de grenades.. 6 gros. 
: Ces extraits alcooliques. ont -été préparés avec l'écorce 
sèche; dans um cas, trois gros de oet extrait ont suffi pour 
l'expulsion du tænia. - 2 


Preparation arsenicale de M. Dupuytren. 
| Premiere poudre. 


.Pr. : Acide arsénieux............oeossessoves 4 
Protochlorure de mercure (mercure doux). .. g 


‘Il augmente quelquefois les propértions d'arsenic jus- 
qu à ; et mêrhe 6 sur 100. 


Deuxième pâte. . 


Pr. : Acide drsenieut dé 5 à à onc. (de6 à rapart sur 100} 
Deutéchlorure _de 
| mrercure ss 1 once. 
Gomme en poudre à onces. 
Eau distillée..;.. 1-once. 
Ces foMnales sont enrployées dans le même cas que les 
poubres arserticahes de Rousselot, du frère Cosme, de 
Dubois, e: etc. LE 
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Formules contre le porrigo (teigne ). 


. Lotion dite de Barlon. 


Cette lotion, dont M. le docteur Biet a retiré d'heureni 
effets, se compose de : 


Pr. : Sulfate de potasse..».....,. 11 gros. 
Savon blanc.......,...,.. 115-onces. 
Eau de chaux... ses... 7 ONCES, 

Alcool rectifié. S, Q. | 


. Lt 
,. 


Pommade de MM. Biet et .Casenave. . 


Quand les croûtes teigneuses ont disparu , on'est alors 
obligé d'achever le traitement au moyen de quelques pom- 
mades, Voici cellés qui ont bien réussi aux deux médecins 
précités. 

Pr. : Savon blanc.......,......, 2 onces. 
Soufre sublimé.…. supers... 2 ONCES. 
AxOnge. oser. X ONCE, 


Autre ‘ 


Pr. : : Litharge en poudre fine... + IX Onces. 


Alun calciné,) 
Calomel, | Amos os 15 onces. ‘ 
Térébenthine de Venise... .... 15dv. 


AXONGE. 5... ere rsressssess LE iv. 
Pemmade ioduree de Biet. 


Pr. : Iodure de soufre de.,.... 1 scrup. à 5 


.} 
AXONGE. corne °+... 1 ONCE. 


On en emploie ordinairement un gros pour chaque friç- 
hon. Cette quantité varie cependant suivant l'étendue des 
« ss « > e. . . . , + + . = LL -.- . - à és 4 LS 
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plaies. C'est cette pommade dont ce médecin vante le plus 
les bons effets. 

Depuis plus de quinze ans, je m'occnpe du traitement de 
Je teigne, et j'ai constamment obtena les plus grands sucrès 
de la pommade suivante, tant pour faite touaber les croûte 
teigneuses, que pour soigner ensuite la tête, 


Pommade charkonneuse. 


Pr. : Charbon végétal en poudre très-fine...... 10% 
Protochlorure de mercure{mercure doux). 11000 
Axonge. .r..vvssemmssssesesovsso ee: 5 onc. 


On soigne soir et matin Ja partie affectée avec œïle 
pommade, ayant soin de la laver aupargvant avec une in- 
fusion vineuse et tiède de quinquina: on suit le traitement 
interne ordinaire, J. F. 


« D] * . CU 
CSSS CEST ES tt 











SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale de Médecine. 


Séance du 30 juillet, — MM. Renauldih et Bouchet, com 
muniquent une observation recueillie à’ l'hôpital Beaujos. 
Elle est relative à un homme de soixanté - trois ans , attein 
de monomanie suicide , et qui mourut des suites d’une pé- 
ricardite. Cet homimexe disait seulement affecté d'un asthme. 
Ii y avait oppression, mutité dans la poitrine en avant e&à 
droite, et à gauche dans la région précordiale; dans les 
mêmes endroits, absence de la respiration ; par minutés; 
vingt-sept tespirations ét cent virgt-neuŸpalsations au pouls 
“lequel était dur, tendu, ét'assèz large : le déoubitus se # 
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sant d'abord sur le côté drbit, sé fit énsuite sur le côté 
gauche. Le treizième jour de son entrée à l'hôpital , le ma- 
‘Jade sé lève sur son séant, prononce quelques mots entre- 
coupés, et retombe mort sut son lit. 

A l'autopsie, on reconnut que le péricarde, par suite de 
son inflammation, était distendu par deux litres dé liquide : 
le cœur, adhérant au péricarde par sa pointe, renfertmait 
dans l'épaisseur des parois dé son ventricule droit, et à la 
partie inférieure, une aiguille longue de trois pouces, diri- 
gée d'avant en arrière, de haut en bas, et de gauche à 
droite. Cette aiguille avait probablement été introduite par 
un des espaces intercoétaux gauches. On ne put découvrir le 
point de la peau qui avait servi d'entrée. Par ces deux extré- 
mités, frritant sans cesse le péricarde, elle fut la cause de 
l'inflammation de cette membrane. Il est à remarquer que le 
malade n’accusait aucune douleur au lieu blessé. 

‘M. Delacoux communique l'observation d'une amputa- 
tion complète de la jambe gauche , suite du sphacèle déter- 
miné par une forte ligature qu'un paysan lithuanien de 
vingt et un ans avait placée au-dessous du genou: serréé à 
l'aide d'un petit bâton, elle fut laissée pendant quarante- 
trois jours pour prévenir les suites d’une morsure qu'une vi- 
père avait faite à la partie postérieure et inférieure de la 
jambe gauche. Non-seulement les parties molles avaient été 
frappées de mort, mais aussi ‘les parties osseuses, M. Émery, 
dans le rapport fait sur cétte observation, pense qu'il eût été 
convenable de pratiquer l'amputation , au lieu d'avoir aban- 
donné le malade aux seuls efforts de la nature; on aurait 
obtenu une guérison plus prompte et un moignon mieux 
conforme. C'est ce que fit le chirurgien major Petitot dans 
un cas tout à fait semblable , offert par une jeuue Grecque 
mordue à la jambe par un serpent. Cette jeune personne 
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avait aussi, par une ligature faite à la jambe, déterminé k 
_sphacèle du membre. 

… Séance du 6 août. —M. Rochoux communique l obserg 
tion de deux gardes de santé qui, placés à bord de la Ma 
pomene , ont été atteints du choléra. Il pense que ce fait ne 
peut être regardé comme une preuve de contagion, ma 
qu'il est dû à l'action des miasmes qui se développent fé 
quemment à bord des navires. La mort de ces deux indin- 
dus serait, selon M. Rochoux, un empoisonnement mis 
tique, analogue à celui produit par des fosses d'aisance. 

M. Renauldin communique l'observation d'une blanchis 

seuse de soixante-cinq ans, malade depuis deux ans, et mors 

des suites d' une tumeur, qui, d'après son siége , était reg 
dée comme un engorgement de la rate. A l’autopsie, onrs 
connut dans le ventricule gauche du cœur, une tumeur ca 
cinomateuse du volume d'une noix, surmontée à s0n 50 
met de végétations verruqueuses, analogues à à celles qui sont 
‘le produit de la syphilis. C'était le rein gauche qui formait k 
tumeur du ventre. Cet organe présentait dans toute 4 
‘épaisseur une dégénération cancéreuse. Il avait le volume 
des deux poings. La rate, comprimée par la tumeur, n'avait 
“plus que la grosseur d'une noix. Malgré les graves altérg- 
tions du rein, la circulation et la sécrétion urinaire pi 
vaient point été troublées pendant la vie. 

M. Meygrier lit un mémoire relatif à l'influenee des gro 
sesses sur les maladies du cœur. Cet accoucheur combt 
l'opinion des médecins qui pensent que les grossesses sf 
une des causes favorisant l’ hypertrophie. du cœur. Il croit 
que trop souvent on à pris, chez les femmes en couches, 
pour des attaques d° apoplexie, de simples conges!ions cere- 
brales occasiunnees par, l'eftet des violentes contractions de 


l'utérus, la résistance des parties génitales, et les efforss 1m 
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puissans de la femme. M. Meygrier croit aussi que la gros- 
sesse est bien plus propre à guérir ou retarder les progrès 
de diverses maladies, qu'à les développer. Il cite à l'appui 
de son opinion, une femme qui, paraissant morte apoplecti- 
que, revint à la vie, pârce qu'on se hâta, à l'aide du forceps, 
de déterminer l'accouchement; on n'ent même pas besoin 
d'avoir recours à la saignéc. 

M. Castè] lit un mémoire-sur l'hermaphrodisme. D'après 
ce médecin , il est évident que l'hermaphrodisme complet 
est impossible chez l'homme , et chez les animaux supé- 
reurs, parce que la différence des sexes ne consistant pas 
seulement dans celle des organes générateurs proprement 
dits, cette différence porte plus ou. mains sur tout l'ensem- 
ble de l'organisme : d'où il résulte que celui-ci, présente dans 
les deux sexes dès dispositions qui sont, jusqu'à un certain 
Point, exclusives les unes des auires, et que la nature ne peut 
alors produire des organisatipns qui impliquetaient contra- 
diction. Dans les végétaux, et dans les animaux de la élasse 
inférieure , où le système : nerveux est_presque nul, cétte 
unité decomposition n'étant pas aussi absolue, l'hermaplro- 
disme peut exister. M. Castel pensant aussi que la volonté 
vocupe une placé parmi les actes de la reproduetion, croit 
que l'on peut établir cette proposition générale : que, plus 
daus les animaux le rôle de l'instinct pu de la volonté 
est actif pour la génération, moins il y a de chances 
d'hermaphrodisme pour les êtres. Selon lui aussi, plis 
les arganes génitaux diffèrent des autrés appareils sécré- 
teurs et excréteurs, moins l'hermaphrodisme est possible, 
M. Adelon reconnaît aussi que l'hermaphrodisme humaia 
nest qu'une monsruosité des organes génitaux. Il rappelle 
que toutes les monstruosités génitales qui ont été confon- 
dues sous ce nom, se rapportent à quatre clusses : 1° ker- 
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maphrodite mâle, celui dant les organes sexuels mâles 
simulent par leur altération, l'appareil sexuel femelle; 
2° hermaphrodite femelle , lorsque les organes femelles s- 
mulent l'appareil mâle; 3° hermaphrodite neutre, lorsque 
. les organes sexuels sont si rudimentaires, qu'on ne sait à quel 
sexe les rapporter; 4° hermaphrodité mixte, \orsqu'exis- 
tent des organes de l’un.et de l'autre sexe , mais ce qui n'a 
jamais lieu au point de perfection nécessairé, pour qu'il 
puisse à la fois féconder et concevoir. M. Adelon fait obser- 
ver que l'étude de ces monstruosités conduit toujours à cette 
conséquence : qu’elles soht des vices de conformation qu 
tiennent , ou à un arrêt du développement du fœtus, où à une 
maladie éprouvée par cet étre pendant la grossesse. M. Bres- 

chet croit que- parmi les © cas cités d' hermaphrodisme mixte, 
heaucoup sont apocryphes. Îl'cite entre autres, comme tel, 
une pièce en cire qui est dans les cabinets de ia Faculté de 
Paris, et à laquelle il sait que: Je mouleur a beaucoup 
ajouté. 

M. Lacroix, élève {nteine de la Maternité, it des conside- 
rations sur le aisus formatious, à l'occasion d'un cas de cy- 
clopies - , oo 

Séance du ï3 août. M. Bricheteau faie un rapport sur 
divers appareils érthopédiques, inventés par M. Meillet de 
Paris, pour corriger les dilformités des membres. Ne pou- 
vant donner une description de ces appareils, parce que sans 
figures , cela serait inintelhgible, nous diruns seulèment que 
d'un d'eux est la sabot, dit de Fenel, üsité pour redresser les 
pieds-bots et faciliter la marche en suppléant à la paralysie 
action des muscles fléchisseurs du pisd. Les modifications 
que M. Mellet a fait subir à ce sabot, ont. été jugées par 
l'Académie, importantes et utiles. Un autre appareil est 
destiné à effacer la saillie que forment en dedans les geneus 
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cagneux ; enfin le troisième appareil de M. Mellet est destiné 
à combattre la flexion permanente de la main par suite 
d'uue maladie de lRrticulation radio - carpienne. L'académie 
adopte de répondre au ministre qui a demandé ce rapport, . 
que M. Mellet mérite pour les travaux -orthopédiques , des 
eucouragemens de l'autorité. .  .. - | 
Séance du 20 œoûùt. M. Philippe, de Reims, communique 
à l’Académie l'observation d'une femme qui, grosse de trois. 
mois, fut. opérée par la section vésicu-vaginale, afin d'ex- 
traive une pierre pesant neuf onces et deinie, La plaie sé ré: 
duisit rapidement à une simple fistule. La grossesse suivit 
son cours, èt l'acconchement se fit sans aucun accident. - 
M. . Bousquet fait un rappôtt sur une note de M. Delaro-. 
que, contenant quatre observations. La principale est rela-: 
tive à une demoiselle àgée de douze ans, qui, atteinte d' une 
toux opiniätre et continue, était traitée pour une pluhysie 
pulmonaire, lersqu'un jour, après avoir mangé de la salade. 
de concambres, elle éprouva une légère purgation, à la- 
suite de laquelle alle rendit deûx paînets de vers formant des, 
peloites de la grosseur d'un œuf; ce qui guérit radicalement 
Ja toux. M. Delaroque pense que de telies observations prou- 
vent que si le siégé du mal est à reconnaître, il est bien 
essentiel aussi d'en rechercher la cause. : 
. M. Paul Dabois fait un rapport sur des observations de 
MM. Montaut et Nel, relatives à des accouchemens labo- 
rieux ; dans lesqnels les fœtus monstrueux étaient privés 
des psñois abdominales et thoraciques: Dans l'observation 
de M.'Nel, la présentation de l'enfarit était vicieuse : a 
région antérieure et laterale droite du ‘tronc se présentait 
au détroit abdominals le bras droit était sorti et paraissait 
à la vulve: À ce sujét, M. Dubois croit devoir discuter le 
méñte eomparatif de la version par la tête et de la ver« 
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sion par les pieds. Il rappelle que M. Flamand, s'oppote à 
la version par les pieds, jusqu’à lui adoptée et propose de 
revenir à la version par la tête, pensant @vec plusieurs ac. 
coucheurs allemands que la compression que l'orifice ut 
rin exerce alors sur le crâne, est sans inconvénient sur le 
organes qu'il renferme, et que dans cette présentation par 
la tête, les-rapports circulatoires établis entre la mère et le 
fœtus, restent intäois scirconstance favorable qu'il dit ne pas 
avoir lieu. par la préseatation pur les pieds; objecté aussi 
que dans‘les accouchemens par les pieds, les enfans sont plus 
souventamenés morts que daus les accouchemens par la tite; 
cet agçauçheur soutient aussi que toutes les fais que ke 
fous jouit d'une certaine mobilité dans la cavité utérine, 
la version sur la tête eat aussi facile à effectuer que celle sur 
les pieds.  - 

M. P. Dubois reconnaît que dans les présentations per 
les pieds, les viacères thoraciques et abdominaux sont plus 
comprimés que duss les présentations par la tête: mais il 
pease qu on a exagéré efs inéonvéniens. Il cite deux es 
dans lesquels l'enfant présentant l'épaule ; sortit en double, 
sans que pour cala les organes thoraoiques et sbdominser 
aient été lésés: Ge médecin nie aussi le prétendu refoule- 
ment des fluides vers les parties supérieures, entraïnast 
dés corigestions. cérébrales dans les aceouchemens par ke 
pieds. Il fait observer que les parties encore renfermées 
dans l'utérus étant certainement plus comprimées q® 
celles qui en sont sorkies, ce refoulemeñt n’est pas possible. 
G'est d'ailleurs la çanse qui fait ganfles le bras lorsqu'il et 
sorti le premier, et lorsque l'accoucherhent tarde à être tar 
miné, Les congestians viscéralas qua présentent les enfans 
morts dans l'acçouchemeni par les extrémités pelviennét, 
sont dues, selon lui, non au refoulement, mais bien à ls 
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compression du cordon.L'enfant étant privé dé ses rapports 
circulatoires avec sa mère , meurt asphyxié, soit parce qu'il 
pe peut effectuer aucan effort de respiration, comme dans 
l'asphyxie par suffocation de l'adulte; soit parce qu’il ne 
trouve à respirer que l'eau de l'amnios qui pénètre dans les 
bronches, comme dans l'asphyxie par submersion ce qui 
explique et les lésions, et le plus grand nombre d’enfans 
morts venus: par les pieds, et les congestions viscérales. 
Relativement au nombre d'enfans morts lorsqu'ils viennent 
par l'une ou l’autre présentation, M. Dubois fait remars 
quer qu'on maurait pas dû ‘céinprendre dans les tables les 
enfans évidement morts pendarit la grossesse, et avant 
que le travail de l'aceouchernent ne s'établit, El croit qu'il 
faut en retrancher ceux nés bien avant terme, et trop peu 
développés pour naître vivans. - Voici. les nouvelles tables 
qu’ donne : du 1°° juin 182g au 1°° juin 1833, 10,724 eti- 
fans sunt nés à l'hospice de la Maternité. Sur t0,262 accou- 
ehémens par le sotithet de da tête, qui, en faisant les 
retratichemetis indiqués plus haut , se trouvent réduits à 
9,837, dti a à peu près ur mort snt 5t à 52. Sur 191 venus 
par les pieds avec les mêmes retratichemens, il ÿ à un mort 
sur otre. Examinant ensuite 64 éiiqtiante-rieuf acconche- 
mens avec présentation d'une régioü da tronc, et les trétite 
avet présentation de ln face , aÿäht néceésité des versions, 
M. Dubois est pürté à conclüre Que les fœtus résistent 
d'autant rhieut aûx fatigues de l'accouchement , qu'ils série 
à terme, et qu'ils ée présentent paf la tte d'abord, puis 
pat l'extrémité pelvienne ; les chances les moins favorables 
étant pont ceut qui ne sont pas à terme, quel que sôit le 
iode de présentation. 

M. Dabois, reconnaissant qu il est quelquefois possible 
de ramener Ja tête à l'entrée du bassin, lorsque le liquide de 


# 
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J'amnios n'est pas encore écoulé, regarde toujours cette ma- 
mœuvre comme plus difficile que là version par les pieds, 
version toujours praticable. 

: M. Dubois finit cetté première partie de son rapport par 
deux observations dans lesquelles l'enfant étant évidemment 
mort, il eùt avec succès recours à l'embryotomie pour ter- 
miner l'accouchement. À eetté'occasion , il nie que da stric- 
tion exercée par le.col utérin sur Un bras sorti, puisse ope- 
rer-un véritable sphacèle, lequel ne peut être que la suite 
de la mort de l'enfant, Depuis un assez long temps il s'élère 
donc avec raison contre la mutilation de l'enfant non mort 
Les accidens de. tuméfaction survenus au bras sorti de le 
vulve prématurément , se dissipent facilement après l'accou- 
chement. - 

.: Séance du 17 août. M. Double lit un rapport sur différens 
mémoires relatifs au choléra. Un d'eux a principalement 
fixé l'attention du rapporteur et de l'Académie : c'est le mé- 
moire de M. Halphen qui a. étudié sur les lieux le choléra 
de la’ Nouvelle-Orléans. Ce médecin fait observer en pre- 
mier lieu que le iremblement qui, en-1811, bouleversa tout 
le pays , a été la cause que plusieurs-localités offrent au plus 
haut degré un état permanent d'insalubrité. Il insiste sur- 
tout sur le vice des rimetières qui, placés au voisinage de 
la ville, occupent les parties les plus basses du terrain, & 
dans lesquelles les cadavrés sont plutôt i immergés qu'enter 
rés. Relativément à l'épidémie, M. Halphén fait remarquer 
qu'elle fut précédée par dés fièvres rémittentes pernicieuses, 
des gastro-céphalites et des entérites. La fièvre jaune qui ap- 
parut en septembre, fut déclarée épidémique en octobre 
Aussi vers le milieu d'octobre, le choléra apporté de Seint- 
Louis à la Nouvelle-Orléans par le bateau à vapeur /2 Cons 
titution, éclata, et fit de tels ravages , que cette ville, ren- 
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fermant cinquante inille habitans, perdit un septième de sa 
population ; il y eut jusqu'à cinq cents morts par jour. 

Le 12 novembre, un vent du nord ayant amené le froid, 
le choléra cessa presque entièrement en trois jours. Parmi 
les cinquante-sept observations que renferme le mémoire 
de M.,Halphen, dix sont relatives à des cas de choléra 
éclatant. chez des personnes atteintes de fièvre jaune. Ce 
médecin fait alors remarquer que le traitement antiphlogis- 
tique, utile contre. la fièvre-jaune, favorisait le choléra. Il 
observe aussi que a présence du choléra rend la fièvre 
jaune moins intense. 

Enfin, M. Halphen. vante, comme é lui ayantété d'un grand 
secours, le sulfate de quinine associé à la thridace, médica- 

-ment qu'il donnait en pilules , en potion ou en lavement ; il 
faisait prenüre toutes les quinze à vingt. minutes, jusqu'à 
la réaction, trois grains. de sulfate et un grain de thridace; 
en lavement, les doses étaient doubles ou triples. Sous l'in- 
fluence de ce médicament, M. Halphen dit avoir presque 
toujours vu la réaction s'établir, et le choléra devenir une 
maladie régulière et durable. 

M. le rapporteur pense que len mémoire de M. Halphen 
mérite des éloges. e - 

_ Plusieurs membres de l'Académie doutent de la fréquence 
des heureux résultats de M. Halphen, surtout lorsque l'on 
sait qu'en avril dernier le choléra, malgré la connaissance 
que l'on avait du traitement de’ ce médecio, fit de tels ra- 
vages à. la Nouvelle-Orléans, que la population quitta la 
ville, et lorsque des nouvelles récentes, reçues de la 
Bouisiane, annoncent que la mortalité du choléra y est ef- 
frayante. De cette discussion entre. les membres de l'Acadé- 
| mie, on peut conclure que M. Haiphen, comme tous le, au- 
ures médecins qui ont soigne des cholériques, a pensé ohte- 
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mr par son traitement, des résultats qui n'étaient réellement 
dus qu'à la diminution de là gravité de la maladie, et que, 
par suite, l'illusion produite par un traitement qui lui avait 
paru si puissant, ne fut malheureusement que trop dissi- 
pée, lorsque le fléau reprit toate sa fureur. MM. Gérardin 
et Rochoux doutent aussi de la coexistence de la fièvre jaune 
et du choléra, parce que l'une faisant perdre la partie colo- 
rante du sang et l'autre la partie séreuse ; on ne peut se re- 
présenter. quelle sérait la situation d'uge personne affectée 
en même temps de ces deux maladies. - ; 

M. Ferrus lit un mémoire sur la marche du choléra dsss 
l'hospice de Bicêtre. [1 en résülte que les aliénés, maler 
leur séeurité, sont soumis comme les autres hommes ant. 
influénces épidémiques. 

M. Salvatore di Renzi fit ane noté sut le rarentisme, 
âffection hypochondriague et convulsive: causée, par La pr 
qûre de la tarentule. Cet insecte, de la famille des araignées, 
hommée par Aristote pha/angio, à une grosseur 8t une 
couleur varisbles. Le rapport fait sur la note de M. Rensi, 
les.expériences récentes faites par M. Dufour, et les doct- 
mens fournis par les membres de l'Académie, doivent porter 
à conclure que l’insecte à la pigùre duquel on attribe ke 
tarentisme, n'est point vénéneux, de sorte qu'il faat attriboer 
À une autre cause cet état nerveux et convulsif des hypo- 
chondriaques que l'on dit avoir été piqnés par la tarentnke. 

M, Le Bergeon lit un mémoire sur un procédé pour opéri 
‘abaissement de Ja. catxracte à l'aitle d'une nouvelle si 
puille. | 

Séance du 11 septembre. M. J. Cloquet it aa non de 
M. Mojon, de Gères, nrie observation de grosses eatre- 
utérine péritènéale. 

M. Mojon trouva dans la cavité abdominale d'une femme 
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morte à l'âge de soixaute-dix-huit ans, une tumeur oceu- 

pant la cavité droite du petit bassin; un tissu cellulaire épais 
l'unissait à la vessie, au vagin et à la matrice ; cartilagineuse . 
à l'extérieur cette tumeur n'avait aucune communication 

avec les. parties adjacenites ; elle renfermait un fœtus entiè- 
rement momifié qui, par sa forme et sa grandeur, paraissait 
avoir trois mois. L'examen le plus attentif ne put faire dé- 

couvrir si ce fous s'était détaché de l'ovaire.on de là 

trompe, où ‘s'il était sorti dé la matrice ou du vagin à la 
suite de la rupture. La femme avait été mère de rois 
enfans, avait joui d'use honne santé, et était morte de 
vieillesse. M: Mojon pense que l'existence de ce fœtus pou- 

vait remonter à plus de trente ans et que, d'abord desséché, 

i s'était ensuite recouvert de phosphate de chaux. M.J. 

Cloquet regarde ce fait comme uni gxemple de grossesse dite 

péritonéala MM. Velpeau, Capuron, Lisfranc, Esquirol, 

citent dés faits analogues qui leur paraissent non douteux; 

tandis que M. Breschet qui, avec Béclard, examina et trouva 

douteux Lous les faits de grossesses péritonéales présentés 

par les auteurs, et MM. Déneux et Moreau, regardent ce 

genre de grossesse comme nullement prouvé d'une manière 

absolue, M. Cloquet fait ubserver que ches les animaux, il y 

a des exemples certains de grossesses péritonéales. M. Mo- 

rem véconmait l'exactitnde de cetté assertion , tandis que 

M. Breschet a utié opittien opposée. 

M. Mayer de Lausanne, présente à l'Académie un rhodèle 
de bassin en fl métallique, avec lequel or peut imiter tot- 
les les déviatiorfs que présente le bassin, et suivre des 
Yeux les manœutres de l'accouchement. 

M. Maingault établit, dans un mémoire, que les pallinacées 
teintes de choléra présentent des symptômes ét des alté- 
lations analogues à ceux observés chez l'homme. M. Gasc 
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dit que dans le temps du choléra, on a aussi observe une 
maladie chez les poissons; il demande si on n'a pas remar- 
qué que les végétaux enssent également été affectés !! 

M. Dugèslitun mémoire intitulé: De l’Ecdampsie des jeunes 
enfans comparée avec l’apoplexie et le tétanos, Ce médecm 
établit que l'Eclampsie est une maladie convulsive des enfans, 
due sans doute à une irritation idiopathique ou sympathique 
de l'encéphale, mais ‘surtout de la substance corticale des 
circonvolutions du cerveau et du cervelet. M. Dugès montre 
l'Eclampsie tantôt comme étant précédée, tantôt comme 
étant suivie d'un état apoplectiforme; il fait, voir que som 
vent aussi il peut y-avoir à la naissance des symptômes d'a 
poplexie, d'asphyxie et d'Eclampsie, se confondant plasou 
moins. Dans une autre partie de.son mémoire, M. Dogès 
montre qu’à la suite d'un état convalsif des enfans, un épar- 
chement peut se faire dans l'intérieur du cerveau ; enfn, 
Jon lui, l'Eclampsie et le tétanos des nouveau-nés sont-de 
maladies identiques : de sorte qu'en résumé, l'Eclampii 
peut se montrer sous les formes épileptique, apoplectiq, 
tétanique. eo | - 


Société: de pharmacie. 


Séance. du .n.juillet 1833. M: Dubail fait. connaître um 
falsification de l'huile d’anis : le mélange vendu était, d'aprés 
l'analyse de M. Dubail, composé de 5,parties d'essence d'ats, 
de 10 parties d'essence de savon, et de 85 parties. d'alcool 
à 34 ou 35° : le tont recouvert d'une couckse d'essence d'ants 
pure. eo 

Un droguiste a remis à M. Dubail de l'huile ainsi falsifice, 
.qui lui avait été vendue en ‘hiver ; la proportion de 52708 
avait été portée à 20 parties, afin d'imiter la plus grande 
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solidification que prend l'essence d'anis pendant la saison 

froide (1). 

M. Duobail rappelle à cette occasion la vente d'une es- 
sence de roses falsifiée : la falsification consistait en ce qu'une 
couche de gélatine avait été recouverte d'essence de roses. 

Séance du 7 août 1833. M. Thubeuf lit, au nom de 
M. Vuañlay, une note sur la préparation du sirop de fram- 
boises par un nouveau, procédé, et sur une modification 
ä apporter à la préparation du sirop de groseilles, par la 
méthode indiquée par M. Piet des Ruissaux. À propos de 
cette note, M. Béral dit s'être servi d'an procédé semblable. 
MM. Blondeau et Souheiran disent qu'à l'aide de la fer- 
mentation, on obtenait un sirop très-bon et plus limpide 
que celuiobtenu par le procédé décrit dans le Codex. 

: M. Blondeau a fait connaître le procédé suivant, qu'il 
met-en usage. On fait fermenter pendant un temps qui, selon 
l'élévation de la température, peut varier de huit à quinze 
héures les framboises écrasées et passées à travers un tamis 
de crin, le suc se sépara en deux couches: la couche infé- 
rieure devient claire, et la couche supérieure est formée par 
une croûle épaisse et assez consistante. On coule à travers 
uüe étamine et an fait le sirop avec Les proportions de 
sucre employées pour les sirops de fruits. Le sirop ainsi 
préparé ne se prend plus en gelée. 

M. Raymond dit que les confiseurs préparent leur sirop 





(1) Un des vendeurs de l'essence d'anis falsifiée à été arrêté. Une 
analyse des produits saisis a été faite par Jon de nos collègues , 
M. Chevallier, qui « trouvé des quantités différentes dans deux 
livraisons faites sous différens‘noms et en différens temps; Îles pro- 
portions, quéiqu'clles nè soient point celles de M. Dubail, s'éloignent 
peu de celles dpnnées par ce chiruiste. 
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de framboises en faisant cuire le sirop à la grande nappe, 
et qu'ils jettent ensuite les framboises dans le sirop. Enfin, 
après cinq minutes d'ébullition, ils jettent le tout sur un 
tamis. M. Bernard Derosne dit qu'il'a obtenu, en suivant 
cette méthode, un sirop de fraises qui était excellent. 

M. Gap attire l'attention de la Société sur la nécessité de 
s'occuper de la nomenclature pharmaceutique. Ii demäinds 
qu'une commission soit nommée à eet effet. Cette proposi- 
tion étant adoptée, les.mémbres de la commission sont dé- 
signés : ce sont MM. Cap, Chereau, Guibourt, Plariche, 
Soubeiran, Beral et Dpsmarest. 

M. Planche signale une ñoteinsérée dans le Journal & 
Pharmacie, et il. dit que, parmi les faits consignés das 
cette nôte comme ayant été observés par M. Liébig, qu 
ques-uns oùt été sigrralés par lui dans le tome [°° du Bullet. 

M. Pelouse présente du tannin cristallisé qu'il a obtnt 
en traitant dela noix de galle par l'éther du commerce, 
en se servant de l'appareil de ML. Robiquet et Boutron. L 
liquide qui se rendit dans le facon supportant l'appareil,» 
divisa en deux parties : l'une plus- pesänte que l'autre. Le 
couche de liquide la plus pesants, soumise à l'évaporates, 
a fourni du tannin d'un blane jaunâtre:cé tannin bleais 
sait par Îles sels de fet. M. Pelouze s oueape en cæ poment 
d'un travailsur ce sujet. : 

M, Chevallier rappelle que, dans l'ane des précédeftes 
séances, M. Lodibert, qui avait pris du sirop de pointes 
d'aperges , avait remarqué que ce sirop ne donnait pas au 
ürines d'odeur sensible. Pendant son séjour à Bourbonne- 
les-Bains, M. Chevallier a pris, ainsi que M. Bastien, phar- 
macien à Bourbonne, du sirop de pointes d'asperges, # 
il a reconnu que ses urines et celles de M. Bertier avaieai 
acquis une odeur analogue à celle développée dass ct 
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liquide lorsqu'on a mangé des asperges. Le sirop avait été : 
pris à la dose d’une once dans un verre d'eau. 

M. Suubeiran dit que M. Gendrin a expérimenté avec le 
sirop de pointes d'asperges, et qu'il a reconnu que ce sirop 
ne ralenñtissait pas la circulation , mais qu’il agissait comme 
divrétique. 

M. Chevailier annonce qu il s'est occupé de la prépara- 
tion d'un extrait sec de pointes d’asperges, mais qu ‘il a brisé 
le flacon contenant le produit. | 

M. Boullay offre'à M. Chevallier du suc préparé avec les 
pointes, d'asperges, suc qui permet de préparer extempo- 
rènément le sirop ou d'autres Préparations jouissant des 
propriétés de l'asperge. 

‘M. Bonästre présente à la Société une substance végétale, 
que l'on prétend être tombés du ciel aux environs de Bagdad. 
Gette substance paraît appartenir à la classe des lichens et 
être voisine du genre CEronics. 

Séance du à octobre 1833. M. Henry, en son nom et en 
celui de M. Delondre, annonce qu'ils ont découvert dans 
le quinquina jaune une nouvelie substance alcaloïde qu'ils 
se proposent d'épeller quinidine. 

Gette substance est blanche; elle cristallise en aiguilles 
prismatiques lorsqu'elle est à Fétat d'hydrate; soumise à 
l'action de la chaleur, elle n'entre en fusion et ne prend 
l'apparence d'une matière résineuse qu'à une chaleur bien 
supérieure à celle nécessaire pour que la quinine entre en 
fasion. 

La quinidiné est très-amère, surtout quand on la fait 
dissoudte dans l'alcool ou dans un acide; mais elle rap- 
pelle un peu moins que la quinine la saveur amère da 
quinquina, 


L'alcool dissout la quinidine, même lorsqu'il ne marque 
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que 15 à 18° Baumé ; par une évaporation spontanée elle se 
sépare, soit en cristaux, soit sous la forme d'une matière 
qui, humectée d'eau alcoolisée, se change peu à pea à 
l'air, comme le fait la brucine, en aiguilles cristallines très- 
belles. 

La quinidine, traitée par l'éther à froid se dissout dans ce 
liquide en petite quantité. Les cristaux recueillis dans ets 
circonstances et exposés à l'air, :s'effleurissent ; ils font virer 
promptement au vert te sirop de violettes.’ Ils raménent 
aussi au bleu le papier de tournesol rougi par les acides. 

La quiaidine se combine païfnitement avec les acides 
sulfurique, hydrochlorique, nitrique et acétique, et forme 
des sels hlanes, nacrés, cristallisabless, comme ceux de 
quinine ces sels sont décomiosés, et ils précipitent en blanc 
par l'ammoniaque et par les solutions aqueuses de soude 
de potasse. L'hydrochlorate de quinidine paraît plus si 
guillé que l'hydrochlorate de quinine, qui souvent crisul- 
lise en lames analogues à celles obtenues avec J'acide 
borique. 

La quinidine portée à une haute température se decam- 
pose en répandant une odeur aromatique puis animalisée 
empyreumatique.Une partiede l'alcaloide se sublime pendant 
cette opération, et passe en même temps que les produits 
volatils provenant de cette décomposition. 

L'examen. de la capacité de saturation de Ja, quinidine a 
paru à MM. Henry et Delondre être plus grande que cellk 
dela quinine et de la’ cinchoning. Quant à l'analyse dé 
mentaire , elle n'a point été faite, Malgré cela, les auteurs 
de cette découverte pensent que la quinidine est très-riche 
en azote. . | 

La quinidine s ‘éloigne , 1° de la cinchonine par sa forme, 
son peu de volatilité, sa solubilié dans l'alcool: très-frible; 
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2° parce que ses combinaisons salines la rapprochent da- 
vantage de la quiuine, par leur grande tendance à cristalliser 
pour quelques-uns de ces sels; 3° de {a qüinine par sou 
moindre degré de fusibilité, sa moindre solubitité dans 


l'éther, et la propriété qu'elle présente lorsqu'elle est sous 


| 


l'apparence résineuse, de se changer facilement à l'air en 


cristaux, lorsqu'on l'humecte avec de l'eau, alcoolique ; 


‘effet qui ne s'est point présenté à MM. Henry et Delondre, 


dans des essais qu'ils ont faits comparativement avec la 


| quininé pure. 


Te: 


MM. Henry et Delondre : n'ont fait connaître les faits 
que nous venons d'énumérer, que dans l'intention de 


. prendré date. Ils ont cépendant fait connaître qu'ils avaient 
| extrait ce-nouvel alcaloïde des eaux jaunâtres qui surnagent 


Ja quinine et la cinchonine après la distillation des tein.ures 


_ alcooliques, lors de la préparation de la quinine: le nouvel 


alcaloide semble exister dans ces eaux avec une substance 
jaune qu ils ont déjà examinée, et quils croient êwe un 
acide. . 

La quinidine, isolée de l'acide, exige plusieurs traitemens 
pouf être amenée à l'état de pureté. MM. Henry et De- 
londre ont remarqué que son union avec la substance jaune 
paraît changer beaucoup ses propriétés, en rendant les sal 
de quinidine très-difficilement cristallisables.. Cette ma- 
nière d'être leur a fait penser que la quinidine doit existez 
das les eaux-mères iucristallisables, résultantes de la pré- 
paration du sulfate de quinine, et exister dans Ja quiniding 
de M. Sertuerner, composé plus complexe et impur dont, il 

‘y a queques années, ils avaient peut-être . A tort révoqué 
en doute l'existence. 

M. Desmarets lit au nom de M. Dinot, élève en phar- 
macie à Versailles, une note sur les iodures de plomb. Ce 
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travail, qui est renvoyé à des commissaires, donne heu aux 
communications suivantes ; M. William Grégory, prob 
seur à Edimbourg, qui est présent à la séance, rappel 
qu'il a fait insérer, l'année dernière , dans Je Journal de 
Pharmacie, ung note dans laquelle ila signalé l'existence 
d'un iodure basique de plémb cristallisé. Cet iodure avait 
été obtenu accideritellement , et il n'a pu être obtenu dans 
des essais subséquens; cet iodure était squs forme de cris 
taux d'un jaune sale. Ces cristaux, examinés, fournirent i 
M. Grégory du plomb et de l'iode dans. le rappert de deu 
atomes du premier pour un atome Üu dernier. Cet iodure 
était parfaitement insoluble dans l'eau, et son à atalye 
avait été faite par l'acide sulfurique. 

M. Robiquet annonce que M. Berthemot, enlevé âtx 
sciences par le choléra, avait obtenu, il ÿ a quätre ans, 0 
iodure de plomb bieu. 

M. Pelouze annonce qu'il a en sa possession d deux facon 
de cet iodure. : : | - 

M. Ledoyen, pharmacien de Paris, lit 1° une note serie 
fitharges, et les moyens d'y reconnaître des substances mé 
talliques qui en altèrent la pureté; 2° une deuxième s04 
sur des vinaigres qui contenaient des sels de fer, de cuivre 
ou de soude. 

M Pelowe annonce ‘que M. le doctéur Richendst 
vient de découvrir dans les produits de la distillation ds 
bois deux nouvelles substances aitres que celles qu'il 2 
déjà trouvées. Ces substances sont : l'une, un liquide donnant 
de très-violentes conyalsions à très-faiblé dose ; J'antre, une 
matière d un blea violet. À. CæevaLuuse. 
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Suite du, Mémoire ‘sur La combinaison de l'iode avec l’aini- 
dine (ioture d’amidine) ; par. M. Lassaicns. 


DEUXIÉ ME PARTIE. 


Dans la première partie de ce mémoiré nous avons fait 
connaître principalement le résultat de l'action du calo- 
rique sur la solution d'iodure d'amidine , et nous avons es- 
sayé d'établir à quelles causes on pouvait rapporter le phé- 
nomène de décoloratien qui se produit sur cette solution 
bleue par une température déterminée, L'objet de cette 
deuxième partie est l'exposé des propriétés que présente 
cet iodure sous l'influence de la lumière solaire et des réac- 
tions qui sé manifestent en présénce de ‘quelques corps 
simples et composés; enfin l'analyse de cette combinaison, 
que l'on peut. assimiler, sous quelques rapports, à un véri- 
table iodure dont la base serait un pritcipe immédiat, n 


41° Action de la lumiere sur La solution d’iodare d'amidinsi 


La lumière exerce aussi une actipn décompesante sur la 
solution d'ivdure d'amidine; lorsqu'elle est diffuse elle affai-. 
blit peu à peu sa couleur bleue, mais cet effet est lent;au 
Contraire il est prompt et se produit en quelques heures ,: 
lprsque la solution. est exposée à l'action diracte des rayons. 
du suleil, sous une température de &o à 40 degrés. 

Ceteffet,.remarqué d'abord par M. Raspail sur la partie. 
soluble de l'amidon unie ‘à l'igde, n'est point, comme le 
pensait ce naturaliste, dû à / ’évaporation d'un principe vo-' 
latil contenu dans l’amidon, mais bien, eomme l'a expliqué 
M. Guibourt, dans son mémoire sur l'amidon (Journal de 
chimie médicale, t. V, 1829), à la décomposition de l’eau 
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par l'iode, et à la conversion d'une partie de ce corps hy- 
driodique. 

- La’ solution d'iodure d’amidine, ainsi. décolorés par suis 
d'une exposition aux rayons ardens du soleil d'été, jouit en 
effet de la propriété de reprendre en partie sa belle cou 

‘leur bleue par l'additiôn de quelques gouttes de solution 
aqueuse de chlore, 


a° Action des corps simples non métalliques sur la solstion 
d’iodure : d'amidine. : 


1° Les solutions de chlore et de brôme, mèêlées à la so- 
lution d’ iodure d amidine, la décolorent instantanément: i 
se produit des chlorures et des bromufes d'iode qui restent 
dissous dans l’eau avec l'amidine isolée ; l'acide sulfureur 
ajouté peu à peu, rétablit la couleur bleue en transformant 
le chlore et le brôme en acides hydrochlorique et hydro- 
bromique, et passant | lui-même à l'état d'acide sulfurique 
par l oxigène ( de l'eau ; qui se décompose dans cette circob- 
stance. L'iodure d'amidine régénéré se précipite alors et 
flocons bleus insolables. _: : 

2° Le phosphore coupé en petits morceaux, placé dans 
un flacon rempli entièrement de solution bleue d'ioduré, 
la décompose par l'agitation dans un temps même ass 
court. Le résultat de cette décomposition est de l'acide phot- 
phoreux-et de l'acide hydriodique, car l'eau devient acide} 
et, en y vérsant unes“olution faible de. chlore ; on reproduf 
le composé bleu. 

8% Le-soufre ne paraît avoir aucurie espèce d'action sur 
la solution d'iodure d'amidine , à la température ordisaire; 
du'ioïts nous h'avons pas observé d'affaiblissement de ec2- 
leùr dans cette solution laissée en éontact, pendant plus dt 
huit jours, xvec de ta fleur de soufre, en prenant la précat- 
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tion de soustraire le mélange à l'influence de la lumière, 
même diffuse. 


8° Le carbone semble agir sur la solution bleue d'iodure 
d'amidme comme sur celle des matières colorantes dissoutes 
dans l'eau; car une portion de charbon animal purifié par 
l'acide hydrochlorique et les lavages, placée dans une soln- 
tion d'iodure d'amidine , la décolore peu à peu par l'agita 
ton. 


Le charbon animal parait ici avoir une action décom po- 
sante assez rémarquable; car la plus grande partie de l'a- 
midine 5e retrouve dans l'eau ; et tout l'iode combiné. ayec 
le charbon qui reste sur le filtre. En traitant ce dernier par 
une solution de potasse faible, on peut aisément démontrer. 
la présence de l'iode dans cette ‘solution alcaline, en y 
ajoutant une splution d'amidine et de l'acide sulfurique. 

Cette action du charbon animal sur la solution d’iodure 
d'amidine, nous a engagé à examiner la manière dont ce 
corps se comporterait aveo la solutibn aqueuse d'iode, et 
nous avons constaté, ce que l'on ne connaissait pas encore, 
que | ‘iode pur, en solution dans l'ean, était aussi précipité 
de sa solution par le charbon animal, avec lequel il forme 
sans doute une combinaison insoluble, car la solution filtrée 
est incolore , et on ne peut plus y déceler même des traces 
d'iode. 


Actioh des métaux sur la solution d’iodure d'amidine. 


Les métaux que nous avons mis en contact avec cette s0- 
lution sont: le fer, le zinc, le cuivre, le mercure et l'argent, 
réduits en poudre ou limailie fine. 

Les trois premiers, agités dans une solution d'amidine, 
la décolorent en moins d'une demi-heure, et les deux autres 


45. 
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en plusieurs heures, si surtout on renouvelle l'agitation de 
temps en temps. 

. Le fer et le zinc sont transformés en iodures solubles 
qu'on retrouve dans l'eau en solution avec l'amidine; quant 
à l’iodure de cuivre, étant insoluble, il reste précipité sur le 
cuivre mis en excès; car la liqueur ne bleuit plus par 
l'addition du chlore, tandis qu ‘elle produit cet effet avec les 
deux premiers métaux. 


e- 


Action des acides et des.alcalis sur Là solution d’amidine. 


Tous les acides minéraux concentrés jouissent de la pro- 
priété de précipiter l'iodure d'amidiné de sa solution sous 
forme de flocons d’une couleur bleue indigo foncé. 

Les acides végétaux d'une acidité très-prononcée ne pos- 
sèdent cette propriété qu’autant qu'on fait dissoudre leurs 
cristaux dans la solution d'iodure, ou qu on emploie leur 
solution concentrée, 

Les alcalis, tels que*la potasse, la sonde, l'eau de chaax, 
l'eau de baryte et l'ammoniaque, décolorent instantanément 
là solution d'iodure d'amidine, comme l'ont remarqué 
MM. Colin et Gaultier de Claubry sûr l'iodure d'amidon : 
lorsqu'on vient à saturer ces alcalis par un acide, la combi- 
naison bleue est reproduite à l'instant. 


Composition de | ‘iodure. d'amidine. 


Pour déterminer la composition de cet iodure, nous 
avons sursaturé, par une solution alcoolique d'iode, une 
solution d'amidine titrée, et nous avons fait évaporer la 
liqueur à siccité sous le récipient de la machine pneuma- 
tique, au-dessus d'une capsule contenant de l'acide sulfurique 
concentré. Par le poids de l'iodure see obtenu , nous avons 
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établi la proportion d'iode uni à l’'amidine: une seule expé- 
rence nous a donne les résultats suivans: 


Amidine........... 58,21 


lode......./....... 41,79 
J , fr ass 
‘100,00 


LS 


ST EE SE SE SES SES 


Î 


Sur la créosote et sur sa préparation. 


M. de Reichenbach a enrichi l'histoire dela distillation 
èche des substances organiques de la découverte d'un 
ouveau corps qui est du plus haut intérêt pour les chi- 
nistes, à cause du grand nombre de ses propriétés chimiques, 
t qui, comme principe constituant de la fumée et de l'a- 
ide pyroligneux, deviendra d'une haute importance dans 
économie doinestique. Les propriétés médicales de ce 
orps le feront aussi employer avec succès dans la méde- 

Sa préparation offre jusqu'à présent beaucoup de dif- 
cultés; mais elle se simplifiera sans doute beaucoup 
uand on connaîtra mieux ses propriétés. M. Reichenbach 
a retiré de l'huile de l'acide pyroligneux et du goudron de 
ois; les procédés qu'il a suivis sont un peu différens sur 
une ou l'autre de ces deux substances. 

Dans de l'acide pyroligneux impur, à une température 
s 70 à 80°, on dissout autant de sulfate de soude que l'a- 
de peut en prendre. Au bout d'un certain temps, on sé- 
ire l'huile qui a été isolée par l'opération précédente, et 
ai surnage ; on laisse reposer cette huile pendant quelques 
ars, pour ‘séparer une nouvelle quantité d'acide pyrali- 
eux et de sulfate de soude; ensuite on sature à chaud par 
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du carbonate de 'potasse, jusqu'à ce qu'il ne se forme plis 
d'effervescence. Il se sépare une huile épaisse, que l'on 
distille avec de l'eau; on obtient une huile d'un jaune päle, 
que l'on agite à plusieurs reprises avec de l'acide phospho- 
rique étendu ; on laisse la liqueur se reposer jusqu à ce que 
celle-ci ne manifeste plus de réaction acide ;*et enfin on dis- 
tille dans une cornue. avec une nouvelle quantité d'eau 
chargée d'acide phosphorique ,en ayant soin de cohober de 
temps en temps. On obtient dans le récipient une huile ir- 
colore, que l'on dissout dans une dissolution de pots 
caustique de la densité de 1.12. On enlève l'eupione qui sur 
nage; on laisse la liqueur exposée au contact de l'air dans 
un large vase: l'huile devient alors brune par l'oxidation 
d'une substance étrangère qu'elle renfermait ; on sature par 
l'acide sulfurique, et on enlève, pendant qu'elle est encore 
chaude, l'huile qui se trouve ainsi de nouveau isolée; enfin 
on la distille: il reste dans la cornue un résidu bitumineur. 
La dissolution dans l'alcali caustique et les opérations sui- 
vantes, doivent être répétées jusqu'à ce que l’hnile ne bru- 
nisse plusal'air, ou ne prenne plus qu'une teinte légèrement 
rougeâtre. On distille l'huile dans une corriue aveë une dis- 
solution de potasse caustique plus concéntréé, on continue 
la distillation tant que la liqueur passe claire: enfin on 
rectifie la matière rectifiée en la distillant de nouveau dar 
une petite cornue. On rejette les premières parties, qui 
renferment beaueoup d'eau , et l'on ne recueille que les der- 
nières, qui ont de la créosote pure. 

Dans toutes les distillations, il faut éviter qu'il ne se con 
dense des goüttelettes sous les päroïis de la cornue, partt 
qu'elles pourraient ensuite se décomposer par l'action du 
feu. Îl ne faut pas'non plus pousser l'évaporation trop loir. 

On extrait la créosote du goudron en distillant celui-a 


e 
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jusqu'à la consistance de la poix des cordonniers. La liqueur 
distilée se divise ordinairement en deux parties séparées 
l'une de l'autre par une couche d'eau : on ne recueille que 
la partie inférieure. Si la séparation ne se fait pas bien, il 
faut continuer Ja distillation jusqu'à ce que l'huile qui passe 
tombe an fond de l’eau, ensuite changer le récipient et ne 
cesser de distiller que lorsqu'on voit apparaître des vapeurs 
blanches de paraffine. On sature la liqueur distillée avec du 
carbonate de potasse ; on là laisse reposer et l'on décante 
l'huile qni surnage. Cette huile est distillée de nouveau; 
mais on ne recueille encore que les portions qui passent en 
dernier et qui tombent au fond de l'eau. 

On traite ensuite par l'acide sulfurique étendu, etc., etc. 
Le reste ‘de la préparation s'iächève commecelle au moyert 
de l'acide pyroligneux brut. : 

Les deux produits huileux que l'on obtient par-ces deux 
procédés. sont parfaitemenf identiques. Dans le traitement 
de l'acide pyroligneux, on se débarrasse plus facilement de 
la paraffine et de l'eupione ; mais on a beaucoup de peine 
à séparer des matières colorantes empyreumatiques. Le 
goudron dé bois donneune plusgrande quantité de créosote, 
et la préparation va plus vite, mais elle exige beaucoup de 
précautions. 

M. le docteur Réichenbach a adressé à M. Pelouzé tin 

facon de crégsote parfaitement incolore. Des expériences 
nombreuses ont été aussitôt entreprises par le dovtenf 
Künckel. Nous -en ferons connaître les principaux résultats 
dans un de nos plus prochains numéros. _ ‘! 
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NOTE 


Sur une combinaison nouvelle de l’iode avec l'oxigene (acide 
* hypériodique); par MM. Aumsnmuzzen e Macnus. 


La découverte d'un nouvel acide produit par l'iode et 
l'oxigène, et analogue à l'acide perchlorique par 'sa compo- 
sition, vient prouver de nouveau la grande ressemblance 
qui existe emtre le chlore et l'ivde sous le rapport des com- 
posés que ces deux corps peuvent former. 

. L'acide que MM. Ammermuller et G. Magnus ont obtenu, 
et qui est plus oxigéné’que l'acide iodique, se produit en 
dissolvant l'iodate de potasse ou de soude dans l'eau , ajou- 
tant à la solution de la potasse ou de la soude caustique, et 
faisant passer du chlore gazeux à travers la dissolution. En 
évaporant la liqueur à une douce chaleur, on favorise l 
séparation de l’hypériedate formé par l'action du chlore 
sur l'oxide de potassium au de sodium qui , passant à l'état 
de chlorures, cédent leur oxigène à l'acide iodique pour le 
transformer en acide suroxigéné où hypériodique. 

On sépare l'acide hypériodique en dissolvant l’hypério- 
date de soude dans de l'acide nitrique étendu d'eau , et pre- 
cipitant la dissoiution par du nitrate d'argent. Le précipité 
d'hypériodate d'argent, lavé à l'eau acidulée par l'acide 
nitrique, redissous ensuite dans l'acide nitrique à chaud, 
fournit, par refroidissement, des cristaux de couleur jaune- 
orangée, qui sont de l'hypériodate d'argent neutre et 
anhydre. En traitant ces cristaux par l'eau distillée , ils se 
détruisent, deviennent de couleur jaune-paille, et le liquide 
qu'on en sépare par filtration possède une réaction acide, 
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ne contient point d'oxide d'argent, mais seulement de l'acide 
hypériodique pur, dissous dans l’eau , qu'on obtient facile- 
ment par l'évaporation de ce liquide. 


Propriétés de l'acide hypériodique. 


Cet acide peut être obtenu en cristaux blancs, inalté- 
rables à l'air il est très-soluble dans l'eau , et sa solution 
portée à l'ébullition ne s'altère pas à cette température: 
mais si on expos l'acide lui-même à une chaleur élevée, il 
abandonne une partie de son oxigène, et se change en 
acide iodique ,’ lequel, sôus l'influence d'une plus haute 
température, se décompose en iode et en acide iodique. 
L'acide hydrochlorique le transforme en acide iodique , et 
il se dégage du chlore. ; 

D'après l'analyse de ses sels d'argent, MM. Ammermuller 
et Magaus ont reconnu qu'il contenait sept atomes d’oxigène 
et deux atomes d'iode; de sorte que sa composition est la 
même que celle de l'acide hyperchlorique. Cet acide forme 
des sels neutreset basiques avec les oxides: dans les premiers 
le rapport de l'oxigène de la base est à celui de l’acide 
:1:75;et dans les séconds, ce rapportest::2:7. 

La formule représentant la composition de l'acide hyper- 
iodique.est J’; celle de l’hypériodate de potasse neutre J? k!; 
et celle de l'hypériodate basique JT k:. 

Les hypériodatés de potasse et de soude se présentent en 
petits'cristaux, diffieilement solubles dans l'eau. 

(Extrait des Amal, ‘de chimie et de physique, t. 53,p.92.) 

J.-L. 
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OBSERVATION 


Sur un sel de plomb trouvé dans l’eau distillée de roses, 
conservée dans des vases de cuivre étarnés; par Ï.'P. Bau- 
‘ TEAU; pharmacien. 


Dans l'art pharmaceutique comme dans la pratique cub- 
paîre, les vaisseaux d'étain ou vases de cuivre étamés sont 
d’un usage journalier ; ils sont même recommandés par des 
hommes d'un mérite distingué. Cependant il en est qui nt 
les emploient qu'avec circonspectiôn: les uns comptent 
sans doute sur la pureté du métal; ceux-ci craignent des 
alliages dangereux. 

L'observation que j'ai recueillie doit faire tenir consten- 
ment en garde contre Î4 cupidité de certains hommes pet 
délicats, qui font entrer une: ° grande quantité de plomb 
dans leur étamage. 

En 1829, occupé à faire notre provision d’eau de roses, 
et ayant rempli tous les vases destinés à contenir eet hydro- 
lat, je remplis un estagnon (vase de cuivre étamé), qui pa 
raissait neuf, ou du moins n'avoir servi qu'à contenir de 
l'eau de fleur d'oranger. durant une année. Je fus fort sur- 
pris, lorsque l'année d'après ayant pris de-cette même eu 
à laquelle je mêlai partie égale d'aninfuséd'hysope, de voir 
le mélange se troubler. Je renonçai pour le moment à 502 
emploi, afin de rechercher plus tard les causes de cette 
action. 

On apercevait dans ce liquide des corps étrangers, dont 
l'aspect était tel qu'on les aurait pris pour des éclats de 
nacre. Après l'avoir filtrée, je fis passer un courant d'acide 
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hydrosulfurique, qui donna d'abord lieu à un précipité 
considérable de couleur brune, mais qui passa bientôt au 
noir. ! 

Toute mon attention se porta ensuite sur la substance 
restée sur le fire, que je gardai soigneusement, afin de 
pousser aussi loin que possible mes investigations. 


Je fis agir sur cette matière séchée divers acides qui don- 
nèrent tous lieu à une “effervescence que j'attribuai d'abord 
à l'action prompte qu'ils exerçaient; mais l'effet étant le 
même avec tous, je conclus qu'elle était occasionnée par la 
décomposition de quelque carbonate. 

Chaque dissolution fut étendue dans des quäntités suffi- 
santes d'eau distillée, et traitée par des réactifs qui démon- 
trèrent tous ka présence du plomb; j'apgrçus même quel- 
traces d'antimoine. 





ant ensuite soumis cette même substance à l’action 
‘d’an feu très-vif, ellé changea de couleur, et de blanc sale 
qu'elle était passa au jaune foncé. 


Toutes'les recherches que j'ai faites , et les résultats que 
j'ai obtenus me portent à croire que ces corps étrangers 
‘trouvés dans cette eau de roses sont à l'état de carbonate , 
et que celui de plomb domine. Comment se sont-ils formés 
dans ce liquide? Mille conjeetures se sont présentées ; mais 
je laisse à des observateurs habiles cejte question à décider. 

_Désirant mé convaincre si l'action se représenterait en 
employant unautre estagnon, J'ai répétéla mêmeexpérience 
qui m'a donné le même résultat. 

Journellement on vend dans le commerce del'eau de fleur 
d'oranger venant dé Grasse, quel'on tient dans des estagnons. 
J'en ai trouvé où l'acide hydrosülfurique donnait lieu à 
un précipité noir assez considérable. Comment prévoir les 
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suites que peut accasionner l'usage d'un médicament préparé 
avec cette eau de fleur d'oranger ? 

D'après ces observations et les remarques faites par 
M. Proust, que, lors même que dans un alliage d'étain ou 
de plomb, ce dernier s'y trouverait pour la. moitié, les 
acides les plus forts qu'on laisserait séjourner ne devien- 
draient pas dangereux, étayant son opinion sur l'oxidabüité 
de l'étain, qui se dissout seul dans cet alliage tant qu'il sen 
trouve à l'état métallique, et que le plomb reste intact, il 
faut conclure que ces vases sont recouverts d'un alliage qui 
renferine bien peu d'étain, et qui est cause que cela nest 
pas sans danger. . | 
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RAPPORT | U À 


fait à la Socièté de chimie médicale, sur une observation de 
M. Banarrau,pharmacien à Carcassonne; par À. Cuevat- 
LIER. 


P2 


Messieurs, vous m'avez chargé de vous faire un rapport 
sur l'observation qui vous a été adressée par M. Barateau, 
pharmacien à Carcassonne, qüi a pour but de faire connaître 
la présence d'un sel de plomb et d'antimoine, dans dé l'eau 
distillée de roses.conservée dans un flacon, et de réflexions 
sur la présence de sels métalliques dans l'eau'de fleur d'o- 
ranger, 

J'ai d'abord examiné le produit adressé par M. Bara- 
teau à l'appui de ses observations, et j'ai reconnu, 1° quil 
contenait des traces d'huile essentielle de roses, que t'on pou- 
vait en extraire par l'alcool; 2° que ce précipité, outre cetie 
buile essentielle-, retenait une petite quantité d'une ma- 
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tière extractive amère; 3° une assez grande quantité de 
souscarbonate de plomb nacré, ayant l'apparence de blanc 
d'argent; enfin des traces d'oxide d'antimoine (1). Nos re- 
cherches pour trouver dans le sel de plomb de l'acide 
acétique ont été inutiles; il est probable que le sel de plomb 
signalé par M. Barateau, est le produit de la réaction d'ane 
portion de l'acide acétique qui existe dans tes eaux distillées 
sar du carbonate de plomb qui se sera trouvé à la surface 
de l'alliage, et que cet acétate ou sousacëtate, à son tour, 
aura été décomposé parle gaz acide carbonique contenu dans 
l'air: c'est du moins l'explication que nous croyons pouvoir 
donner., et l'apparence du précipité de carbonate de plomb 
que nous avons eu à examiner, semble venir à l'appui de notre 
opinion. Quant au danger que présentent les eaux distillées 
conservées dans des estagnons, ce danger a été signalé à 
diverses époques. Nous croyons devoir profiter de l'occa- 
sion pour faire counaître les travaux faits sur la matière, et 
rappeler aux pharmaciens qu'ils ne doivent pas conserver 
les eaux distiliées dans des vases qui puissent être altérés, 
cesaltérations pouvant avoir des suites plus ou moins graves. 

En 1809, M: Boullay a démontré que dans certains cas 
l'eau distillée en vieillissant devenait acide, alors elle : peut 
dissoudre du cuivre et devenir dangereuse. 

Dans la même année, Cadet-de-Gassicourt a fait connaître 
ua accident arrivé à madame de B.., demeurant rue de 
Grammont, Cette dame ayant pris de l'eau de fleur d'oranger 
par l'ordonnance de son médecin, pour combattre une affec- 
tion spasmodique, cette eau, au lieu de soulager la ma- 
lade, dénna lieu à tous les symptômes dun empoisonne- 








(:) Nous avons séparé le sulfure d'antimoine du sulfure de plomb 
par l'hydrosulfate d'ammoniaque, à l' aide de la chaleur. 
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ment. Un pharmacien ayant été chargé d'examiner catte eu, 
on y reconnut la présence du cuivre en dissolution, Le 
commissaire de police du quartier ayant été instruit de l'ac- 
cident, le Conseil de salubrité fut chargé de nouveau de 
l'examen de cette eau de fleur d'oranger. Les membres de cs 
Conseil la trouvèrent acide et ils y recannurent 1rois grains 
d'acétate de cuivre.par litre d'eau de fleur d'orsnger. Pous 
sant plus loin leurs recherches, ils établirent que l'eau de fleur 
d'oranger, gardée plusieurs mois dans na lieu où la tempé 
rature est douce, devient acide par suite de la formates 
du vinaigre , et comme J’on a l'habitude dans les provinces 
méridionales de conserver l'eau de fleur d'orange dans dei 
flacons de cuivré non étamés on mal étamés, l'acide, agissant 
sur le métal, forme de l'acétate de cuivre, dont ls pu 
grande partie reste en dissolution dans le liquide, à le &- 
veur d'un excès. d'acide. Le Conseil émit l'avis. qu'il serai 
important de défendre l'usage des estagnons aux fabricansde 
fleur d'oranger; il indiqua aussi le goyen à mettre en ussgt 
pour enlever le métal et l'acide aux eaux distillées, qui æ 
contiendraient. Ce. moyen consiste à saturer l'acide par de 
la craie, et à soumettre ensuite l'eau à uné nouvelle distil- 
lation. Le Conseil donnait en- outre l'ayis aux pharmacies 
de préparer eux-mêmes l'ean de fleur d'oranger qu'ils ves- 
dent dans leurs officines, : | | 

En 1829, le 26 juiu, le préfet de policerenvoya à l'erameæ 
du Conseil de’salubrité des pièces relatives aux propriétés 
sibles qu'acquéraient les eaux de fleur d'oranger par un + 
jour plus ou moins long dans les vases dans lesquels on 4 
l'habitude de les conserver , en demandant un prompt r 


port. | | 
Ces pièces consistaient en une lettre de M, Édouard Lat- 
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gier , professpur de ehimie, eten un avis publié à La Haye et 
affiché dans toute la Belgique (x). 

(1) Lys bourgmestres et échevins de la ville de la Haye font con- 
naître à leurs adminisirés un avis de la commission médicale de cette 
ville, concernant la vente que font quelques boutiquiers, parfu- 
meurs, etc., de l’eau de fleur d'oranger composée avec des ingré- 
diens tirés du plomb, et dont l’usage est nuisible à la santé des 
habitäns, raison pour laquelle ladite commission médicale a jugé 
qu'il était néesssaîré de: faire insérer ledit avis dans le journal 
ctia D 

- AVIS. * 

. ‘La. Comnission médicsle de «cette ville étant casraincue, par des 
recherches expressément et soigneusement faitgchez les divers bouti- 
quiers, parfumeurs et confiseurs, que l’eau de fleur d'oranger double 
et triple (orange blæsem water), et surtout celle qui est importée 
de l'étranger, se débite et se consomme publiquement ; qu'elle est, 
non-seulemerit nuisiblé, mais encore dangereuse, étant composée 
aveg des ingrédiens tirés‘ du. plamb , el qu'en conséquence, elle se 
csoit obligée d'én:'prébenir. ses conditoyéns et de les prémunir contre 
le funeste usage de pette compasition , d'autant plus que les drogues 
dangereuses qui entrent dans la préparation de cette fleur d'orange 
qui nous est importée de l' étranger , qui soût la litharge d'or et le 
sucre de plomb , ne sont pas destinés à bonificr la fleur d' orauger, 
mais uniquement à empècher qu’elle ne devienne aigre, À quoi elle 
est sujette (Voyez le Dictionnaire des drogues simples et composées. 
Paris , 1807 ,t.2. p. 314). Elle en a également prévenu les débitans 
de cette espèce de fleur d'orxnger, afin que par la suite çelui chez 
qui il yen a encore s 'abstienne de la livrer à la consommation eu la 
faisant analyser per un pharmacien. La Commission fait connaître 
dans son avis aux débitans , les noms des personnes qui fournissent 
l'eau süspectée: Cette pièce est signée du président de la Société 
niédicale, elle a été insérée dans le n° 58 du Dagbiad Van. Nous 
avons recherché dans le Dictionnaire des drogues, à la page 314, t. 2, 
la citation ds lacommission médicale de La ville de la Haye, mais 
nous ne l'avons pu trouver dans cette page ni dans d’autres. A. Ce, 
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Plusieurs membres du Conseil firent de suite toutes les 
recherches convenables à ce sujet, et adressèrent à M. le 
préfet de police le rapport suivant : 


Paris, ce a 8: septembre tt 
Monsieur le préfet >” 


Un membre da Conseil de salubrité fut averti, yers la fin 
du mois de juia dernier, par M: Laugier fils, professeur de 
chimie, que la Commission médicale de La Haye avait échairé 
l'autorité de la ville sur le danger qu'il y avait à permettre 
la vente de l'eau de fleur d'oranger venant de l'étranger, 
attendu qu'elle contenait de la: Jitharge d'or et du sucre 
de plomb, substances très - nuisibles, et qui, disent les 
chimistes belges, ont été ajoutées exprès pour conserver 
l'eau de fleur d'oranger. Un avertissement fut inséré dans 
la gazette par ordre du bourgmestre, dans le but de ga- 
rantir la santé publique, ajoutant que l'autorité fera une 
défense expresse de livrer ceite eau de fleur d oranger ak 
consommation. 

La maison Laugier de Paris, ainsi ue plusieurs autres 
parfumeurs , avaient expédié en Belgique de l'eau de eur 
d'oranger, provénant de leur fabrique de Grasse , et M. Lau- 
gier fils s'empressa d'examiner toute. celle qui se trouvait 
dans l'établissement de sa mère. Elle contenait du plomb, 
et il parvint facilemeht à lui rendre son innocuité. Ce chi- 
miste, sur l'invitation d'un membre du Conseil de salubrité, 
analysa l'eau de fleur d'oranger prise chez divers phar- 
maciens de la capitale; elle se trouva pure tandis que celle 
d'ur grand nombre de parfumeurs, de droguistes et d'épi- 
ciers, contenait du plomb'en quantité plus ou moins con“- 
dérable, Un exposé de ces recherches fut adressé par ce 
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‘jeune chimiste à l'un de nous, et la sallicitade de votre 
prédécesseur fut éveillée sur cet objet. Les pièces farent 
renvoyées au conseil de salubrité, qui a délégué deux de 
ses inémbres pour examiner cette affaire. 

La distillation dé la fleur d'oranger est un des produits 
les plus remarquables de quelques - uns de nos départemens 
méridiouaux. La récolte st la vente de cette fleur font une 
partie de la richesse du cultivateur , et l’'aromate qu'on en 
retire sous diverses formes, occupe un grand nombre d'ou- 
vriers. L'eau de fleur d'oranger est epvoyée dans divers pays 
par Ja voie du commerce. Ces motifs ont déterminé .les 
délégués du Cônseil du salubrité à examiner : 

3°, Si toutes les eaux de fleur d'oranger contiennent du 
plomb;. ; 

a*°. Si ce métal s ‘ÿ trouve d'une maniére accidentelle, et 
par quelle cause ; 

3°. Quel est le moyen le plus efficace, sans nuire à un 
commerce aussi important , d'éviter que l'eau de fleur d'e> 
rapger ne contienne un sel de plomb ; 

£:°. Quelles sont les mesures que l'antorité devrait prendre 
dans l'intérêt de la santé publique, pour éviter que cette eau 
distillée ne renferme une substance,nuisible. . 

Les commissaires délégués du Conseil de salubrité se sont 
pracuré de l'eau de fleur d'oranger chez plus de soixante 
pharmaciens de Paris ; aucune de oes eaux de fleur d'oran- 
ger ne contenait un atome de sels de plomb. Ils en expli- 
queront plus bas la cause, 

Celle qui a été prise chez un très-grand nantbre de dro- 
guistes, de parfumeurs et d'épiciers , contenait de l'acétate 
de plomb dout la quantité put être évaluée de un à six 
grains par litre. Une seule de ces eaux de fleur d'oranger 
laissait apercevoir des traces de cuivre. Il est à observer que 

1x, 46 
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d'eau dé flèur d'ormgèr: prise chez M: Laugier, était it 
pure que celle des pharmaciens, de même que l'eau de fer 
d'oranger achetée.choz les différens parfamenrs à qui ont | 
demandé celle qui viènt de Grasse, dans: des bouwills a 
verre qu'on nomme ravoshes. Cette dernière observatn 
nous a conduit à penser que le sel de plomb n'était pes mi 
à dessein dans lès eaux où nous l'avons rencontré, et q#il 
devait provenir , à l'énsa du fabricant comme du vendeer, 
‘du vase ; qui le plus généralement contient certe eau are 
matique. Et en effet , depuis un temps iimémorrel, l'est 
de fleur d'oranger est expédiée du midi de la France 
quantité considérable, dans d'xésez grands vasés en cuime, 
très-nrinces, étamés é dedans , et le métal recouvert en des 
sus par du papier collé pour lui donner de la fétce. Ge 
‘vases, qu'on nomme estapnons, sont étâmés avec de l'éuin 
impur, et pour qu'ils puissent se tenir sur leur pied , en ef 
dans l'usage d'y couler une assez Forte couthe.de soudure de 
basse qualité qui, per vonséquete contient bearconp 4 de 
plomb. | 

Lorsqu'on vient de distiller l'eau de eur d’ oranger , dk 

est légèrement aaide, et cet:acide augrhente par la conset- 
vation de l’eau, Aimst , à chaque instant, cet acidese troute 
en contact avec un étamage qui contient du plomb, flses 
sature progressivement; ce‘qui nous explique ‘pourqa 
nous avons rencantré. des qtantités variées de ce 
dans les diverses eaux de fleur d'oranger da ecomtert, 
suivant qu’elles étaient plus ou moins vieilles. 

: Nous avons dréssé un tableau de cés différences atec k 
nom des vendeurs de ces eaux; mais; comme il nous sembk 
évident qu'ils ignorent l'impureté de leur eau de fleur d'o- 
rauber, nous avons cru devoir nous absténir de les signais 
‘d'urre manière particulière, et attendu d'ailleurs que la mit 
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vaise qualité de l’eau de fleur d'oranger vendue à Paris dons 
des enagnons est générale. 

H serüble également évident aux commissaires délégués 
au Conseil de salabrité , que l'acétate de- ‘plomb qui est dis- 
sohs dans l'eau de fleur. d'oranger venant de Grasse, dans 
des estagnons, provient du plomb contenu dans l'étamage. 
Pour faire disparaitre ce grave ineonvénient , ils ont d'abord 
pemsé qu'il fillait ordonner que les eaux distillées du Midi 
fussent expédiées dans des vases en verre : mais ces vases sk 
vassent facilernent , et c'est augmenter les frais et entraver Le 
commerce. Les vases en grès sont un peu moins casmels, 
mais Hs sont pesans et nécessitent davantage de frais de 
transpont. Lés vases en fer - blanc penvent. être étamés avec 
de l'étain impur, ou bien le fer peut se trouver à découvert, 

et l'eau de fleur d'oranger peut prendre de la coulenr et ac- 
œuérir des propriétés particulières, étrangères à cette eau. 
Restait l'étain pur, mais les vases qu'on fabriquerait avec 
te métal, Séraïent, ou trop lourds, ou trop peu consistans. 
N a donc fallu revenir aux mêmes vases employés jusqu'à 
nos jours, en recommandant l'étamage à l'étain pur , ainsi 
que celui qu'on mset au fond de l'estagnon. De ceîte manière, 
nous avons eu de l'eau de feur d'oranger privée de plomb, | 
quoiqu'elle fût venue:de; Grasse. Il est vrai que cette eau 

n'avait été en contact avec l'étamage pur, que pendant un 
mois: uu plus long séjour nous aurait peut - être donné un 
autre résultat, - 

Quelles sont les mesures que l'autorité devra prendre dans 
Pintérêt de la salubtité? Lescommissaires délégués du Con- 

seil estiment, et c'est la conclusion naturelle. de ce rapport, 
2° que M.le préfet de police devrait solliciter du gouverne- 
ment l'ordre positif de n’employer que l'étain pur pour la 
souduré et l'étamage des estagnons destinés à contenir de. 


46. 
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l'eaa de fleur d'oranger; 2° que M. le préfet de police de- 
vrait ordonner que les eaux de fleur d'oranger ne seront con- 
servées à l'avenir , que dans des vases de verre; 3° que c 
magistrat pourra faire faire des visites chez les difiérens 
marchands d'eau de fleur d’orangér, dans le but de s'assurer 
si elles contiennent du plomb, afin d'en précipiter ce métal 
par un agent chimique fort simple, et afin de s'assurer à 
les débitans se tonforment aux:ordres de l'autorité pour 
la conservation de cette eau en vases de verre; et 4° qui 
serait utile de faire publier par un avis officiel. que, dan 
ce moment, les eaux de fleur d'oranger fabriquées par mer 
sieurs les pharmaciens, et conservées dans des flacons en 
verre, sont pures, ainsi que celles qu'on vend chez les par- 
fumeurs, et qui sont venues de Grasse dans des bouteilles 
couvertes en papier et qu'on nomme sacoches. Tandis que les 
eaux de fleur d'oranger qui arrivent en estaguons par L 
voie du commerce, contiénnent de l'acétate de plomb, 
ce qui n'aura plus lieu après que les mesures de l'autorité 
auront été suivies ponctuellement. 

Le rapport du Conseil de salubrité fut transmis à M. le 
préfet de police , le 28 octobre et le 2 novembre, il en fat 
écrit au ministre de l'intérieur, en lui demandant quil 
prit des mesures pour que le transport des eaux de 
fleur d'oranger du: Midi fut fait dans des vases en cuivre 
suus la condition que ces vases seraient soudés à l'étain «& 
étamés avec l'étain; qu'en outre, ces eaux , après le trans 
port, seraient conservées dans des.vases de verre (x). Nous 
ne savous si l'on a suivi les méthodes proposées; mais 


(1) Cette condition de la conservation ést d'autant plus nécessaire, 
que nous avons connu à Paris des personnes qui avaient de l'eau de 
fleur d'oranger de trois ans, et que cotie eau était restée dans des esb 
ganons en cuivre. 
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en 1832, M. Bosson de Mantes, l'un de nos correspondans, 
nous fit connaître ( V. /e Journal de Chimie. Juillet, 1832, 
page 30) qu'il avait examiné des eaux de fleurs d'oranger 
conservées dans des estagnons en' mauvais état, et que ces 
eaux contenaient jusqu'à 4 grains. d'acétate de cuivre par 
pinte de ce liquide. 

Le rapporteur est d'avis , d'après tout ce qu'il vient d'ex- 
poser, que les observations de M. Barateau soient impri- 
mées dans le Journal de chimie médicale , et qu'une lettre 
de remerctment soit adressée à ce praticien. ‘ 

Nous ne terminerons pas ce rappoït, sans rappeler à 
la Société que MM. Ader ét Quesneville fils ont signalé 
la présence du nitrate de plomb dans de l'eau de laitue 
distillée ; qu’ils ont expliqué la présence de ce sel dans ce 
liquide, par la présence dn nitrate d'ammoniaque, qui 
aurait préexisté dans la laitue et qui se serait décomposé 
lors de la distillation (x}. Ces chimistes font observer qu'il 
est urgent d'essayer par l'hydrogène sulfuré, les eaux dis- 
tillées que l'on préparera. 

pourrait aussi essayer ces eaux , soit par le chromate , 
s0it par le prussiate de potasse , qui décèlent les sels de 
plomb et de « cuivre. 


rennes COVLLARAR DEN VRP D VVE UE LR 


. SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du gseptembré.— M. Pelouze écrit à l'Académieque 
l'analyse de la noix de galle l'a conduit à la découverte d'un 
me 


(1) Dans ce cas il ÿ aurait eu formation d'acide nitrique qui aurait 
réagi our le plomb dxidé qui s0 trouve Loujours dans le serpeutin, 
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nouveau procédé aussi simple qu'expéditif, pour ohteair le 
tannin en abondance, et dans un état de pureté parfaite. 
En attendant la publication de son mémoire, il en transmet 
les résultats. Le tannin est un principe immédiat bien déni, 
jouissant de propriétés parfaitement nettes, susceptible de 
jouer le double rôle d'acide et de'base, et-soumis dans sts 
combimaisons, à toutes les lois de saturation les mieux cow- 
statées dela chimie-organique. Sous l'influence simultanée de 
l'oxigène et de l'eau, il se transforme en acide gallique et æ 
eau, et dans cètte transformation, l’oxigène est rempladl 
par un égal volume d'acide carbonique. 

L'acide gallique pe préexisté pas dans là noix de galle; 
il est toujours le produit de la décomposition du tsh, 
et si l'on enlève ce dernier, par la méthode de M. Pelouss, 
il est de toute impossibilité d'abtenir d'une. mauière qhde 
conque de l'acide gallique. Cette abaërvation eët eu accord 
parfaitavec ce qu'ont publié Scheèle, Bergélius, Chavsbul 
Braconnot. (es chimistes ont retonau que le procédé qui 
donne le plus d'acide gallique , est celui gâi canäiste à faire 
moisir la décbction dé noix de gate. 5i oë-ohtiént immédi- 
teinerit de la noit de‘galle, une très - petité quantité d'acide 
gallique, il est plus que probable que sa présence eat des 
à la dessiccation de la noix de galle. 

L'acide gallique change complétement de nature € queré 
on la distille. L'acida pyrogéné qui se forme, et que Bert 
lius a analysé sous le nom d'acide gallique, diffère dn pre- 
mier par un atôrme d'acide carbonique qu'il contient en 
moins. Les sels qu'ils forment l'un ei l'autre sont d'ailleurs 
très-différens. M. Chevreul avait déjà soupconné cette dif 
férence , et M. Braconnot l'avait mise hors de doute. 

. M. Pelouze termine sa letire par la formule atomique de 
la composition du tannin. de le noix de gallé et do ceelss, 





DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 74n. 


des acides gallique et pyrogallique, du tannate de plomb, 


de peroxide de fer ( qui est la base de l'encre), enfin del’a- 
cide ellagique : 


Fannin de nois de galle.. — C'° H:* 6° 

— decaohou...... .. , = € H: Of 
Aeide gallique pyrogéné. ... . = © H O+HO 
- — gallique.........., —æ C H° O+H'0 


. mr. ellagiqué.........:. = C7 H4 Of + EH CO 
Tenpate de plomb. . .... … =}? O:-C“H#Ov 
— de peroxide de fer. = Fe O*(C'° H#0")3 


- &ance du 16. M. Julia-Fontenelle présente un mémdire 
ietitulé : Recherches medico-légales sur les guillotinés, ot 
sur l'existence de la douleur après la décéllation. L'auteur 
de ce mémoire a cherché à soulever une grande question : 
les guiilotinés souffrent-ils après la décollation ? Celui qui a: 
joui du douloureux avantage de wir son now attaché à un 
ipstrument de mort, Guillotie , Petit , Cabanis eÿ quelques 
autres physiologistes, ont nié l'existence de la douleur après 
ce supplice. Un grand nombre d'autres. à. La tête desquels 
mous plaeerons $foemmering, Sue, Mojon, Castel, Aldini,:etc., 
ont soutenu le contraire, et basé leur opinign sur plugeurs 
faits, rapportés par M. Jalia-Fonteneilo, Nous ablons en of- 
frir quelques-uns. ; 

«4°. Le docteur Sue ayant coupé à tête à un dindon , ce- 
luxoi conserva tous ses mouvemens pendant une minute et 
demie:; la mandibule et la pupille reuinaëgnt avec force. Le 
corps, qui depuis üne njnuie et demie était sans mouve- 
ment, sereleva , marcha , agita ses ailes, porta l'une de ses 
pates su cou ,es mourut au bout de six minutes, Un autre 
dindon affrit les mêmes phénomènes. . 
...2*. .Un mouilon ayants été décollé, la tête conserva tous 
08 moutemons pendani deux minutes ; et Le eorgs pendant 


.. 
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douze: Les mouvemens étaient si violens, qu'il fallait trois 
homwbs. pour les maîtriser. Cette expérience a été répé- 
tée par l'auteur avec le même résultat. 

3” La section de la tête d'un veau ayant été faite , cette 
tête montra pendant six'miqutes. et demie, des mouvemens 
très-prononcés des paupières , de la.pupille, des oreilles, des 
narines, des muscles de la face et des lèvres. Le corps conti- 
pua à se mouvoir pendant sept mioutes. L'expression dela 
plus vive douleur était peinte sur les diverses parues decetie 
tête. ! 

: 4 M. Mojon'« a tenté à Paris, & eu 1804, quelques expé- 
riencés sur des guillotinés, avec MM. Guillotia, Aldini et 
Nauche. Elles leur démontrèrent : 1° que, durant un quart 
d'heure après la décohation , la tête étant exposée à la ln- 
mière solaire , les paupières soulevées se fermèrent aussitôt. 
2 que la tête. du décapité est sensible aux stimulans; 
3° que la langue sortie de la bouche, et piquée avec -une. 
aiguille, se retire set. les traits du visage indiquent une seu- 
sation douloureuse ;. 4° que l'organe de l'ouie perçoit éga- 
lement le son. L'auteur assure avoir vu la tête d'un guillo- 
tiné qui tournait les yeux du côté où on l'appelait. 

5% Weciard a vu se. mouvoir les lèvres de la à tête d'an 
homme qui venait d'être décapitée. : 

6°. L'auteur De la Connaissanoe des Bôtes assure que 
tandis que la tête d'un décollé tourne les yeux pour expri- 
mer la douleur , qu'elle remue les lèvres, et mord la terre, 
d'autre part le cœur bat pendant quelques instans. , 

‘ 7° Le docteur Castel a soutenu que la tête , après la dé- 
capitation , est susceptible de sensation , et que cette sense- 
tion s'éteint plus rapidement en elle que dans le tronc. M. Ju- 
La-Fontenelle ne partage pas cette dernière opinion. Sai- 
vant lui , après la décollation , la tête conserve encore pen- 
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dant quelques minutes le sans artériel que lui ont envoyé 
les carotides et les artères vertébrales. Aussitôt que leur sec- 
tion a lieu, elles se contractent, se resserrent, et tant 
que dare-cet état de spasme , ‘elles ne laissent échapper que 
très-peti de sang. Le contraire a lieu relativement au tronc: 
le cœur, continuant ses mouvemens de systole et de dias- 
tole, eritretient, pendant sou action, quatre jets de sang par 
les-artères coupées; ce qui fait que le corps se refruidit plus 
promptement que la tête. Si lon réfléchit à l'anatomie du 
cerveau , et particulièrement sur la manière dont les artères 
carotides et vertébrales se distribuent, si l’on fait attention 
à la disposition de leurs trois courbures , avant d'y arriver, 
à leurs divisions incommensurables, et plus encore à leur 
structure particulière; si, après cela, on les suit dans leurs 
rapports avec les veines-et les sinus de ces viscères, dont les 
replis multipliés et les formes tortueuses retardent prodi- 
gieusement: le dégorgement du. sang dans les golfes des 
jugulaires, on n'aura'aucun donte sur la marche lente de la 
circulation de sing dans le cerveau, et l'on se persuadera 
aisément que le mouvement circulaire, avant d'avoir par- 
couru. tout: le système d'artères, de veines et de sinus dans 
eet esgaue , se fait plus lentement que dans les autres parties 
du corps. Le sang contenu dans les artères qui tiennent à la 
tête, continué donc d'être porté instantanément par leur 
force vers les points de sa destination. La circulation doit 
donc eontinuer d'avoir Heu dans cet organe, tant que l'in- 
fluence ou la force vitale y subsistent, c'est-à-dire jusqu'à la 
dissipation. de touté la chaleur vitale. M. Julia:Fontenelle 
examine ensuite les travaux de Cotugno, Égel, Galvani, 
Gren, Hunter, Hermestaedt, Jacqain, Guhtenberg, Mall, 
Schærer ; Valli, Vassali, tant sur la décollation de l'homme 
que pur bes-gailinacées, des batraçiens, et des animaux infé- 
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\ rieurs, et finit par tirer de ses recherches les conclusion 
suivantes : 1° qu'après la décapitationles douleurs se prolos- 
gent assez long-temps ; 2° que la tête conserve le sent- 
ment, jusqu'à la presque extinction de la chaleur vitale 
3° que le supplice de la : fuillouine est un. des. plus douloe: 
reux. 

Commissaires : MM. Flourebs et Magendie: , 

Séance du 23. M. Gaudin envoie une. saperbe cristal 
lisation dé deutosulfüre d'étain én tahle’hexagone régu- 
lière , possédant le poli le plus parfait, et dont les angles; 
ainsi que les côtés, sont dessinés avec la dernière perfection. 
A la loupe, les trémies hetaédriques et le parallélisme des 
lames juxta-posées produisent les plus belles apparences de 
éymétrie et de frange colorée. Ceite cristallisasron a été ub- 
tenue par le feu. Il est à regretté que l'auteur. n'ait pas dé- 
crit son procédé. | L 

Séance du 7 octobre. M. Double, tant en son nom, qe 

celui de M. Magendie fait un rapport su u mémoire de 
M. Deleau, relatif aù traitement des névralgies faciales, où 
tics douloureux, par la pulpe de belladone: Ce. travail; di 
le rapporteur, se réduit, jusqu'à présent; à cenfrmer des 
faits déjà connus et à joindre quelques abservaÿess à 
d'autres observations. : : 
Séance du 14. M. Dowrille adrewe de Bahia , une formé 
qu'il d extraite da jacquibr. Elle réssemble beaueoug 5 
caoutchoirc, I} joint à cet envoi  qnelques graines de pa 
et d'arbres fruitiers. -- 

M. Jacobson lit un mémoire sec les propriétés physique 
et thérapeutiques du ‘chromate de potasse. Nous en done 
rons un extrait. 

M. D'Arcet déblare, au nom de la commissian des sup 
salubres, qu'il n'ÿ a pas lieu cette ‘année à dédernes le ps: 
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M. Geoffroy Saint - Hilaire présente les débris osseux et 
les dessins qui représentent les pièces provenant d'un nou- 
veau genre de ruminant, du sous-ordre des moschoïdes, 
qu'il a découvert à l'état fossile dans la earrière de plâtre 
indosien de- Saim-Gérand-le-Pey, et qu'il nomme dremothe- 
num. Îl en connaît déjà deux espèces : le dremorhére de Fei- 
maux et le dremothère naën. 

Le genre moschus se trouvé, par ce premier résultat et 
d'après d’autres recherches faites à eette occasion, composé 
de quatse genres : ou  . 

1°. Le porte-musc, 3°, Les chevrotains, 

:-2°. Les dremothères, : _: 4°. Les microonthes. 

Ces derniers sont les plus petits des ruminans : leur taille est 
au-dessous de ceHle des cochons-d'inde. ‘Ils sont très -abon- 
datis en Guinée où ori les regarde comme un mets délicieux. 
Les dremothètés sont l’un des six génres que M. Geoffroy a 
eetnment découverts er Auvergne. 

Séance du 21. ME. Peligot écrit à l Académie qu'en dis- 
tillant : du benzoate de chaux dans une cornue, on obtient 
pour produit brut, une matière huïleuse d'une composition 
compliquée ; il reëte dans la cornue du carbonate de chaux. 
La rectification de cetté huile au bain - marie, donne un hy- 
drogène carboné liquide, plus léger que l’eau, d’une odeur 
agréable qui rappelle celle des amandes. Cette huile bout à 
85° o, Elle a pour formule CS H3. Elle est isomérique avec 
l'hydrogène bi-carboné découvett par Faraday dans les 
matières provenant de la distillation de la houille. En éle- 
Vant graduellement sa température, on recueille bientôt un 
autre produit haïleux, accompagné dé matière blanche, 
solide, qui s'en sépare en partie par le refroidissement. 
Cette matière est de la naphtaline. L'auteur annonce en 
même temps qu'il a constaté le fait annoncé, que l'amyg- 
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daline, traitée par l'acide nitrique, se convertit en partie en 
acide benzoïque , mais qu'avant la production de cet acide, 
il se distille de l'huile d'amandes amères, douée de toutes 
les propriétés qu'on lui connait. 

MM. Payen et Persoz déposent un mémoire sur l’ai- 
don (substance intérieure de la fécule:) et sur une suite ds 
recherches sur la diastase. Ce mémoire est réservé pour êtra 
lu. L a | 
Le docteur Targioni - Tozvelli adresse un travail sur les 
eaux minérales de Chianciano; en voici les principaux résul. 
tats : | 

Bains de Sainte- Agnes. 


! 
100 kil. contiennent à Ja température de 22° R: | 
_ Gaz acide carhonique. +... pouces cubes. . 294,952 


Air atmpsphérique, ........s..osoosese 63,239 
AZOtR. sers essences ocoseséeseresse ‘15,295 
Sulfate de chaux......,..,...,...grains.. 876,00 
— de magnésie........seseoosse.se. …. 120,00 
— de soude.....,..... sososesessseres 426,00 
— d'alumine............ssosuesreusse 60,00 
Carbonate de chaux...........:...,.., 476,00 
— de magnésie......sseseesouesesssee 280,95 
Chlorure de mhagnésie. . soso 57,00 
— de sodianm.............e.#asesess. 39,00" 
Silice. « p...sessossssoseoessssssesee : 93,00 
Oxide de fer....,...,4......euoocceoss . 33,00 
Matière bitumineuse azotée. ............ - 12,00 
— organique végétale et perte. ......,... 27,00 
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100 livres sont composées dé : 


Gaz acide carbonique... *.. pouces cubes 
_ Air atmosphérique. .............,...... 
Sulfate de chaux................grains. 
— de magnésie,........ msssssessosseee 
—.desoude........,,.,.,......... 
— d'alumine...... ésesosossenereseses 
Carbonate de chaux. ............. soeurs 
— dé magnésie. .,....,,,,..,...,.4. sr. 
Chlorure de magnésie..,.............e.s 
— de sodium....... sos oue. .... 
Silice...,........esoeocsesoosrerenoresee 
Oxide de fer............. sssseosssses …. 
Matière bitumineuse azotée. ...... osvecoses 
. — orgañique végétale. .......... ne. .. 


Bains Casuccini. 
100 livres contiennent: 
Gaz acide carbonique. ..,.. pouces cubes.. 


Air atmogphérique....,.,.....:.,..,. … 
Sulfate de chaux. .........,....4...... 
— de magnésie... ss sesosossese … 
— de soude... ss. dore 
— d'alumine. :........ merssessse PEITE 
Carbonate de chaux, ......,..... sosiooors 
— de magnésie. ........ PECOREEEE sv 
Chlorure de magnésie.… .... poses eu. 
— desodium.,........sessseossesesree 


Silice, . ses vorcrosocovenesr ous 
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407,90 
34,42 
868,00 


. 164,50 


245,58 
93,58 
1022,00 
182,00 
38,50 
17,50 
66,50 
66,50 
14,00 
21,00 


2800,00 


110,23 
27,56 
648,23 
96,75 
124,73 
. 90,26 
820,98 
195,55 
59,13 
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Oxide de fer. ,.,....o.o..es1 ....e es... 16,75 

Matière bituminense aZOtÉE. . so runse eo . 5,37 
— organique végétale. .......,....... … 10,75 
| | | _ 2150,0 


Eau martiale. 
Composition de 100 livres d'eau: | 
Gaz acide carbonique. “o... pouces tübes. 0,303 


Air atmosphérique: ...,..... denses 0,202 
Sulfate de chaux. ...,..:....,:.,...... 671,45 
— de magnésie. . sedoessoeuree so 72,1 
— de soudé..... PERRT IEEE TEE és 89,45 
— d'alumine....... orssoosee sos. 34 5r 
Carbonate dé chaux.......,........... 805,74 
— de magñésie......,...... nerssseose K16,3 
= Chlorure de magnésie. ...... css. . 28,40 
— de sodiumi. ....... ferseessriessesodee 12590 
SIiCe ses. soon 56,82 
Oxide de fer. ..........s.. ss... 123,90 
Matière bitumineuse azotée............. _ 10,33 
— organique végétale. ...... cesser s 10,33 
Perte....... sosssosssec énsossosvooes 7 33,58 


Eau Puzzola ou de Saint- Albin. 


Acide carbonique. vers... pouces cubes. 670,47 


Air atmosphérique. . ..... orne 34,56 
Sulfate de chaux.......:.........,,..., 435,56 
— de magnésie. ss ..seosssouuse 43,12 
— de soude. .. snssssssesovessssneuee 52,67 
— d'alumine...... songes sense ssves 19,20 


Carbonate de chaux, . use, eue. 368,00 


F4 
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"Carbonate de magnéis. este veèensseedse 56,06 


Chlorare magnésie. sénvonosoote 28,88 
— de sodium....vesessssssssosvesere 37,49 
Bilice ..,.......,,...... senesmosenee . 84,43 
. Oxide de fer... .1,,,,...5.s..eversse 58,97 
Matière organique végétale. ...:.:,,:.... 5,75 
jet bituminèéuse azotée,. 1. .srsssooooove 14,37 


” Séance du 29 octobre. M. Ch. Mattucci, dans une lettre 
adressée à M. Arrago, commutique les expériences qu'il 
a faites sur la condensation du gaz oxigène Pour y par- 
venir, # a pris un tube de verre de.3 millimètres d'épais- 
seur et dont le diamètre était, dans l'intérieur, de 4 millimè- 
tres. Ce tube était long de o®, 24. On avait scellé à la lampe 
une deses extrémités ; puis, en l'âmollissant dans la flamme 
à environ o,16 de l'extrémité scellée, on l'avait courbé à angle 
obtus et arrondi, jusqu'à ce que lés deux branches formas- 
sent entre elles un angle d'à peu près 130 ou 140°. Il suffit, 
pour qu'on soit assuré de la pureté du verre , de l'exactitude 
de la courbure, et de la bonté des précautions employées 
pour ôter toute cause defragihté, de dire que c'est M. Bel- 
lani qui le lui avait procuré. Dans la partie scellée du tube, 
l’auteur avait introduit du chlorate de potasse anhydre, 
qu'on avait chauffé d'avance jusqu'à un commencement de 
décomposition, A ce tube il en a ajout@un autre qui conte- 
nait du chlorure de calcim fondu ; et en le tenant ainsi dans 
ke vide, il a plusieurs foisôté et remis l'air. Ce chlorate, 
ayant été tassé dans le tube, il l'a fermé à la lampe, et il a 
tâché que épaisseur du verre fût la même que pour tous, 
dans le point de la fermeture. Il a gardé ce tube ainsi fermé 
pendant quatre mois, sans apercevoir le moindre changement, 
soit dans le tube, soït dans le chlorate de potasse. Pour es- 
sayet alors la condensation du gaz oxigène , il a préparé de 
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l'acide sulfureux liquide et anhydre de M. Bussy. Le tobe 
de’ verre, daus sa partie pleine de chlorate de potasse, était 
plongé dans de la grenaille de plomb contenue dans un tube 
de fer. Dans le même temps qu'il chauffait dans un fonr- 
neau ce tube de fer, la partie la plus conrte du tube était 
couverte de papier mouillé dans de l'eau très-froide. Biea 
avant la fusion du plomb il a commencé à verser des ganttes 
d'acide sulfureux sur cette partie du tube la plus courte. 
L'expérience a marché ainsi pendant plusieurs secondes, 
sans qu'on apercût aucune condensation ; mais enfin il vit 
une petite goutte très limpide. Pour mieux l'examiner, il 
interrompit un instant Îe versement de l'acide sulfureux ; 
mais bientôt il y eut une très-forte explosion. La partie du 
tube la plus brisée était celle qui plongeait dans le plomb, 
lequel avait été projeté avec force. M. Matucci se hâta d'exa- 
miper un morceau de tube auquel était attaché du sel : c'é 
tait du chlorure de potassimm. L'auteur se propose de répé- 
ter cette expérience avec plus de précision, et d'employer 
l'oxide d'argent au lieu du chlorate de potasse. 

M. Despretz écrit à | ‘Académie qu'il a répété les expé- 
riences d'après lesquelles il aurait été conduit à .annoncer 
que toutes les dissolutions salines possèdent un matinun 
de densité. 11 n'en a trouvé aucune qui. lui en ait présenté 
xn bien détermin@ll a vu de plus que ce maximum s'abaisse 
d'autant plus au-dessous du point de congélation , que ce 
dernier point est plus bas. Ainsi, pour le sel marin, dont il 
a suivi les dissolutions depuis 0,006 juüsqu'à 0,074 de sel, 
il a reconnu qu'une dissolution dont le point de con gélation 
est à — 4°,3 a son maximun de densité vers — 16° .5, c'est- 
à-dire, à environ 12 degrés au- -dessous du point de congé- 
lation. On voit, en suivant la marche. des résultats , que la 
dissolution qui contient un quart c de la quantité de sel qu'elle 
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pent renfermer , aurait sôn maximum vers la température 
de— 21 degrés, c'est-à-dire vers le point où lefroid opère la 
congélation du sel et de l'eau. M. Despretz a lieu‘de penser 
qu'il en est de même des autres sels, c ‘est-à-dire que l'eau, 
mélée à un sel quelcoñque,, conserve toujours on maximum 
de densité jusqu'au moment où elle se e sépare de ce sek par 
la congélation. h D 

M Chevreul, en son nom et en celui de N. Thenard, fai 
on rapport sur un mémoire'de M. Bussy , relatif à l'action 
des alcalis- sur les corps gras à une haute témpérature. Si 
l'on place les acides margarique et stéarique dans les çir- 
‘constances lés plus favorables à leur vaporisation; par exem- 
ple, si on les chauffe dans le vide, ils entrent bientôt en ébul- 
lition et distillent sans altération. Iln'en est pas de même si 
on Îles distille dans üne cornue contenant de l'air, et sous la 
pression atmosphérique. Alors une portion notäble de ces 
acides se réduit en gaz, en matière grasse non acide et'en 
carbone. D'après cela, l'affinité des acides margarique et stéa- 
rique pour les alcalis, pouvait faire prévoir qu'en les chauf- 
fant avec des bases salifiables, ils éprouveraient une altération 
plusou moins complète, plus ou moins profonde. C'est aussi 
ce que M. Bussy vient de constater par des expériences pré- 
*cises , éontenues dans son mémoire, 

Ainsi, ayant distillé du margarate de baryte, il a obtenu? 

a°, Un corps particulier qu'il nomme esprit pyro margari- 
qués . - 

at, Une quantité d'acide carbonique; 

3°, Une trace de charbon. : 


Esprit PIr0-margarique. 


Se fond à 780; cristallise par le refroidissement ; peu s0- 
luble dans l'alcool à 36°, même bouillant, 3 grammes ont été 


EX. 47 


—{Lws 
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dissous par 20 grammes d'alcool à 40° bouillagt; à chaud, 
l éther en dissout plus de 1/5 de son poids. Inakérable par 
la potasse. Sa composition gst représentée par 


, Oxigèns,....,...scusone 9 
Garhane,, , sonne 1039 
Hydrogène. shoneonaeisese: BOT 
Si l'on distille le stéarate de chaux, l'on obtient un résul- 
tat analogue à celus-qu'on dbtierit de la distillation des æar- 
gurates de baryte où dé chaux. Il:se produit un corps par.. 
ticutfer que M. Bussy omme pyrostéarique et du sons-car- 
bonate de baryte, mêlé d'une trace de charbon. 


E pri prrostéarque. 


F wsible à 86 c.; jaristallise par le refroi dissement « en petits 
feuillets ; il est nentre et inaltérable par les aloalis bouillant 
Sa composition atomique est représentée par: 


Oxigène 0... ie... 5 
Carbone... ..... se... «+ 340 
Hydrogène. ...... voss.d.. 670 


Ce mémoire sera inséré dans le Recueil des Savans étrar- 
gers. 

MM. Robiquet et. Chevreul font un rapport favorable 
sur un mémoire de M. E. Péligot; intitulé de l’action du 
deutozide d'azote sur Les sels de protoxide de fer: Frappé 
de voir qu'une quantité donnée d'un protosel de fer absor- 
bait constamment ne même proportion de deutoxide d'azo- 
te, l’auteur a regardé comme probable l'existence d'une com- 
binaison réelle et à proportions déterminéés entre ces corps. 
En effet, il a reconnu-que tous les sels solubles qui par dou- 
ble décomposition, ne peuvent donner naissance à des pré- 
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cipités insolubles avec les sels de deutoxide de fer , produi.- 
sent avec ceux-ci, lorsqu' ils sont saturés avec du deutoxide 
d'azote, des composés dans lesquels ce gaz reste tout entier 
à l'état de combinaison ; Mais ces camposés ont si peu de 
stabilité qu ‘on n'en saurait étudier les propriétés,  - 

Un fait digne de remarque , c'estque le deutoxide d' azote ; 
qui entre dans ces sortes de combinaisons éphémères, ren- 
ferme précisément la quantité d'oxigène nécessaire pour 
peroxider le fer qui en fait partie. BI. Péligot s'appuie sur 
cette observation pour émettre Tépinion que c'est au pro- 
toxide de fer lui-même que se combine le deutoxide d'a- 
zote; et 1l pense que lés choses se passent comme si ces déux 
oxides réunis ne formaient qu'une seulé base. MM! les corn- 
missaires croient plus vraisemblable que la tendance du fer 
à se surcharger d'oxigène est l'unique cause qui retient ‘le 
gaz nilreux, et qui en détermine la décomposition aussitôt 
que certaines influences se manifestent, Ainsi , sélon eux, 
il en serait du deutoxide d'azote dissous dans.un prôtosel de 
fer, comme du deutochlorure d'iode dissous -dans eat qui 
aux moiudres variations se transforme en acides hydrochle. 
rique et iodique , ou se reproduit à l'état de deutochlorure, 


Académie royale de Médecine. 


à 
Û 
sh; 


Séance du 1° octobre. Une ordonnance. du Roi détec- 
mine le costume des membres de F Académie : Habis français 
noir avec broderies violettes aux paremens et au collet, épée 
à poignée d'or, chapeau demi-claque! bei 

M. le secrétaire lit unemote adressée par le docteur Fiavd, 
relatiw à l'origine du vaccin naturel ; on y renrarque ce-qui 
suit: M. Fiard ayant inoculé sans succès, 1° à quatre vaches, 
la matière recueillie sur un cheval atteint des eaux aux jam- 
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bes; 2° à onze vaches , du pus de variole pris sir deshommes; 
M. Girard d'Alfort, ayant aussi sans succès recouvert des w- 
ches avec des couvertures qui avaient servi à des varioleuz, 
M. Fiard conclut que la vaccine est une maladie propre àh 
vache, et non communiquée ; que cette maladie n'est paske 
cow-pox, bien qu'elle lui ressemble sous beaucoup de rap- 
ports. | 

M. Huzard fait observer que l'ancien comité de vaccin 
avait aussi inutilement tenté de produire Ja vaccine par les 
mêmes moyens que’ceux employés par M. Fiard. Cependant 
M. Husson dit que M. Boiveau-Laffecteur père , fat , avec 
succès, vacciné avec du vaccin pris sur.une vache qui avait 
été inoculée avec un vaccin provenant d’un enfant. M. Sal- 
made, rapporte aussi, que sur la proposition de M. Guillo- 
ün, l innoculation d'une vache, avec du vaccin , produisit le 
cow-pox qui servit à vacciner des enfans. 


M. Petit, médecin de r Hôtel- Dieu, lit u une note relative à 
une modification apportée au moyen qui lui sert à provoquer 
dans la’ période algide du éholéra , une. prompte et salutaire 
réaction (1). M. Petif se sert actuellement d'une boîte d'étai 
de deux pieds de long sur huit pouces de larges , et deux & et 
demi de haut; il y introduit de l'eau bouillante chargée de 
sel commun, cette baîte occupe le centre d' un paillasson de 
ballé-d'avoine, dont les bards se retroussent et recouvrent 
les angles de la boîte. Le maläde est maintenu sur cette e- 
pèce de lit pendant uns demi-heure à trois quarts d'heure. 
La chaleur ainsi produite, sert à-évaporer.le mélange liquide 
(ammoniaque et huile volatile de térébenthine) qui imprègue 
l'évoife de laine placée le lang du rachis. Le jeu du cœur et 





(1) Voyez tome 8, page 598, année 1932. 
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des ponmons est rétabli sous l'influence de ce traitement au- 
quel M. Petit joint à l’intérieur une infusion aromatique lé- 
gère, une potion antispasmodique , et quelques petits mor- 
ceaux de glace mis de temps à aatre dans la beuche. Sur 
quatorze malades traités Ainsi par M. Petit, lors de la der- 
nière récrudescence du choléra, treize personnes, parmi 
lesquelles plusieurs étaient dans la période algide, ont été 
guéries. 

M. Bouillaud fait un rapport sur le mémoire de M. le 
docteur Bourjot-Saint-Hilaire, intitulé: Essai sur l’applica- 
on de la théorie de l'endosmose et de l'exosmose, à la circu- 
lation des humeurs de l'œil, à la nutrition du crystallin, et à 
quelques müladies de ces parties de [ œil. ° 

Selon M: Bourjot, les humeurs de l'œil, ayant des den- 
sités différentes , et étant séparées par des tissus animaux 
délicats, minces et poreux, se_ prêtent à un double cou- 
rant d'endosmose et d'exosmose. Ainsi, par endosmose, 
l'humeur aqueuse passe à travers la capsule du cristal- 
lin ; l'humeur ds Morgagni passe à travers la paroi pos- 
érieure de la capsule cristalline, pour se porter dans les 
mailles du corps vitré, et enfin celui-ci se décharge dans les 
parois veineuses qui rampent à la surface de la membrane 
1yaloide. Appliquant aussi la théorie de M. Dutrochet aux 
naladies des hümeurs de l'œil, M. Bourjot suppose que, dans 
es diverses cataractes , la densité des humeurs de l'œil va- 
‘iant, leurs proportions et leur circulation per suite, chan- 
ent; de sorte que les cataractes ne seraient jamais , quoi- 
qu'on en ait dit, le produit d'une inflammation. La com- 
nission loue le travail ingénieux de M. Bourjot. 

M. le préfet de Maine-et-Loire envoie à l'Académie un 
rapport de messieurs les officiers de santé de la maison cen- 
rale de détention de Fontevrault, sur les causés qui 
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en 1833 , augmentèrent le nombre des scrofuleux de cette 
maison. Les officiers de santé attribuent cette augment: 
tion aux variations de l'atmosphère et aux pluies contr 
nuelles de l hiver. _ | 
: Séance du 8 octobre. M . Maygrier lit un mémoire sur le 
causes de la plus fréquente présentation de la tête dans 
l'accouchement. M. Maygrier . a pour but de réfuter l'opi 
nion de M. Paul Dubois, qui attribue à un instinct du fe 
tus la position de la Lète en bas. M. Maygrier fait observer, 
1° que dans le premier temps, lorsque l'œuf hümain s'intro- 
duit dans' utérus, il occupe une cavité qui € est , relativement à 
lui si ‘vaste, qu il y est comme perdu, etqu il pèse moins que 
Je liquide au milieu duquel il est. suspendu ; qu'alors sa po- 
sition ne peut être déterminée, et que cela ne peut avoï 
lieu que lorsque son développement est plus « considérable; 
2° que la position du. fœtds est “absoluié ou relative à l'utéras 
3° que la position ‘absalue, qui ne peut être l'effet d'une pres 
sion de l'utérus , puisque cet organe est long-temps sans 
pouvoir r presser directement: sur le fœtus, doit être auribu® 
au mode parfculier de. développement de l'enfant: que 
.Ggtte position, est telle, qu'après six semaines de conceplioë 
on trouve que. ke fœtus a la tête abaissée $ur la poitrine, lé 
ras croisés aussi sur Ja poitrine, le tronc coürbé sur lot 
même, las cuisées ; féchies sur l'abdomen et les jambes 

Les :quisses, le fœtus formant ainsi un ovoide qui peut fe 
ilemens. franghir la filière ,osseuse du “bassin ; 4° que h 
pesanteur, ést qne des causes principales de la position ré 
lative du fœtus, mais qu'« elle n'est pas la seule ; 5e que l'ivr 
net du fœtus n'y est pour? rien ; 6° que jusqu'au deuxiém 
_paoïs. dela grossesse, la position du fœtus n'est pas rigoureust 
LAent déterminée, ce qui dépend de la mollesse, de la formt 
Aobuleuse, du défaut de pesanteur spécifique du fœtus, de 


| 





DË PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 43 


peu de développement du cordon ombilical de la densité 
des eaux de l'amnios, de la forme arrondie de la matrice; 
7 qu'à la fin du troisième mois, la matrice s’élevant au-des- 
sus du détroit supérieur , offre une amplitude qui permet 
au fœtus d'obéir plus facilement aux mouvemens qui lui sont 
imprimés ; que les eaux de. l'amnios sont moins glutineuses ) 
plus légères que le fœtus ; que, d’une autre part, les parties 
supérieures du fœtus Crète tronc , membres thoraciques ) 
devenues plus pesantes, le cordon plüs développé, le fœtus, 
principalement par le fait de la gravitation, porte sa tête 
vers le bas de l'utérus, position qu'il doit conserver jusqu' à 
‘son expulsion, M. Maygrier pense qu al faut gussi tenir 
compte de l'impulsion exercée sur la tète par le sang que Île 
ventricule gauche du cœur du fœtus lance dans les artères 
sous-clavièrés et carotides.: | 

Relativement aux objections faites à l'influence qu'e exerce 
L | pesanteur sur Ja position du fœtus , M. Mäygrier oppose : : 

1° que si des fœtus de deux à à trois nrois viennent souvent 
par le siége, cela tient à ce que leur mollèsse permet à la 
Matrice qui se contracte de les plier pour ainsi dire en deux; 3 
2 que si des fœtus de sept à huit mois vienneht souvent 
‘aussi par le siége , cela tient également : aussi à ce que les 
‘parties mortes du fœtus offrent une flaccidité qui permet à la 
matrice de modifier leur position; 3è qu on ne peut corhph- 
‘rer c qui arrive à un enfani 1 mort plongé dans un baquet 
‘d'éaù avec Îles modifications de position qu an enfant vivant 
peût éprouver lorsqu’ il est enfert mé dans urfe matrice Li 
Tique et vivante. , n 

Cette lecture provoque une longue discussion: {l en ré- 
sulte : ; 1° qu on avait tort de comparer un fœtus humain 
‘avec des fœtus de quadrüpèdes, parce que, dit M. Velpeau , 
ceux-ci ont la tête moins pesante que l'abdomen; 2° que 
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M. Capuron fait observer que les femelles quadrupédes, an 
moment du part, prennent une position telle, que le jeune 
animal glisse sur un plan incliné. | 

M. Capuron rapporte que dans deux ‘opérations césarien- 
nes qu'il a faites , il a reconnu la position pelotonnée que 

"M. Maygrier assigne au fœtus. | 

Seance du 15 octobre. M. Dupuis lit une observation 

‘d'un ramollissement de la partie lombaire de la moelle épi- 
nière avec éompression de l'origine des nerfs qui prenaient 
naissance de eette partie; altérations qui étaient la suite de 
concrétions calcaires, jaunâtres , déposées à l'extérieur des 
méninges, qui étaient elles-mêmes épaissies. Cette maladie, 
arrivée chez un bœuf de cinq ans, et qui fut tué pour exami- 
ner l'état pathologique de ses organes, avait déterminé la 
paralysie des membres postérieurs, une mastication impar- 
faite , l'accélération de la circulation et de la respiration ; 
l'animal avait de la toux, une forte diarrhée , une maigreur 
extrême des parties paralysées. M. Dupuis fait observer que 
le reste de la moelle, le cervelet et le cerveau étant sains, il 
faut conclure que les maladies de la moelle épinière ne dé- 
‘pendent pas de l'action ni des maladies cérébrales, 

M. Bally fait an rapport sur deux mémoires de M. Fleury, 
médecin en chef de la marine de Toulon, relatifs au typhus 
qui, en 1830 et 1632, régna dans le bagne. M. Bally, par des 
exemples tirés des localités maritimes de différens points 
du globe, cherche à prouver que le typhus qui a régné à 


Toulon n'est pas la suite de la stagnation des eaux et de 
l'air. 


f 


. M. Dugès présente à l'Académie de nouveaux instramens 
relatifs à l’art des accouchémens : une branche de for- 
ceps à cuillère tournante, et à laquelle s'adaptent plusieurs 
crochets aigus ou mousées ; un trocart à hydrocéphale ; un 
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instrument nommé basi/abe, servant à opérer des tractions 
sur Ja tête ; un crochet à délivrance ; un spéculaieur à deux . 
branches mobiles ; des pessaires garnis d'éponges; un cé- 
phalatôme à brariches tranchantes. 

Seance du 22. M. Double commence la lecture d'un rap- 
port sur l'organisation médicale. Dans la séance du 29 , il 
continue cette lecture. Nous reproduisons les conclusions 
suivantes de la première partie du rapport, 

Article 1. Les jurys médicaux, créés par la boi du 19 ven- 
tôse an zr, pour l'examen et la réception des officiers de 
santé , sent-supprimés oo 

Art. à In ‘y'aura désormais qu'un seul ordre de prati- 
ciéns, savoir: des docteurs en. médecine ou des doctcurs en 
chirurgie. | | 

Art..3. Les officiers de santé, reçus jusqu'à la promnlga- 
tion de La présente loi, continueront à jouir de leurs droits 
comme par le passé. …  ‘. 

Art. 4. Ces officiers de santé pourront : acquérir le titre de 
docteur moyennant un examen, une, consultation écrite, et 
une thèse passée deyantune Faculté. : 

Art. 5. Il yaura.en France six Faéultés qui auront droit de 

recevoir les docteurs en médecine et en chirurgie, savoir: 
à Paris, à Strasbourg, à Montpellier, à Lyon, à Rennes ou à 
Nantes et à Bordeaux ou à Toulouse. Les écoles secondaires 
de médecine: actuellement existantes seront conservées. Deux 
angées d'étude dans une école secondaire équivaudront à 
une année d'étude dans une Faculté. 
Art, 6. L'examen et la réception des docteurs ne seront 
. plus confiés seulement aux membres des Facultés. Les mé- 
decins, exerçant dans la ville et dans la banlieue du siége 
de la Faculté, devront entrer pour un'‘tiers dans la compo- 
sition du jury d'admission, 
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. Art. 9. Les Conseils de département pourront subvenir 
aux frais d'un certain nombre de réceptions, à condition 
que les candidats admis à jouir de cette faveur devront | 
s'établir dans une commune rurale du département. S'ils 
viennent à quitter cette commune, ils seront tenus de resti- 
tuer le montant des frais de leur réception... . 

Art. 8. Il scra créé popr toute la Krance des médecins 
cantonnaux dans les localités besoin en sera reconnu. 

.: Art. 9. n’y aura jamais de médecins salariés dans les 
chefs-lieux de département , ni dans les chéfs-lieux d'arrcs. 
dissermebt, #1 même dans les. ehefs-lieux le canton; mais 
leur domicile réel devra:faujours être dans une eommuse 
rurale. 


Art. ro. Les médecins cantommaix-serôût ehoisis exclu- 
sivemnent phrini les doeeurs en médécine, - 

Art. sr. Les médecins seront nommés jar lea cémeils 
médicaux de département, devant lesquels ils Gevront faire 
preuve de chpätdité, sur là présentation dès autürifés locales, 
approuvée par le conseil d’ atroïdissenient ; et ent pat là 


+ 


tonseil-général da dépürtement: TT : 

7 Àrt. tac Leurs émolumens seront fixés entre 660 t 1,500 
francs, selon l'étendue et es Yressourcés du canton qui leur 
sera assigné. Ces émolümens seront vôtés par le conseil-gé- 


néral du départemênt. 


Art. 13. Tous les docteurs en médecine et en chirurgie et 
tous les pharmaciens recus postérieurement à La promulgs- 
tion de la présente loi, seront tenus d'acquitter, en s'établis 
sant, un droit d'exercice une fois payé, qui variera selon le 
département et la population de la fommune dans laquelle 
ils établiront leur résidence. Ce droit d'exercice devra équi- 
valoir avec les frais d'inscription à la somme totale que 
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coltént les réceptions actuelles. Au moyen ‘de ces disposi- 
tions, les actes probatoires seront gratuits. 

| Art. 14. Les herboristes et les sages-femmes seront égale- 
ment soumis à un droit d'exercice proporionnel selon la 


vtr: 


dans une commune “moins S anclenn à il n y: ‘aura lieu en- 
vers. lui à aucune restitution. Néanmoins tout médecin qui 
aura exErCé durant-quiuze ans dans une commune de moins 
de 1,000 âmes et qui ka quittera pour une commune plus 
populeuse , sera _exempté de payer le surplus du droit 
énesee RCE ct pe 

‘At Sean füinéto, HÔvS dinéront n'vaite dec ce rap- 
pont : dllé estrèlativé ati chxmbres de distipline, aux con- 
seils médicaux de départemens etaux remèdes secrets. 


eo! É h its 


S ociété à | de pharmacie. 


Séance du 6 sobemèré M.'Lecanu done connaissance 
‘d’une vote de MM. Lüreñzo et Moreno, pharmaciens és- 
pagnols, qui ont découvert dans le spartium monodper mon, 
‘une substandé ‘éristalihe Végétalé analogue à la salitine. 
5 “Le procédé avi: ipir'tes péaticiéns est lè même que ce- 
US mis'eh üsagé par M! Brdonnot potit obtenir la salicitie. 
EL Lôdibert rend ‘cokirpte à l'Académie’ dela lecthre d’an 
‘#apport dé M. Double sur les füestions relätives au projet de 
loi sur Ta médeëiné et là pharmacie. (Voyez Îles séances de 
l'Académie de‘médecine. ) Üne discussion s'engage à ce su- 


jet , et bar suite de la demande de plusieurs membres, on 
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nomme une commission composée de MM. Robiquet, Lo- 
dibert et Reymond. Cette commission devra exposer aut 
membres qui sont chargés de faire le rapport à l'Académie, 
les vœux qu ‘émet la société pour que la pharmacie reprenne 
son rang. 
. Une autre commission composée de MM. Blondeau, Bou- 
tron-Charlard, “Thubeuf, Cap et Cherreau, s occupera de 
tout ce qui concerne Ja législation s sur la phañmacie. 
M, Robiquet présente à la Société de très-beaux échan- 
tillons de codéine et de sels doubles de codéine et de mor- 


La 


phine. 
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Fasres DS rA à Pranmax Française et Tableaux desrésuliats 
obtenus de l'analyse végétale pendant quarante années; par 
M. P. De Miss, sôus le direction de M. Cuevarsies (1} 


On trouve dans cet ouvragé : : 2. l'exposé des travaux 
scientifiques publiés depuis quérante années par les phar- 
maciens français, et l'indication des ouvrages dans lesquels 
.ces.travaux ont été publiés; 2°. nn dictionnaire des résultats 

obtenus de l'analyse végétale: racines, filles, fleurs y fruñs, 
SEMERCES, 
Cet ouvrage, qui sera successivement complété, par des 
petits cahiers qui.seront publiés sous peu, est destiné aux 
médecins et pharmaciens qui veulent connaitre quels sont 
les travaux de tel ou tel pharmacien , ou bien quels sont les 
produits qu'on a retirés de l'analyse de telle ou telle plante. 





(1) Paris, Thomine, libraire, rue de la Harpe, n. 88. Prix: 
3 fr. 
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L'auteur prie les personnes qui auraient des documens 
sur l'analyse à faire entrer dans, les supplémens qui feront 
suite aux Fastes, de vouloir bien les adresser, franc de port, 
au libraire Thomine, rue de la Harpe, n. 88. 


TARIF A L'USAGE DES PHARMACIENS. 
(a° édition.) 


Cet ouvrage, rédigé par les soins de MM. Baget, Boudet, 
Boutron-Charlard, Chevallier, Clérambourg-Delondre, Gui- 
bourt, Moutillard, Pelletier, Reymond', Richard et Robinet 
est destiné à prévenir les imconvéniens qui résultent de la 
variation des prix dans les officines, et à indiquer un prix 
moyen des médicamens livrés au public. 

” Ces prix, que les auteurs n'ont point eu l'idée d'imposer 
à lears collègues, est une base qui peut servir de guide aux 
élèves qui s’établissent, et faire disparaître une foule d'inéga- 
lités dans les prix, inégalités qui nuisent à tous les pharma- 
eiens. . | 

Le Tarif a en outre l'avantage de pouyoir servir denomen- 
clature pharmaceutique ; et de plus, comme il est convena- 
blement disposé, il est pour le pharmacien un répertoire 
complet des substances pharmaceutiques, qui lui permet de 
ranger méthodiquement les produits et d'éviter les recher- 
ches. Ce Tarif, qui est in-4°, contient d'abord quatre lignes 
blanches destinées à recevoir eh chiffres ou en leitres conve- 
pues, 1° le lieu où le médicament est placé; 2° le prix d'a- 
chat ; 3° si le produit est fabriqué à la pharmacie, le prix 
de revient. À la suite de ces lignes est la désignation de la 
substance, les prix de vente à la bouteille , livre, once, 
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gros, grain; une dernière ligne peut servir aux observa- 
tions. 

LeTarif se vend cinq francs. On le trouve chez MM. Ba- 
get, pharmacien, vieille rue du Temple n° 79 ; Cheval- 
lier, quai Saint-Michel, n. 25; Guibourt, rue Feydeau, 
n. 22; Moutillards rue Montagne - Sainte - Geneviève, 
n. 28 ; Robinet , rue de Beaune, n. 23. 
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